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m TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 


PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTE  NA  N T 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE’  DANS  LES 

Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénétré’: 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

la  Religion,  les  Usages  , Arts,  Sciences , 
Commerce 3 Manufactures  , &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 


d'Hifloire  & de  Géographie  moderne , qui  repréfente 
l’état  aEluel  de  toutes  Us  Nations  : 
ENRICHI 

GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 

ME  D I X I E’ 


A P A R I ___ 

O T , Libraire  , Quai  des  Auguftins 
à la  Bible  d’or- 


M.  DCC.  XLVli. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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Depuis  U commencement  du  XV . Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE  SEPTIE’ME. 

Voyages  au  long  des  Côtes  Occiden- 
tales d’Afrique,  depuis  le  Cap  Blan- 
co  jufqu’à  Sierra  Leona  ; contenant 
ré-tabliflement  du  commerce  des 
Anglois  fur  la  riviere  de  Gambra , 
vulgairement  la  Gambie. 


CHAPITRE  XIII. 

Ufages  communs  des  mêmes  Pays  de 
V Afrique. 

ÊPB&:  U°^U,e  IeS  ,ll%eS  Remarque: 

«ans  de  tous  les  Nègres  qui  préiiminai- 
MM  habitent  cette  partie  delV 

trique,  ayent  entr  eux  tant  on  doit  citer 
de  reffemblanceque  la  peinture  d’une 
Tome  X%  A 
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2 Histoire  generale 
Nation  convient  à toutes  les  autres  , 
on  doit  faire  obferver  néanmoins  que 
les  remarques  de  Jobfon  regardent 
particulièrement  les  Mandingos  ; du 
moins  s’il  ne  les  a pas  confondus  avec 
les  Jalofs  ; car  ce  dernier  nom  ne  pa- 
roît  pas  dans  l’hiftoire  de  fon  Voya- 
ge. Celles  de  Jannequin  , de  l'e  Maire 
& deLabat  ne  concernent  que  les  Ja- 
lofs ; puifque  ces  trois  Ecrivains  fe 
font  bornés  aux  Habitans  du  Sénégal 
& du  Cap  Verd.  Celles  de  Moore  di- 
ilinguent  clairement  les  Mandingos  & 
les  Jalofs  ; mais  s’il  eft  cité  dans  les 
obfervations  fuivantes  , c’eft  prefque 
toujours  à l’occafion  des  Mandingos. 
Les  autres  Voyageurs  , dont  les  Rela- 
tions ont  été  publiées,  n’ont  pas  fait 
un  longféjouren  Afrique.  Cette  rai- 
fon  peut  fervir  d’exeufe  à l’incertitu- 
de & à la  confiifion  de  leurs  remar- 
ques. 

Comme  tous  les  Peuples  de  la  divi- 
lion  ou  l’on  s’efl:  ici  renfermé  font 
noirs , à l’exception  des  Foulis  , le 
fujet  femble  demander  quelques  (5) 
réflexions  fur  la  caufe  de  cette  cou- 
leur. C’eft  le  premier  fujet  d’étonne- 


(5)  On  emploie  ce  ter-  ici  ce  qui  fe  trouve  rj£- 
me,  pour  mai  quer  qu’on  pandu  dans  tous  les  Li- 
ne p enfe  point  à répéter  vr es. 


* 


des  Voyages, Liv.  Vil.  $ 
ment  qui  fe  préfente  à l’efprit  des 
Voyageurs  lorfqu’ils  arrivent  pour  la 
première  fois  fur  cette  Côte;  & leur 
admiration  s’étant  communiquée  aux 
Sçavans  de  l’Europe , on  a vu  naître, 
fur  un  fujet  fi  fécond , des  conjeâures 
& des  difputes  fans  nombre.  En  effet, 
la  caufe  de  ce  phénomène  paroît  d’au- 
tant plus  obfcure  que  les  Mores  voi- 
lins  des  Nègres  , font  blancs  , ou  du 
moins  ne  font  que  bruns.  Ils  ont  les 
cheveux  longs  & noirs  ; au  lieu  que 
ceux  des  Nègres  font  non-feulement 
fort  courts  , mais  reffemblent  moins 
aux  cheveux  humains  qu’à  la  laine  des 
bêtes.  Cette  différence  fêra-t-elle  at- 
tribuée au  climat , lorfqu’on  fçait  par 
line  longue  expérience  que  les  Blancs 
qui  font  établis  en  Afrique , ne  ceffent 
pas  de  produire  des  enfans  qui  leur 
reffemblent , & que  des  Nègres  tranf- 
portés  dans  les  latitudes  du  Nord  , 
n’ont  jamais  que  des  enfans  noirs  ? 

S’il  eft  certain  , comme,  on  le  croit 
généralement  , que  la  race  humaine 
eft  fortie  de  deux  premiers  Auteurs  , 
la  queftion  fera  quelle  étoit  leur  cou- 
leur ; car  foit  qu’ils  biffent  blancs  , 
bruns , ou  rougeâtres , comme  le  nom 
d’Adam  le  fignifie  , il  paroît  impoflv* 
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4 Histoire  generale 
ble  qu’ils  ayent  pu  produire  des  Nè- 
gres. Mêlez  le  blanc  & le  brun  dans- 
toutes  les  proportions  imaginables , ce 
mélange  ne  produira  jamais  le  noir. 

Quelques  Auteurs.,  embarraffés  par 
une  ü gra'nde  oppofition  , ont  eu  re- 
cours aux  imaginations  les  plus  ridi- 
cules pour  expliquer  lenigme.  Les 
lins  ont  cru  que  la  noirceur  avoit  été 
la  marque  imprimée  à Caïn  pour  le 
faire  reconnoître.  D’autres  l’ont  re- 
gardée comme  un  effet  de  la  malédic- 
tion prononcée  par  Cham  contre  fon 
fils  Canaan.  Mais  en  fuppofant  quel- 
que apparence  de  vérité  à ces  chimè- 
res , comment  l’effet  du  crime  fe  fe- 
roit-il  tranfmis  à la  poilérité  des  cou- 
pables , fi  l’on  ne  fuppofe  auffi  que 
leurs  femmes  devinrent  noires  com- 
me eux  ? Leurs  defeendans  auroient 
été  mulâtres  ; & fi  l’on  veut  qu’ils  fe 
fuffent  toujours  mariés  entr’eux,  ils 
auroient  produit  à la  fin  une  race 
blanche  plutôt  qu’une  race  de  Nè- 
gres. L’impoffibiîité  de  donner  plus  de 
vraifemblance  à d’autres  explications, 
femble  juflifier  ceux  qui  fans  man- 
quer de  refpeâ  ni  de  foi  pour  les  fain- 
tes  Ecritures  , ont  cru  que  les  Blancs 
& les  Nègres  doivent  être  fortis  de 
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différentes  fources.  Atkins  embraffe 
ouvertement  (6)  cette  opinion.  Mais 
la  difficulté  eff  de  fçavoir  au  fond  fi  elle 
peut  s’accorder  avec  le  récit  de  Moï- 
fe  , qui  fait  fortir  nettement  tous  les 
hommes  d’une  même  fouche.  Labat 
ne  répand  pas  beaucoup  de  jour  fur 
la  queffion  , en  nous  apprenant  ( 7 ) 
que  fuivant  la  tradition  des  Nègres  , 
Noé  avoit  trois  ffls  , l’un  blanc , l’au- 
tre bazané , le  troifieme  noir;  & qu’ils 
eurent  chacun  une  femme  de  leur  cou- 
leur. Cette  fuppofition  expliqu croit 
fort  bien  pourquoi  les  trois  pofférités 
font  différentes  ; mais  elle  nous  laiffe 
dans  le  même  embarras  fur  la  diffé- 
rence des  trois  peres. 

Quelque  parti  qu’on  prenne , il  faut 
admettre  que  la  différence  des  cou- 
leurs vient  de  celle  des  fens  ou  du  tiffu 
des  tégumens  du  corps.  Le  Do&eur 
Pechlin  prétend  que  la  noirceur  dans 
les  Nègres  ne  vient  pas  de  la  peau  mê- 
me , mais  de  l’épiderme.  Il  s’appuie 
fur  fes  propres  obfervations  , qui  fe 
trouvent  confirmées  par  celles  de  Rio- 
lan.  Cependant  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  croit  avoir  dé- 
couvert que  cette  couleur  n’eft  ni  dans 

(6)  Voyage  de  Guinée  p*r  Aikins  , p.  39. 

(7;  Afrique  Occidentale  f Vol;  II.  p. 

A iij 
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6 Histoire  generale 

la  peau  ni  dans  la  chair , & qu’elle  eft 
dans  un  petit  réticule , compofé  de  fi- 
bres extrêmement  douces  & délicates,, 
qui  fe  trouve  placé  entre  l’épiderme 
& la  peau  : réticule  , qui  eft  blanc 
dans  les  Blancs  & noir  dans  les  Nè- 
gres. L’Académie  avoue  que  ce  réti- 
cule noir  ne  paroît  pas  à la  plante  des 
pieds  d’un  Nègre , ni  à la  paulme  de 
fes  mains , & que  ces  deux  parties  font 
blanches  dans  tous  les  Nègres.  Mais  la 
queftion  n’eft  pas  dans  quelle  partie 
la  noirceur  fe  trouve , ni  fi  le  réticule 
des  Nègres  eft  noir.  Ce  qu’on  cher- 
che , c’eft  la  caufe  de  la  noirceur  , & 
pourquoi  ce  réticule  feroit  noir  dans 
les  Nègres  & blanc  dans  les  Blancs. 

Lahat , fans  prendre  aucun  parti  , 
propofe  feulement  quelques  obferva- 
tions , qu’il  a faites  lui-même  fur  cette 
matière  , pendant  qu’il  demeuroitaux 
Indes  Occidentales  (8). 

I.  Il  allure  que  li  les  Nègres  fe  brû- 
lent par  quelque  accident  * la  peau 
qui  leur  renaît  aux  parties  brûlées  eft 
to.ut-à-fait  blanche.  Que  devient  alors 
le  réticule  ? 

II.  Que  les  Nègres,  dans  leurs  ma- 
ladies , perdent  entièrement  leur  cou- 


(8)  Ibid,  p.  260.  Si  fuiv. 
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leur , & deviennent  pâles  , à propor- 
tion de  la  violence  & de  la  longueur 
du  mal.  On  en  a vu  d’une  telle  pâ- 
leur, qu’à  peine  les  diftinguoit-on  d’un 
Blanc  de  foible  complexion. 

III.  Que  le  corps  des  Nègres,  après 
leur  mort  , devient  plus  noir  qu’il 
n’étoit  pendant  leur  vie , quoiqu’il  ait 
été  fort  pâle  dans  lecouts  d,e  la  ma- 
ladie. 

IV.  Que  les  enfans  des  Nègres  , en 
naiflant , font  de  la  même  couleur  que 
ceux  des  Blancs , à l’exception  des  par- 
ties naturelles  qu’ils  ont  noires  , & d’un 
cercle  noir  à la  racine  des  ongles. 

V.  Que  dans  l’Ifle  de  Biffao  , ou 
BiJJaux  , en  Afrique,  on  a vû  uneNé- 
grefle  blanche,  née  de  parens  noirs  (9), 
mariée  à un  Nègre  de  qui  elle  eut  plu- 
fieurs  enfans  noirs. 

Quelques-unes  de  ces  obfervations 
détruifant  ce  que  les  autres  parodient 
établir  , on  conçoit  que  Labat  n’en  a. 
pû  prendre  droit  de  décider  la  quef- 
tion. 

Revenons  à notre  récit. 

L’habillement  populaire , dans  cette 
partie  de  l’Afrique , eflfort  fimple , & 
prefque  le  même  pour  toutes  les  Na- 

(9)  Voyez,  ci-deiliis  1’artick  de  Brue. 
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8 Histoire  generale 
tions.  Suivant  Jobfon , celui  des  hom- 
mes confifte  dans  une  chemife  & des 
hautes-chauffes.  La  chemife  eff  de  co- 
ton bleu  ou  blanc. Elle  tombe  jufqu’aux 
genoux.  Les  manches  en  font  fort  lar- 
ges ; mais  ils  les  relevent  fur  leurs 
épaules  , lorfqu’ils  ont  quelque  ufa- 
ge  à faire  de  leurs  bras.  Leurs  hautes- 
chauffes  font  ramaffées , comme  ur» 
couffin  , par  derrière  & au  long  des 
cuiffes.  Ils  ont  les  jambes  nues.  Pour 
chauffure , ils  portent  fous  les  pieds 
une  femelle  de  cuir  , boutonnée  au- 
tour du  gros  orteil  , & au-deffus  du 
talon.  Par-deffus  ces  habits  , ils  ont 
la  tête  , les  membres  & tout  le  corps 
chargés  de  griforis.  Ils  portent  com- 
munément une  epée  fur  l’épaule. D 'au- 
tres , une  zagaye  longue  de  trois 
pieds  , & d’autres  un  arc  & des  flè- 
ches. Mais  ils  ont  tous  un  couteau  at- 
taché au  côté  (10). 

Les  femmes  n’ont  pour  tout  habil- 
lement , qu’un  pagne  ou  une  piece  de 
coton  , qui  les  couvre  depuis  la  cein- 
ture jufqu’aux  genoux.  Toute  la  par- 
tie fupérieure  du  corps  efl:  nue  ; mais 
pour  l’ornement , elles  fe  marquent  & 
fe  peignent  le  dos  de  diverfes  cou- 

(io)  Jobfon,  xibi  fup . p.  49. 
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leurs.  Quelquefois  néanmoins , elles  fe 
paffent  (1 1)  une  autre  piece  de  coton 
autour  des  épaules. 

D’autres  Voyageurs  font  la  même 
peinture  de  l’habillement  des  Nègres  , 
avec  très-peu  de  différence.  Le  Maire 
dit  que  les  pauvres  n’ont  qu’une  piece 
de  coton  d’un  demi-pied  de  largeur  , 
pour  couvrir  feulement  leur  nudité  ; 
que  cette  piece  eft  foutenue  par  une 
corde  , qui  leur  fert  de  ceinture  , •& 
qu’ils  la  laiffent  pendre  devant  & der- 
rière , comme  un  ornement  dont  ils 
fe  croyent  fort  parés  ; que  la  chemife 
(11)  ou  la  robe  de  coton  , qui  eft  en 
ufage  parmi  les  gens  de  qualité , eft  de 
plusieurs  couleurs  , & de  la  forme 
d’une  (13)  robe  de  Cordelier,  avec 
des  manches  fort  longues  & fort  lar- 
ges ; que  n’étant  pas  pliée  autour  (14) 
du  cou  , elle  n’a  qu’un  trou  pour  y 
pafferla  tête  r comme  les  chemifes  des 
femmes  en  Europe  ; qu’elle  ne  def- 
cend  que  vers  le  milieu  des  (1  5)  cuif- 
fes  ; que  les  hautes- chauffes  font  de  la 
même  étoffe  , & tombent  depuis  la 

(11)  Ibid.  p.  55,  d’un  furplis  de  Diacre. 

(11)  Karbot  dit  que  ces  (1-4)  Barber  dit  que  les 
étoffes  font  rayées  de  dif-  unes  font  pliffées , &quç 
lércntes  couleur».  d’autres  ne  le  font  pas. 

(i3)'Janr.equin  dit  , p,  (13)  Barbot  les  fait  def*- 
$6  ,.que  la  forme  clt  celle  cendre  jufqu’aux  talons. 
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ceinture  jufqu’aux  genoux  ; mais  qu’é- 
tant larges  de  cinq  ou  fix  aunes , elles 
ont  l’air  d’une  juppe  de  femme  , avec 
deux  trous  par  le  bas , pour  y paffer 
les  jambes  ; & que  plus  elles  font 
grandes  , (16)  plus  elles  font  d’hon- 
neur à celui  qui  les  porte.  Barbot  dit 
qu’elles  fe  nomment  Juba , & que  l’é- 
toffe en  eft  épaiffe.  Les  Nègres  s’eu 
fervent  particulièrement  en  hiver. 
Dans  le  tems  de  ki  chaleur  , ils  n’ont 
qu’une  chemife  de  fimple  toile , avec 
un  petit  bonnet  de.  cuir  ou  d’ozier  , 
étroit  en  bas  & large  au  fommet.  Jan- 
nequin  ajoute  (17)  qu’ils  portent  un 
couteau  fufpendu  au  cou , & leur  za- 
gayefur  l’épaule. 

Suivant  le  même  Ecrivain  , leur 
bonnet , tel  qu’on  vient  de  le  décrire, 
reffemble  au  capuchon  d’un  Jacobin. 
Le  peuple  marche  pieds  auds  ; mais 
les  perlonnes  de  qualité  ont  des  fan- 
dales  de  cuir  , de  la  forme  de  nos  fe- 
melles de  fouliers  , attachées  au  gros 
orteil  avec  une  courroie.  Quoique 
leurs  cheveux  foient  courts  , il  les  or- 
nent alfez  agréablement  de  grifgris  , 
de  brins  d’argent , de  cuivre  , de  co- 
rail y &c.  Ils  ont  aux  oreilles  des  pen- 

(16)  Le  Maire,  p.  84. 

(17]  Jannequin , p.  96^ 
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dans  d’étaim , d’argent , & de-cuivre. 
Ceux  qui  defcendent  d’une  race  fervi- 
le  , n’ont  pas  la  liberté  de  porter  leurs 
cheveux. 

Les  femmes  & les  filles  font  nues  de 
la  ceinture  jufqu’à  la  tête , à moins  que 
le  froid  ne  les  oblige  de  fe  couvrir.  Le 
refte  du  corps  eft  couvert  d’un  pagne^ 
qui  eft  de*  toile  ou  d’étoffe  de  coton  , 
de  la  grandeur  de  nos  ferviettcs  d’Eu- 
rope , & qui  lèur  defcend  jufqu’au 
mollet.  Elles  fe  parent  la  tête  de  co- 
rail & d’autres  bagatelles  éclatantes 
& leurs  cheveux  lont  rangés  avec  af- 
fez  d’art  pour  former  une  efpece  de 
coëffure  d’un  demi-pied  de  hauteur. 
Les  plus  hautes  paffent  pour  les  plus 
belles.  Les  hommes  & les  femmes  ont 
les  jambes  & les  bras  ornés  de  corail,, 
d’or  , & de  verre,  fuivant  leur  rang, 
& leur  richeffe.  Mais  jufqu’à  l’âge 
d’onze  ou  douze  ans , les  garçons  &: 
les  filles  font  entièrement  nuds(i8).- 

Suivant  Barbot , le  peuple  des  deux- 
fexes  n’a  qu’un  mauvais  lambeau  d’é- 
toffe pour  fe  couvrir  vers  la  ceinture.. 
Quelques-uns  l’attachent  à leur  cein- 
ture avec  un  cordon  de  cuir  le  tail- 
lant pendre  par-devant.  D’autres  joi- 
gnent enfemble  deux  ou  trois  lan> 

C18)  Le  Maire,  p.  8î. 
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beaux  de  coton , qu’ils  font  paffer  fur 
leurs  épaules  & fous  leurs  bras  en 
ramenant  les  deux  pointes  par-devant. 
Les  enfans  vonttout-à-fait  nuds.  Les 
femmes  & les  filles  ne  portent  qu’une 
piece  d’étoffe  autour  de  la  ceinture, 
& une  autre  piece  fur  la  tête  en  forme 
de  voile. Elles  releventleurs  cheveux, 
& les  ornent  de  brins  de  corail , d’or  & 
de  verre  , quelques-unes  portent  une 
forte  de  coëffe  (19). 

Moore  obferve  que  les  deux  fexes  , 
mais  fur-tout  les  femmes  , prennent 
plaifir  à porter  un  paquet  de  petites 
clefs  à leur  ceinture,  par  la  feule  va- 
nité de  paffer  pour  riches  (20). 

A l’égard  de  la  diette,  Jobfon  nous 
apprend  que  le  Peuple  ne  mange  qu’u- 
ne fois  le  jour  , après  le  coucher  du 
foleil.  Les  alimens  ordinaires  des  Nè- 
gres font  du  riz  ou  quelque  autre 
grain  , & des  racines.  Les  femmes 
prennent  foin  de  faire  bouillir  lo  riz 
dans  l’eau  , & le  préfentent  chaud  à 
leurs  maris.  Leur  vaiffelle  efl  une 
gourde.  Ils  prennent  leurs  mets  avec 
les  doigts  , & fe  jettent  , le  morceau 
dans  la  bouche.  La  plûpart  aiment 
mieux  fe  borner  à cette  fmple  nour- 

(19)  Jannequin  , p.  96. 

(zo)  Le  Maire  , p.  85. 
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riture  , que  de  fe  fatiguer  à la  chafle 
ou  à la  pêche.  A la  vérité  ils  élevent 
de  la  volaille , & n’igncrent  pas  la  ma- 
niéré de  faire  des  chapons  ; mais  ils 
en  font  des  échanges  pour  des  colliers 
de  verre  , du  fer  & d’autres  marchan- 
dées qui  leur  conviennent.  C’eft  une 
maxime  bien  établie  parmi  eux r que 
la  tempérance  dans  l’ufage  des  alimens 
& la  régularité  à manger  après  letems 
de  la  chaleur  , fervent  beaucoup  à la 
fanté.  Jobfon,  perfuadé  par  leur  exem- 
ple , confeille  aux  Angîois  le  même 
régime. 

Les  Nègres  ne  boivent  ordinaire- 
ment que  de  l’eau , quoiqu’ils  ufent 
quelquefois  de  vin  de  Palmier , & d’u- 
ne forte  de  bierre  , qu’ils  appellent 
BuLLo , compofée  des  grains  du  Pays. 
Mais  ils  ont  une  paflion  fi  ardente 
pour  les  liqueurs  fortes  des  Euro- 
péens , qu’ils  vendent  jufqu’à  leurs  ha- 
bits pour  en  acheter  ( 2,1  ).  L’exem- 
ple des  hommes  n’empêche  pas  que 
les  femmes  ne  foient  plus  réfervées  , 
& ne  les  autorife  pas  même  à toucher 
l’eau-de-vie  de  leurs  levres  , à l’ex- 
ception de  quelques  favorites  des 
Princes  , que  leur  fituation  met  au- 
deffus  de  l’ufage.  Le  Maire  dit  que  la 

(ai)  Earbot,  p.  35. 


Alimens 
ses  Neoke?. 
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boiflon  des  Nègres  eft  du  vin  de  PaF— 
mier  & de  l’eau , telle  qu’ils  la  trou— 
vent  dans  le  premier  ( 22  ) bourbier  ; 
que  leur  diette  eft  fimple , & confifte 
principalement  dans  le  fanglet  & le 
kuskus  , aliment  compofé  de  millet  ; 
clans  le  lait  de  leurs  chevres  & de  leurs 
vaches  , auquel  ils  joignent  de  là  vo- 
laille, du  poiflbn,  & la  chair  des  ani- 
maux qu’ils  prennent  quelquefois  à la. 
chafle  ; qu’ils  tuent  rarement  leurs  be- 
ftiaux  , excepté  à certains  jours  de 
fête  ( 23  ) , & dans  d’autres  occafions 
extraordinaires. 

Les  femmes  commencent  dès  la? 
pointe  du  jour  à faire  leur  fanglet  , 
parce  qu’il  demande  ftx  heures  de  pré- 
paration. Cet  ouvrage  emploie  deux 
ou  trois  perfonnes.  On  le  pile  d’abord 
dans  un  mortier  de  bois.  On  le  net- 
toie enfuite  dans  un  efpece  de  van 
qui  eft  fait  de  feuilles  de  Palmier  ,, 
après  quoi  il  ne  refte  qu’à  le  faire  bouil- 
lir avec  du  lait  ou  du  beurre  , ou  dans 
l’eau  avec  de  la  chair  , & quelquefois 
avec  du  poiflbn  fec. 

( 24  ) Le  kuskus , qui  eft  le  meil- 
leur aliment  des  Nègres , fe  nettoie  & 


(il)  Moore,  p.  n6r 

(23)  Jobfon  , ubï  fupi  p.  38.  & fuiv, 

(24)  Ibid.  p.  61.  - 
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le  bat  d’abord  avec  beaucoup  de  foin,  alimens 
On  le  paîtritdans  l’eau  pour  en  faire  des.Neo*es* 
une  pâte,  qu’on  divife  en  plufieurs 
petits  pelotons.  Enfuite  on  les  met 
dans  une  paffoire , fur  un  pot  où  l’on 
a fait  cuire  la  viande  pour  leur  en  fai- 
re recevoir  la  vapeur.  Ce  ragoût  eft 
affez  agréable , lorfqu’il  eft  préparé 
avec  foin  , & qu’il  n’y  refte  pas  de 
fable  ; ce  qui  arrive  fort  rarement. 

Lorfque  les  Nègres  vont  à la  guerre,: 
ils  prennent  avec  eux  un  petit  fac,long^ 
d’un  pied , & de  la  grofleur  du  bras  , 
qu’ils  rempliflent  de  kuskus  préparée 
C’eft  l’office  journalier  des  femmes. 

Les  heures  ordinaires  de  leurs  repas 
font  le  milieu  du  jour  & le  foir.  Ils 
mangent  mal  - proprement , couchés 
par  terre,  & fans  autre fecours  pour 
prendre  leurs  alimens  , que  les  doigts 
& les  mains,  qu’ils  rempliflent  d’une* 
maniéré  fort  dégoûtante.  Les  Rois 
n’ont  pas  de  meilleurs  principes  de  ci- 
vilité. Cependant  ils  mangent  ordi- 
nairement feuls , ou  du  moins  ils  n’ad- 
mettent à leur  table  que  le  grand  (25) 

Marbut  , & rarement  les  Seigneurs... 

Jamais  ils  n’accordent  aux  Blancs  la 
permiffion  de  les  voir  manger  ; ce  que: 


<Vj)  Les  Ma-rbuts  affrètent  alors  de  ne  boire  que  de 
l tau  uiêfre  tic  uuel. 
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alimen s l’Auteur  attribue  à la  confuiion  qu’ifî 
iws Ne<îres.  reffentent  eux-mêmes  de  leur  grofîie1- 
reté  & de  leur  mifere. 

Dans  le  Peuple  , tous  les  Nègres 
d’une  même  famille  mangent  enléin- 
ble.  Leur  premier  mets  eu  le  kuskus. 
Us  paffent  enfuite  à la  chair  , qu’ils 
déchirent  avec  les  doigts  ; & lorfqu’ils 
font  raffaliés  , ils  remettent  dans  le 
plat  pour  une  autre  occafion  , tout  ce 
qui  leur  refte  entre  les  mains.  Mais 
ils  ne  fe  fervent  que  de  la  main  droite 
pour  porter  leurs  morceaux  à la  bou- 
che. L’autre  main  étant  deftinée  au 
travail , ils  regardent  comme  une  in- 
décence de  s’en  toucher  la  bouche  ou 
le  vifage  (z6). 

Jannequin  fait  une  peinture  fort  bi- 
zarre de  la  maniéré  ( 27  ) dont  ils  fe 
difpofent  pour  leurs  repas.  On  couvre 
la  terre  d’une  natte  , qui  leur  fert  de 
table.  On  y place  le  kuskus  & les  au- 
. très  mets  dans  des  gourdes  , ou  des 
plats  de  bois.  Chacun  s’approche  , Sc 
fe  couche  de  niveau  avec  la  table.  Les 
mains  & les  doigts  commencent  alors 
leur  exercice.  Touteft  avidement  dé- 
chiré ; & l’avidité  étant  la  même  à 
manger  , ils  fe  jettent  les  morceaux 

(26)  Us  ont  commencé  barbares, 
à revenir  de  ces  ufages  (27)  Jannequin  , p. 
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dans  le  gozier,  plutôt  qu’ils  ne  les  por-  A'L]MlN“ 
tent  à la  bouche.  Cependant  il  ajoûte  »esNkw*s.  ' 
que  les  Grands  mangent  avec  plus  de  _ 
propreté , & fe  font  mieux  fervir.  En 
général  les  Nègres  ont  l’eflomach  ex- 
cellent ; il  n’y  a point  d’animaux  dont 
la  chair  les  dégoûte  ou  les  incommo- 
de. Ils  ne  la  trouvent  point  à leur  gré, 
s’ils  ne  font  avertis  par  l’odeur  qu’elle 
v eft  à demi  pourrie.  C’efldans  cetétat 
qu’ils  mangent  celle  des  éléphans  & 
des  crocodiles.  Au  contraire , ils  ne 
tuent  leurs  befliaux  & leur  volaille 
qu’au  moment  qu’il  faut  l’apprêter  ; 

& comme  ils  ne  la  trouvent  pas  moins 
bonne  dans  cette  fraîcheur  , il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’ils  font  in- 
différens  pour  le  goût,  & que  la  feule 
raifon  qui  leur  fait  manger  la  chair 
des  crocodiles  & des  éléphans  dans 
un  autre  état,  c’eft  qu’étant  fort  dure, 
ils  auroient  peine  à l’avaller  lorfqu’el- 
le  eft  fraîche.  Ils  n’ont  pas  proprement 
de  pain.  Ils  mangent  leurs  différentes 
fortes  de  grains  cuits  au  lait  ou  à l’eau. 

Le  plus  grand  ufage  qu’ils  faffent  du 
bled  d’Inde  eft  lorlqu’il  eft  verd.  Ils  le 
font  rôtir  fur  le  charbon  dans  les  épies, 

& l’avallent  comme  des  pois  verds. 

Leur  riz  , ils  l’emploient  ordinaire- 
ment à faire  du  PiUau  j fuivant  l’ufage 
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des  Turcs.  Enfin  ils  n’avoient  ni  Tui- 
fage  du  pain , ni  celui  de  la  pâtifferie  ; 
mais  en  fe  familiarifant  avec  les  Eu- 
ropéens, leurs  femmes  ont  appris  d’eux 
l’art  d’en  faire , & le  pratiquent  au- 
jourd’hui avec  fuccès  ( 28  ). 

§.  I. 

Mariages  & Funérailles  des  Nègres. 

ON  trouve  beaucoup  de  variété- 
dans  les  Voyageurs  fur  la  forme- 
du  mariage  des  Nègres  ; mais  il  faut 
l’attribuer  moins  à l’incertitude  des 
témoignages , qu’à  l’inconftance  des 
ufages  mêmes , qui  ne  font  pas  établis 
avec  aflez  d’uniformité  pour  ne  pas 
recevoir  quantité  de  changemens  & 
d’altérations.  Jobfon  nous  apprend* 
que  tout  Nègre  efl  en  droit  de  contra- 
rier avec  une  fille  qui  eft  en  âge  d’être' 
mariée , mais  que  ce  n’eft  jamais  fans 
la  participation  & même  fans  le  con- 
fentement  des  parens , entre  les  mains 
defquels  il  doit  dépofer  le  douaire- 
dont  on  elt  convenu.  Le  Roi , ou  le 
principal  Seigneur  du  Canton,  tire. 
aufii  quelques  droits  pour  la  ratifica- 
tion du  Traité.  Alors,  le  mari  accom- 

(28)  Labat,  Vql.  LV.  p.,164.  & Moore  , p.  31, 
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pagné  de  quelques  amis  de  fon  âge  , 
s’approche  le  foir  au  clair  de  la  Lune, 
delà  maifon  de  fa  femme,  & cherche 
le  moyen  de  l’enlever.  Il  y réufîit  tou- 
jours , malgré  fa  réfiftance  & fes  cris. 
Elle  eft  fécondée  néanmoins  par  tou- 
tes les  jeunes  filles  du  ( 19  ) Village 
ou  de  la  Ville.  L’air  retentit  de  leurs 
gémiffemens.  Mais  comme  c’eft  un 
fimple  ufage , qui  n’a  rien  de  plus  fé- 
rieux  que  les  efforts  des  jeunes  gens 
pour  s’oppofer  au  raviffeur , cette  co- 
médie le  termine  toujours  par  une 
heureufe  chute  de  la  jeune  femme  en- 
tre les  bras  de  fon  mari.  Elle  demeure 
quelque  tems  enfermée  dans  fa  mai- 
fon ; & plufieurs  mois  après , elle  ne 
fort  jamais  fans  un  voile,  qui  doit  lui 
couvrir  toute  la  tête  , à l’exception 
d’un  œil.  Son  douaire  eft  réfervé  pour 
le  cas  011  elle  furvivroit  à fon  mari  ; 
parce  que  l’ufage  oblige  les  veuves 
qui  fe  remarient  ( 50  ) , d’acheter  un 
homme , comme  elles  ont  été  ache-- 
tées  pour  leur  premier  mariage. 

Moore  affine  qu’un  pere  marie.' 
quelquefois  fa  fille  aufïi-tôt  qu’elle  eft- 
née  , & que  les  parens  ne  peuvent  ja^ 

fay)  Voyez  ci-deflus  la  (30)  Job  fon  , ubi  fup,. 
Relation  de  Job  Ecn  Salo-  p.  53&5Û. 
snon. 


Mariages 
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m \ ri  \ges  mais  rompre  cet  engagement.  La  fille 
•ns  NtcB.Es.  même  n’eft  pas  libre  de  prendre  un 
autre  mari  fans  le  confentement  du 
premier  ; mais  l’homme  a la  liberté  de 
difpofer  autrement  de  lui-même.  Les 
filles  font  mariées  généralement  fort 
jeunes.  Avant  qu’elles  ayent  quitté  la 
maifon  paternelle  , le  mari  doit  don- 
ner aux  parens  de  fa  femme  deux  va- 
ches * deux  barres  de  fer  y & deux  cens 
noix  de  Kola.  Le  même  Voyageur ob- 
ferve  qu’en  prenant  fa  femme , un 
maii  eft  obligé  de  faire  une  fête  à la- 
quelle tous  lesHabitans  du  même  lieu 
peuvent  aflifter  fans  invitation.  Elle 
dure  trois  cm  quatre  jours.  Mais  ceux 
qui  s’y  trouvent  fans  être  invités , doi- 
vent fournir  aux  frais, par  les  préfens 
qu’ils  font  au  mari.  La  jeune  femme 
cft  portée  de  la  maifon  de  fon  pere  à 
celle  de  fon  mari  fur  les  épaules  de 
plufieurs  hommes  >la  tête  & le  vifage 
couverts  d’un  voile , qu’elle  doit  gar- 
der jufqu’après  la  confommation  du 
mariage  (31). 

Suivant  Labat>lorfqu’un  jeune  Nè- 
gre du  Sénégal  a jetté  les  yeux  (32) 
fur  une  maîtreffe  , il  s’adrefle  au  pere 
& à la  mere  pour  folliciter  leur  con- 

fîi)  Moore,  p.  13  x. 

(jïJ  Atri^ue  Occidentale  , Vol.  tî.  p.  199. 
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internent  ; ou  fi  la  fille  efl  orpheline,  m*m«« 
il  fait  fa  demande  aux  plus  proches  D5!> 
parens.  Comme  les  parties  font  ordi- 
nairement d’accord  avant  que  de  s’af- 
fembler,  le  marché  pafle  pour  con- 
:lu  lorlque  l’Amant  a fait  au  pere  les 
préfens  établis  par  l’ufage.  Ils  confi- 
dent dans  quelques  beftiaux , quel- 
ques étoffes  de  coton , des  colliers  de 
^erre,  & de  l’eau-de-vie.  Ce  devoir 
l’efl  pas  plutôt  rempli , que  la  jeune 
ëmme  efl  conduite  à fon  mari.  Il  lui 
>ffre  la  main  pour  la  recevoir  dans  fa 
naifon  ; mais  il  lui  ordonne  immé- 
iatement  d’aller  chercher  de  l’eau  , 
il  bois  , & les  autres  nécefiités  du 
ténage.  Elle  obéit  refpe&ueufement. 

,e  mari  fe  met  à fouper.  Elle  ne  fou- 
e qu’après  lui  ; & demeurant  en  fi- 
:nce , elle  attend  fon  ordre  pour  l’ai- 
;r  trouver  au  lit. 

Le  douaire,  fuivantun  autre  Voya- 
;ur  (3  3),  confifte  en  quelques  veaux 
li  doivent  être  donnés  au  pere,  & 
xi  ne  furpaffent  jamais  le  nombre  de 
nq.  L’exécution  de  cette  Loi  faifant 
ute  l’effence  du  mariage , le  mari  & . 
femme  fe  mettent  fur  le  champ  au 
. Si  la  femme  efl:  garantie  vierge  9 

33)  Le  Maire , p.  96. 
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muua6ES  avantage  fort  rare  dans  ce  Pays , on. 
»es  negres.  couvre  le  lit  d’un  drap  de  coton  blanc, 
& les  marques  fanglantes  de  la  virgi- 
nité font  expoiées  aux  yeux  de  l’af- 
femblée.  Enfuite  on  porte  le  drap  en 
procefiion  dans  toute  la  Ville , au  fon 
des  inflrumens , qui  font  retentir  lei 
louanges  de  la  jeune  femme  & fes 
plaifirs.  Mais  fi  la  virginité  ne  fe  dé- 
clare pas  par  des  preuves , le  pere  efl 
obligé  , fur  la  demande  du  mari  , de 
reprendre  fa  fille  & de  rendre  les 
veaux.  Cette  difgrace  efl  rare , parce 
qu’on  prend  foin  d’examiner  la  fille 
avant  le  mariage,  & qu’elle  n’efl  de- 
mandée qu’après  une  parfaite  convi- 
âion.  D’ailleurs  le  malheur  d’une  fille 
n’efl  jamais  irréparable.  Si  elle  ne  peut 
demeurer  femme  de  celui  qui  l’avoit 
époufée  , elle  devient  la  concubine 
d’un  autre  ; & le  pere  efl  toujours  sûr 
de  trouver  des  marchands  qui  la  re- 
cherchent. 

Jannequin  rapporte  qu’un  mari  re- 
çoit fa  femme  nue  des  mains  du  pere, 
& qu’il  fe  rend  avec  elle  devant  un 
Marbut , qui  leur  fait  avaler  un  peu 
de  fable,  avec  d’autres  cérémonies  , 
& qui  leur  ordonne  de  confommerle 
mariage  dans  la  nuit  fuivante.  La  ma- 
riée fe  couche  fur  une  peau  de  bouc 
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lanc.  Si  les  marques  de  fa  virginité  Mariages 
:e  paroiffent  pas  le  lendemain  , le  dis*Neous< 
lari  eft  en  ( 34  ) droit  de. la  répudier 
-ir  le  champ.  Jannequin  ajoute  que 
;s  jeunes  Négreffes  ont  tant  dereler- 
e fur  cet  article , qu’elles  perdraient 
lutôt  la  vie  que  de  fe  laiffer  corrom-, 
re  avant  le  mariage. 

Les  Nègres  de  la  Gambra  font  plus 
artés  dans  ces  occafions  à cacher 
; 5)  leur  difgrace  qu’à  la  publier.  Une 
le , après  avoir  eu  deux  ou  trois  en- 
ns  , n’eti  paffe  pas  moins  pour  vier- 
; ; ou  du  moins  le  mari  paraît  con- 
nt  de  fon  fort , parce  qu’il  ne  pour- 
it  faire  éclater  fes  plaintes  fans  cau- 
r un  grand  fcandale.  Barbot  obfer- 
: (36),  qu’en  Afrique  comme  en 
irope  , les  goûts  font  fort  partagés 
: ce  qui  rend  une  femme  aimable, 
s uns  veulent  des  vierges.  D’au- 
:s  comptent  pour  rien  cette  qua- 
».  • 

Tous  les  Voyageurs  conviennent 
un  Nègre  peut  prendre  autant  de 
unes  qu’il  eft  capable  d’en  nour- 
; mais  qu’il  n’y  en  a qu’une  ( 37) 
jouifle  des  privilèges  du  mariage, 

4.)  Barbot  dit  un  drap  (36)  Moore,  p.  13*. 

: , p.  35.  (37)  Barbot , p.  135. 

5;  Jannequin,  p.  131. 
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Mariages  & qui  ne  s’éloigne  jamais  du  mari.  Du 
es  negres,  tems  dejobfon  ?Ies  Angloisdonnoient 
à ces  véritables  époufès  le  nom  de 
Handwifes , c’eft-à-dire  , Femmes  de  la 
wiain , parce  qu’ils  les  trouvoient  fans 
celle  à côté  de  leurs  maris.  Elles  fout 
difpenfées  de  plulieurs  travaux  péni- 
bles , qui  font  le  partage  des  autres. 
Cependant  elles  ne  mangent  ni  avec 
leurs  maris  , ni  dans  leur  préfence. 
îobfon  parle  avec  étonnement  de  la 
bonne  intelligence  qui  régné  entre 
toutes  ces  femmes.  Elles  fe  retirent  le 
' foir  dans  leurs  cabanes.  Elles  y at- 

tendent l’ordre  de  leur  mari  com- 
mun ; & le  matin  , elles  vont  le  fa- 
iuer  à genoux , en  mettant  la  main  fur 
fa  cuilfe  ( 38  ). 

Moore  allure  que  plulieurs  Nègres 
ont  jufqu’à  cent  femmes.  Il  connoif- 
foit  un  allez  gros  Village  , près  de 
Bruko , qui  n’étoit  compofé  que  des 
femmes  , des  enfans , & des  Efclaves 
d’un  feul  homme  ( 39  ). 

Ce  n’elt  pas  fans  raifon  que  les  Rois 
Nègres  & les  Grands  , qui  ont  plu- 
sieurs maifons  , tiennent  leurs  fem- 

(}S)  A Cap  de  Monte  , nommée  Màkïlmah. 
(ïuvant  Barbot , p.  117,  (39;  Moore,  p.  13  j. 

la  principale  femme  elt 
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les  féparées  : comme  ils  changent 
auvent  de  réfidence  , ils  ne  trouve- 
oient  jamais  une  habitation  prête  à 
;s  recevoir  avec  une  fuite  ii  nom- 
reufe. 

Quoique  la  condition  des  femmes 
Dit  égale  par  rapport  au  mari , c’eft 
éanmoins  la  première  mariée  , du 
loins  Iorfqu’elle  a des  enfans(  40)  , 
ui  pallie  pour  la  maîtrelfe  , & qui 
anferve  effe&ivement  une  certaine 
tpériorité  fur  les  autres.  Barbot  con- 
nue cette  remarque.  Il  ajoute  même 
u’un  Roi , lorfqu’il  commence  à s’en- 
uyer  de  fa  première  femme  , lui  affi- 
ne des  terres  pour  fa  fubliftance , des 
fclaves  , un  logement  convenable  , 
: qu’il  en  choifit  une  autre  pour  oc- 
iper  la  même  place  à la  tête  de  fon 
errail  (41  ). 

Dans  le  cas  de  l’adultere , les  deux 
mpables  , fuivant  Jobfon,  font  ven- 
ts pour  l’efclavage  étranger  , fans 
’pérance  d’être  jamais  rachetés.  Cet- 

punition  eft  celle  des  plus  grands 
imes  , car  les  fupplices  capitaux 
nt  rares  parmi  les  Nègres.  On  prend 
in  que  ces  Enclaves  foient  vendus 


40)  Afrique  Occidentale  , p.  jo  & l'uiv. 

41  ) Barbot , p.  36. 
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Marivces  aux  Portugais , parce  qu’on  eft  fur 
sus  N£gr£s.  ajors  qu’ils  feront  tranfportés  au-delà 
des  Mers  (41). 

Barbot  obferve  que  la  jaloufie  eft 
une  paffion  fort  vive  parmi  les  Nè- 
gres. S’ils  furprennent  une  femme 
dans  l’aôe  ouvert  de  l’infidélité , ils 
tuent  l’adultere , & répudient  la  fem- 
me. Elle  retourne  chez  fes  parens, 
qui  font  obligés  de  la  recevoir,  & de 
reftituer  les  ( 43  ) préfens  du  mari. 
Dans  plufieurs  Cantons  néanmoins, 
ils  pouffent  (44)  l’indifférence  jufqu’à 
fouffrir  qu’on  couche  avec  leurs  fem- 
mes. La  femme  de  Lali  y un  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Damel , ayant 
donné  fujet  à fon  mari  de  foupçonner 
fa  fidélité , il  auroit  pu  fe  faire  juftice 
de  fes  propres  mains  ; mais  elle  étoit 
d’une  fi  haute  naiffance,  que  parcon- 
fidération  pour  fa  famille , il  prit  le 
parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi. 
L’accufation  fut  trouvée  jufle , & le 
Damel  vendit  la  coupable  aupirec- 
teur  François.  Ses  parens  la  rachetè- 
rent fecrettement  ; mais  ils  la  firent 
aufii-tôt  paffer  dans  un  autre  Royau- 
me (45)-  . : 

(42)  Jobfon,  ublfup.  p.  (44)  Ibid.  p.  117. 

53.  • (45)  Labat,  ubi  fup ; 

(43)  Barbot , ibid.  VoL  IV.  p.  190, 
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Moore  aflure  auffi  que  le  mari  d’u-  m,uuges 
ie  femme  adultéré  eft  en  droit  de  la  DEh-,tLaRl-s' 
vendre  pour  l’efclavage , ou  de  la 
chaffer  fans  aucune  indulgence,  avec 
tous  les  enfans  qu’il  a d’elle.  Entre  les 
enfans  , il  eft  libre  de  retenir  ceux  qui 
font  allez  grands  pour  lui  rendre  quel- 
que fervice  ; & dans  la  fuite  il  peut 
rappeller  1 s autres,  à mefure  qu’ils 
-deviennent  capables-de  lui  être  utiles. 

Mais  fi  fa  femme  eft  enceinte  dans  le 
tems  du  crime , il  eft  obligé , pour  la 
•vendre  ou  la  répudier,  d’attendre  qu’- 
elle foit  délivrée  (46). 

Malgré  la  rigueur  de  ces  ioix , la 
plûpart  des  Nègres  fe  trouvent  hono- 
rés que  les  Blancs  de  quelque  diftinc- 
tion  daignent  coucher  avec  leurs  fem- 
mes, leurs  fœurs  & leurs  filles.  Ils  les 
•offrent  fouvent  aux  principaux  Offi- 
ciers des  Comptoirs.  Le  Maire,  Jan- 
nequin,  & d’autres  Voyageurs  (47) 
rendent  là-deflus  le  même  témoigna- 
ge. Barbot  ajoute  feulement  que  c’eft 
l’intérêt  qui  les  rend  fi  lâches,  & qu’il 
n’y  a rien  de  facré  qui  les  arrête, 
lorfqu’ils  efperent  quelque  profit  (48). 

Le  M aire  raconte  que  leurs  femmes 

(46)  Moore,  p.  1 33. 

(47)  Le  Maire  , p.  10*. 

{48)  Janneqtiïn  , p.  99. 
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ont  beaucoup  d’inclination  pour  la 
galanterie,  & qu’elles  font  paffionnées 
pour  les  carefles  des  Blancs.  Cepen- 
dant elles  ont  le  cœur  mercenaire,  & 
toutes  leurs  (49)  faveurs  doivent  être 
payées.  Mais  Barbot  ajoute  qu’elles 
fe  contentent  d’un  prix  fort  léger. 
Elles  ont,  dit- il,  la  taille  belle,  les 
yeux  vifs , la  couleur  d’un  noir  fort 
brillant,  & l’air  extrêmement  lafcif. 
Cette  paffion  , qu’elles  déguifent  peu 
pour  le  commerce  des  Blancs,  trouble 
fouvent  la  tranquillité  des  mariages 

Les  travaux  pénibles  du  ménage 
font  le  partage  des  femmes.  Non-feu- 
lement elles  préparent  les  alimens  & 
les  liqueurs , mais  elles  font  chargées 
de  la  culture  des  grains  & du  tabac  , 
de  broyer  le  millet , de  filer  & de  fé- 
cher  le  coton,  de  fabriquer  les  étoffes, 
de  fournir  la  maifon  d’eau  & de  bois, 
de  prendre  foin  des  beffiaux  ; enfin  de 
tout  ce  qui  appartient  à l’autre  fexe 
dans  des  Régions  mieux  policées.  El- 
les ne  mangent  jamais  avec  leurs  ma- 
ris. Tandis  que  les  hommes  (51)  pafi- 
fent  le  tems  dans  une  converfation 

(49)  Barbot,  p.  36. 

(50)  Le  Maire,  p.  101. 

(51)  Barbot , p.  î4. 
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oifive  , ce  font  leurs  femmes  qui  veil- 
lent à les  garantir  clés  mouches , & 
qui  leur  fervent  la  pipe  & le  tabac. 
Quoique  cette  fubordination  foit  éta- 
blie par  un  long  ufage , un  mari  (52) 
ne  néglige  rien  pour  l’entretenir. 
Moore  l’attribue  au  Mumbo  Jumbo , 
épouvantail  dont  on  donnera  bien-tôt 
la  defcription.  Cet  expédient,  dit-il, 
étoit  nécelfaire  dans  un  Pays  oîi  la 
pluralité  des  femmes  femble  deman- 
der qu’elles  foient  plus  foumifes.  Il 
obferve  qu’un  mari  fatigué  d’une  fem- 
me, a toujours  la  liberté  de  s’en  dé- 
faire , en  perdant  ce  qu’il  a donné 
pour  fon  mariage;  & qu’elle  n’efr  pas 
moins  libre  de  le  quitter  en  lui  refti- 
tuant  ce  qu’elle  a reçu.  Mais  fi  le  Roi 
fait  préfent  d’une  femme  à quelque 
Seigneur  de  fa  Cour,  il  n’y  a pas  de 
prétexte  qui  autorité  le  mari  à l’aban- 
donner , quoique  le  Prince  ait  tou- 
jours droit  de  la  reprendre  Q 3). 

Entre  les  Nègres  Mahometans  , il 
‘ y a des  degrés  de  parenté  qui  ôtent 
la  liberté  de  fe  marier.  Un  homme  ne 
peut  époufer  deux  fœurs.  Le  Damel, 
qui  avoit  violé  cette  Loi,  reçut  en  fe- 
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(51)  Jübfon  , ubi fup.  p.  s 4- 

()3;  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p 301. 
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e,jfansdes  cret  la  cenfure  & les  reproches  des- 
ISi“KIs'  Marbuts  (54). 

La  facilité  des  femmes  à fe  délivrer 
de  leur  fruit  dans  l’accouchement  r 
paroîtroit  incroyable  fi  elle  n’étoit 
attefiée  par  tous  les  Voyageurs.  Elles 
ne  jettent  pas  un  cri  ; elles  ne  pouf- 
fent pas  môme  un  foupir.  Après  le 
travail,  elles  fe  lavent  long-tèms. 
L’enfant  eft  lavé  avec  le  même  foin. 
On  l’enveloppe  dans  un  pagne,  fans 
aucun  lange  qui  le  ferre , dans  l’opi- 
nion que  cette  contrainte  n’eft  propre 
qu’à  le  rendre  tortu  ou  difforme.  Dès 
le  douzième  ou  le  quinziéme  jour  de 
fa  naiffance , la  mere  commence  à le 
porter  fur  fon  dos,  & ne  le  cjuitte  j ar- 
mais, (55)  de  quelque  travail  qu’elle 
foit  occupée.  On  voit  ordinairement 
fortir  les  femmes , le  jour  même , ou 
le  lendemain  de  leur  délivrance.  L’en- 
fant reçoit  fon  nom  un  mois  après 
qu’il  eft  né,  avec  la  cérémonie  de  lui 
rafer  la  tête  & de  la  frotter  d’huile 
(56),  dans  la  préfence  de  cinq  ou  fix 
témoins.  Les  noms  les  plus  communs 
font  pris  des  Mahométans.  Ainfi  les 
garçons  s’appellent  Omar,  Guiah  9 

(54)  Ibid.  p.  »99-  taie  ,tVol.  III,  p,  188.  & 

(55)  Moore, fuiv, 

(56^  Afrique  Occidsn» 
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jbimbi,  Maliel , &c.  & les  filles,  Fati - 
ma,  Alimata , Komba , Komegain , 1 

yê/,  Hcngay , &c.  Chaque  jour  au  ma-  . 
tin,  l’enfant  eft  lavé  dans  l’eau  froide, 

& (5 7)  frotté  d’huile  de  palmier.  Juf- 
qu  au  tems  où  la  mere  commence  à 
le  porter  fur  le  dos , on  le  laifle  ram- 
per nud  fur  la  terre,  fans  autre  atten- 
tion que  celle  de  le  nourrir.  Enfuite 
il  eft  enveloppé  dans  un  pagne  ; & la 
mere  s’en  charge,  pour  ne  le  plus 
quitter  un  moment.  On  le  lui  attache 
entre  les  deux  épaules,  les  jambes 
avancées  fur  le  devant  de  chaque  cô- 
té , fans  que  les  e£êrcices  les  plus  vio- 
lens  lui  faftent  perdre  cette  fituation 

<J8)- 

Le  meme  Auteur , & plufieurs  au- 
tres , attribuent  leur  nez  plat  & la, 
forme  de  leur  ventre  à cette  maniéré 
de  les  porter  , qui  les  expofe  à heur-, 
ter  le  nez  contre  le  dos  de  leur  mere , 
lorfqu’elle  fe  leve  ou  qu’elle  fe  baifte, 
& qui  leur  fait  avancer  le  ventre  pour 
reculer  la  tête. Moore  reconnoît  qu’ils 
re  naiflent  point  avec  le  nez  plat  ; 
mais  il  prétend  que  fi  la  mere  aime  ' 
les  nez  de  cette  forme  , elle  la  donite 

* %7 

(57)  Ibid.  Vol  II.  p.  30a.  -7.  . * 

(58J  Le  Maire  , p.  10a.  '■** 
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! En  F A NS  DES  à celui  de  Ton  enfant  (59)»  à force  de 
negkes.  je  prefl"er  en  le  lavant.  Le  Maire  n’a 
pas  remarqué  que  les  Nègres,  en  gé- 
néral, aiment  les  nez  plats  & les  grof- 
fes  lèvres.  Au  contraire,  il  allure  qu’à 
l’exception  de  la  couleur , leurs  idées 
de  beauté  font  les  mêmes  qu’en  Fran- 
ce ; c’eft  - à - dire , qu’ils  aiment  de 
grands  yeux,  une  petite  bouche  , de 
belles  levres,  & un  nez  bien  propor- 
tionné. On  voit  des  NégrefTes  aufîl- 
bien  faites,  & d’une  taille  atiffi  fine 
que  les  plus  belles  femmes  de  l’Euro- 
• pe.  Elles  ont  la  peau  extrêmement 

douce , & communé/nent  plus  d’efprit 
que  les  hommes  (60). 

Leur  tendreffe  eft  exceffive  pour 
leurs  enfans.  Elles  ne  leur  épargnent 
aucun  foin  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en 
état  de  marcher  feuls.  Alors , fans  re- 
lâcher rien  de  leur  attention  pour  les 
nourrir  & les  élever , elles  paroiflent 
s’embarraffer  peu  de  leur  inflru&ion. 
Ils  fe  fortifient  en  croiiTant  ; & leur 
conftitution  devient  fi  vigoureufe , 
qu’ils  ne  connoiffent  gueres  d’autre 
maladie  que  la  petite  vérole.  Mais 
comme  ils  font  élevés  dans  une  ôifi- 
veté  continuelle)  ils  deviennent  fi  pa- 

C 5 sr)  Moore  , n.  1 3 1 . 

(60)  Le  Maire  , p.  1 j*. 
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reffeux,  que  s’ils  n’étoient  pas  prefles 
par  la  néceflité  , ils  ne  prendroient 
pas  la  peine  de  cultiver  leurs  terres. 
Aufii  leur  travail  ne  furpaffe-t-il  gue- 
res  leurs  befoins.  Si  leur  Pays  n’étoit 
extrêmement  fertile , ils  feroient  ex- 
pofés  tous  les  ans  à la  famine,  & for- 
cés de  fe  vendre  à ceux  qui  leur  offri- 
roient  des  alimens.  Ils  ont  de  Faver- 
lion  pour  toutes  fortes  d’exercices, 
excepté  la  danfe  & la  converfation, 
dont  ils  ne  fe  laffent  jamais  (61).  - 
Les  jeunes  filles  affectent  beaucoup 
de  modeftie  & de  réferve,  fur -tout 
lorfqu’elles  font  en  compagnie.  Mais 
prenez-les  à part,  vous  les  trouvez 
fort  obligeantes , & difpofées  (62)  à 
ne  rien  refufer,  pour  quelques  brins 
de  corail , ou  pour  un  mouchoir  de 
foie.  Celles  qui  fe  croyent  de  race 
Portugaife , & qui  prétendent  aufii  à 
la  qualité  de  Chrétiennes,  font  plus 
réfervées  que  les  Mandingos  ; quoi- 
qu’elles ne  faffent  pas  fcrupule  de 
vivre  fans  la  cérémonie  du  mariage 
' avec  un  Blanc  qui  eft  capable  de  les 
entretenir.  Une  femme , après  avoir 
mis  au  monde  un  enfant,  demeure 
privée  pendant  trois  ans  du  commer* 

(61)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  joj. 

(62)  Mcore , p.  111, 
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Enfaks  ce  de  Ton  mari , du  moins  fi  fon  fruit 
besnegres.  ^^v*t  ailffi  long-tems.  Elle  le  fevre 

alors  , & reprend  fes  droits  au  lit  con- 
jugal. L’opinion  commune  du  Pays  , 
eft  que  le  lait  des  femmes  s’altere  par 
le  commerce  des  hommes , & que  les. 
enfans  en  contractent  de  grandes  ma- 
ladies. Cependant  l’Auteur  doute  que 
de  vingt  femmes,  il  y en  ait  une  qui 
foit  capable  d’une  fi  longue  privation. 
Il  en  a vu  foupçonner  un  grand  nom- 
bre'de  manquer  à la  fidélité  de  leur 
état , par  la  feule  raifon  que  l’enfant 
qu’elles  allaitoient,  ne  jouiffoit  pas 
d’une  bonne  fanté  (64). 

Funkrau-  Aufii-tôt  qu’un  Nègre  a rendu  le 
ees  des  Ht'  dernier  foupir , fa  famille  donne  avis 
OKts‘  ' de  fa  mort  àu  voifinage  , par  des  cris 
aigus  & des  lamentations  qui  attirent 
beaucoup  de  monde  autour  de  la  Ca- 
bane. Les  cris  des  afiiftans  fe  joignent 
à ceux  de  la  famille.  Mais  pour  les 
funérailles , chaque  Canton  a fes  pro- 
pres ufages  (6  5). 

En  général  * ils  y apportent  tous 
beaucoup  de  formalités  & de  cérémo- 
nies. Un  Marbut  lave  le  corps , & le 
couvre  des  meilleurs  habits  qu’il  ait 

(<S?)  Ibid.  p.  3^. 

(641  Ibid.  p.  133. 

(65)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  75. 
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portés  pendant  fa  vie.  Les  parens  & Fun.eha.il- 
les  voifins  viennent  faire  fucce&ve-  ^SESV“ 
ment  leurs  lamentations  , & propofer 
au  mort  plufieurs .guettions  ridicules.  ? . 

L’un  lui  demande  s’il  n’étoit  pas  con- 
tent  de  vivre  avec  eux,  & quel  fort  . 
on  lui  a jamais  fait  ; s’il  n’étoit  pas 
allez  riche  ; s’il-  n’a  voit  pas  d’affez 
belles  femmes,  &c.  Ne  recevant  point 
de’réponfe  , ils  fe  retirent  l’un  après 
l’âutre  après  la  même  cérémonie. 

D’un  autre  côté, les Guiriots  chantent 
lès  louanges  du  mort  (66). 

L’ufage  général  eli  de  faire  un  fol- 
gar  (67)  pour  toute  l’afTemblée.  On 
tue  quelques  veaux.  On  tàpnddcs  ef- 
claves  pour  acheter  de  J^eau-de-vie, 

Après  la  fête , on  ôte  le  tbît  de  la  ca-- 
bane  où  le  mort  doit  être  enterré, 

G’eft  celle  qui  lui  fervoit  de  demeure.. 

• On  renouvelle  les*  cris  & les  plaintes. 

Quatre  gefrfonncs  foutenant  une  piè- 
ce d’étoffëquarrée,  qui  cache  le  corps 
à la  vue  des* alîiltans  , le  Marbut  lui  . . 
pronon.ce  quelques  mots  dans  l’o- 
reille , après  quoi  il  efl  couvert  de 
„ terre  ; &d’on  replace  le  toit  ou  le  dô- 
me dp  la  maifon,  auquel  on  attache  v * 

un  morceau  d’étofle , de  la  couleur  '•/ 

- * 

y » . 

( f>f>ylbid : . 

(67)  C'dt-k-dire  un  bal  ouunï.fûtc. 
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que  les  parens  aiment  le  plus.  On  plan- 
te enfuite  un  poteau , où  l’on  fufpend 
l’arc,  le  carquois  & la  zagaye  du  mort. 
On  met  près  de  fa  foffe  un  pot  de  kuf^- 
kus  & un  pot  d’eau,  qui  doivent  lui 
fervir  pour  la  provifion  d’une  année  ; 
car  lesNégres s’imaginent  que  la  mort 
n’ôte  pas  l’appétit.  Dans  plufieurs 
cantons  ils  entourent  la  cabane  d’une 
haye  d’épine  , ou  d’un  grand  fofle  , 
pour  garantir  le  cadavre  de  l’appro- 
che des  bêtes  féroces.  Le  deuil  & les 
lamentations  durent  huit  jours  après 
l’enterrement. 

Si  c’eil  un  garçon  qui  meurt , l’élo- 
ge funebre  eft  chanté  par  les  femmes 
& les  jeunes  filles.  Les  jeunes  gens  du 
même  âge  courent  dans  toutes  les  rues 
de  la  Ville,  le  cimetere  nud  à la  main, 
& font  retentir  le  cliquetis  de  leurs 
armes  , lorfqu’ils  fe rencontrent  (68). 

A la  mort  du  Roi  ou  d’un  Grand  , 
on  fixe  un  tems  pour  les  cris  ; c’eft 
ordinairement  un  mois  ou  15  jours 
apres  le  décès.  Il  s’afiemble  alors  des 
légions  de  Nègres  à la  maifon  du  mort. 
Tous  les  habitans  des  lieux  voifins  y 
envoient  des  vaches , du  riz  ,.  avec 
quantité  de  volaille  qu’on  diftribue  à 

(68,!  Le  Maire , p.  97  & fuiv. 
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tous  les  afïlftans;  & l’on  tient  ainfi 
table  ouverte  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Les  cris  commencent  au  lever 
du  Soleil , & durent  jufqu’au  foir  ; 
après  quoi,  l’onpaffe  la  nuit  à danfer, 
à chanter  au  milieu  de  la  bonne  che- 
re  & des  liqueurs , jufqu’au  retour  de 
la  lumière. 

Moore  fut  invité  à l’enterrement 
d’un  Seigneur  du  Pays,  & nous  en  fait 
cette  description.  On  creufa  une  foÆe 
de  fix  ou  fept  pieds  de  long  fur  deux 
de  large  & trois  de  profondeur.  Le 
corps  y fut  placé  décemment  dans  un 
drap  blanc  de  coton.  Tous  les  afïi- 
ftans  avoient  la  tête  nue  & leur  bon- 
net à la  main.  Enfuiîe  on  mit  en  croix 
fur  le  corps  quantité  de  bâtons  fendus 
qui  furent  couverts  de  paille  pour  fou- 
tenir  la  terre  : le  trou  fut  rempli  ; & 
les  affiftans  marchèrent  long-tems  fur 
la  terre  pour  la  raffermir  (69).  Ceux 
qui  négligent  d’entourer  la  fépulture 
d’une  haye  d’épine  ou  d’un  foffé,  ont 
quelquefois  le  chagrin  de  trouver  le 
corps  dévoré  un  jour  ou  deux  après 
l’enterrement.  Dans  d’autres  endroits, 
ajoute  (70)  Moore  , les  cérémonies 
funèbres  durent  fept  ou  hui*  jours  ; & 

(69)  Moore.,  p.  lî.yfifuiv, 

(70)  Ibi4. 
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fi  le  mort  eft  un  garçon , tous  les  jeu- 
nes gens  de  fon  âge  courent  le  cime- 
tereà  la  main  , comme  s’ils  le  cher- 
choient  encore. 

Dans  plufieurs  cantons,  le  corps 
eft  conduit  à la  fépulture  par  tous  les 
habitans  du  lieu  , mais  enterré  nud 
dans  une  folle  qu’on  bouche  aufli-tôt 
fans  aucune  autre  formalité.  On  éle- 
vé feulement  fur  la  folle  une  hute  ron- 
de à peu  près  de  la  forme  de  nos  gla- 
cières. 

Après  la  mort  d’un  Nègre , fi  le  Roi 
n’a  pris  aucune  mefure  pour  s’empa- 
rer de  fon  bien  , ce  font  les  freres , fes 
fœurs  , & fes  autres  parens  qui  fe  met- 
tent en  poffelîion  de  l’héritage  , avec 
peu  d’égard  pour  les  enfans,lorfqu’ils 
ne  font  point  en  âge  de  faire  valoir 
leurs  droits  (71). 

Tous  les  Habitans  de  cette  partie 
de  l’Afrique  font  paftionnés  pour  la 
mulique  & la  danfe.  Ils  ont  inventé 
plulieurs  fortes  d’inftrumens  qui  ré- 
pondent à ceux  de  l’Europe  , mais  qui 
font  fort  éloignés  de  la  môme  perle- 
âion.  Ils  ont  des  trompettes  , des  tam- 
bours , des  épinettes , des  luths , des 

! 

(71)  Jobfon,  p.70,  & Labat , Vol.  III.  p.75  , & 
Jarboc,  p.  5*, 
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flûtes , des  flageolets  , & jufqu’à  des 
orgues. 

Les  Nègres  de  Galam  & de  la  Gam- 
bra , comme  ceux  de  tous  les  Pays 
où  l’on  trouve  des  éléphans,  ont  une 
forte  de  trompette  , compofée  d’une 
(ji)  dent  de  cet  animal,  c’eff-à-dire 
d’une  des  dents  intérieures  qu’ils  po- 
liffent  au-dedans  comme  au-dehors, 
pour  la  réduire  à la  groffeur  convena- 
ble. Ils  en  ont  de  différentes  gran- 
deurs, qui  produifent  différens  fons. 
Cependant  ils  n’en  tirent  qu’une  for- 
te de  bruit  confus  qui  a fort  peu  d’a-- 
grément. 

Leurs  tambours  font  des  troncs 
d’arbre  creufés  & couverts  du  côté  de 
l’ouverture  d’une  peau  de  chevre  ou 
de  brebis  , affez  bien  étendue.  Quel- 
quefois ils  ne  fe  fervent  que  de  leurs 
doigts  pour  battre  ; mais  plus  fouvent 
ils  emploient  deux  bâtons  à tête  ron- 
de de  groffeur  inégale , & d’un  bois 
fort  dur  & fort  pefant,  tel  que  le  pin 
ou  l’ébeneXa  longueur  & le  diamètre 
des  tambours  font  auffi  différens, pour 
mettre  de  la  variété  dans  les  tons.  On 
en  voit  de  5 pieds  de  long  & de  10  ou 
30  pieds  (73)  de  diamètre.  Mais  en 

(7*)  Les  mêmes,  Ibïd.  une  erreur,  & qu’il  faut 
(7  j ) Il  eitelair  que  c’eft  ici  pouces  au  lieu  de  pieds. 
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général  le  fon  en  efl  mort  & moins 
propre  à réjouir  les  oreilles  ou  à ré- 
veiller le  courage,  qu’à  caufer  de  la 
trifteffe  & de  la  langueur.  Cependant 
c’efl  leur  infiniment  favori , & com- 
me i’ame  de  toutes  leurs  fêtes  (74). 

Les  tambours  des  Mandingos  font 
longs  d’une  aune  fur  environ  vingt 
pouces  de  diamètre  au  fommet  ; mais 
ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  font 
compofés  d’une  feule  piece  de  bois 
& couverts  d’une  peau  de  chevreau. 
Ils  ne  battent  que  d’une  feule  baguet- 
te (75)  & de  la  main  gauche.  Jobfon 
leur  donne  un  autre  petit  tambour 
qu’ils  tiennent  fous  le  bras  gauche,  & 
fur  lequel  ils  font  agir  les  doigts  delà 
même  main  , tandis  qu’ils  battent  de 
la  droite  avec  un  bâton  courbe.  Le 
Nègre  accompagne  le  fon  de  cet  in- 
finiment de  celui  de  fa  voix 'ou  pKitôt 
de  fes  hurlemens,  La  figure  du  Mufi- 
cien  , relevée  par  quantité  de  grima- 
ces , & le  bruit  d’une  fi  étrange  mufi- 
que , forment  enfemble  (76)  un  hor- 
rible amufement. 

Dans  4 plupart  des  Villes,  les  Nè- 
gres ont  un  grand  infiniment  qui  a 

(74I  On  a vu  cî-defliis  , (75)  Labat , Vol.  II.  p^ 

qu'  ü flao  cet  infiniment  *29. 
s'appelle  bonialvn,  (76}  Moore  , p. 
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quelque  reffemblance  avec  leur  tam-  MuslQue 
bour  , & qu’ils  nomment  tontong.  On  des  Nlgres. 
ne  le  fait  entendre  qu’à  l’approche  de 
l’ennemi, ou  dans  les  occafions  extra- 
ordinaires , pour  répandre  l’allarme 
dans  les  habitations  voifmes.  Le  bruit 
du  tontong  fe  communique  jufqu’àfix» 
ou  fept  milles  (77). 

Le  plus  commun  des  trois  inflru- 
mens  que  Jobfon  vit  fur  la  Gambra  , 
efl  compofé  d’une  grande  gourde  qui 
en  fait  le  ventre  , & d’un  long  cou 
fans  touches , avec  cinq  ou  fix  cordes, 

& de  petites  clefs  pour  les  monter. 

C’efl  le  feul  infiniment  de  mufique 
que  les  Nègres  touchent  avec  les 
doigts.  Souvent  ils  l’accompagnent 
du  petit  Tambour  qu’on  a décrit.  Sur 
les  Côtes  de  la  Mer,  ils  ont  un  in- 
flrument  fort  convenable  pour  la 
chambre  d’un  malade.  C’ell  une  i#r- 
te  de  Luth , compofé  d’une  pWt$  de 
bois  creux  (78)  & couvert  de  cuir, 
avec  deux  ou  trois  cordes  de  crin.  Il 
eft  orné  de  petites  plaques  de  fer  & 
d’anneaux  , comme'les  Tambours  des. 

Bafques. 

Les  Flûtes  & les  Flageolets  des  Nè- 
gres ne  font  que  des  rofeaux  percés* 

(77)  Job  on  , p.  io<5. 

(78)  Le  Maire  , p.  8j. 
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Ils  s’en  fervent  comme  les  Sauvages 
de  l’Amérique,  c’eft-à-dire  fort  mal  r 
& toujours  fur  les  mêmes  tons.  Ils 
n’en  tireroieht  pas  d’autres  de  nos  flu- 
tes  de  l’Europe  (79). 

Mais  leur  principal  infiniment  eft 
celui  qu’ils  nomment  Balafo  , ( 80  ) 
que  Jobfon  nomme  Ballard.  Il  eu  éle- 
vé d’un  pied  au-deffus  de  la  terre  & 
creux  par-deffous.  Du  côté  fupérieury 
il  a fept  petites  clefs  de  bois  rangées 
comme  celles  d’un  Orgue, aufquelles 
font  attachées  autant  de  cordes  ou  de 
fils  d’archal  de  la  groffeur  d’un  tuyau 
de  plume  , & de  la  longueur  d’un 
pied,  qui  fait  toute  la  largeur  de  l’in- 
ftrument.  A l’autre  extrémité  font  deux, 
gourdes,  fufpendues  comme  deux  bou- 
teilles qui  reçoivent  & redoublent  le 
fon.  Le  Muficien  eft  afîis  par  terre  vis- 
à^is^ije  centre  du  Balafo,  & frappe 
les^clefs  avec  deux  bâtons  d’un  pied 
de  longueur , au  bout  defquels  eft  at- 
tachée une  balle  ronde,  couverte  d’é- 
toffe , pour  empêcher  que  le  fon  n’ait 
trop  d’éclat.  Au  long  des  bras  , il  a 
quelques  anneaux  de  fer,  d’où  pen- 
dent quantité  d’autres  anneaux  qui  en 
foutiennent  de  plus  petits , & d’autres 

(79)  Labat  ,;Vol.  II.  p. 

(So)  Moore  écrit  balafeu. 
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pièces  du  même  métal.  Le  mouve-  ’imumqÛb 
ment  que  cette  chaîne  reçoit  de  l’exer-  DE*  Negres‘ 
cice  des  bras , produit  une  efpecé  de 
fon  mulicai,  qui  fe  joint  à celui  de 
l’inftrument , & qui  forme  un  reten- 
tiffement  commun  dans  les  gourdes* 

Le  bruit  en  doit  être  fort  grand , puif- 
que  l’Auteur  l’entendoit  quelquefois 
d’un  bon  mille  d’Angleterre  (81). 

Le  Balafo , fuivant  cette  defcrip- 
tion , doit  être  le  même  infiniment* 
que  le  Maire  fait  confifier  dans  une 
rangée  de  cordes  de  différentes  (81) 
grandeurs,  étendues , dit-il , comme 
celles  de  l’Epinete.  Il  jugea  qu’entre 
des  mains  capables  de  le  toucher,  il 
feroit  fort  harmonieux.  Moore  racon- 
te qu’ayant  été  reçu  à Nakkaway  fur 
la  Gambra,  au  fon  d’un  Balafo , il  lui 
trouva  dans  l’éloignement  beaucoup 
de  reflemblance  avec  l’Orgue.  Mais  * 
la  defcription  qu’il  en  donne  paroît  un 
peu  différente.  Il  étoit  compofé  , dit- 
il  , d’environ  vingt  pipes  d’un  bois  fort 
dur  & fort  poli , dont  la  longueur  & 
la  groffeur  alloient  en  diminuant.  El- 
les étoient  jointes  enfemble  avec  de 
petites  courroies  d’un  cuir  fort  min- 
ce , cordonnées  autour  de  plufieurs- 

(81)  Jobfon , p.  106  & fuiv. 

(bij  Le  Maire , p.  8*. 
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Mimqoc  petites  verges  de  bois.  Sous  les  pipes 
nts  negres.  étoient  attachées  douze  ou  quinze  ca- 
lebaffes  de  groffeur  inégale , qui  pro- 
duifoient  le  même  effet  que  le  ventre 
d’un  Clavecin.  Les  Nègres  , ajoute 
Moore,  frappent  fur  cet  infiniment 
avec  deux  baguettes , couvertes  d’une 
peau  fort  mince  de  l’arbre  qui  fe  nom- 
me Siboa , ou  d’un  cuir  léger , pour 
adoucir  le  fon  (83). 

Labat  décrit  auffi  le  même  infini- 
ment avec  quelques  différences  ; ce 
qui  vient  peut-être  de  la  differente 
forme  qu’il  a dans  divers  Cantons.  Il 
obferve  que  parmi  les  Foulis  , le  Ba- 
lafo  eft  compofé  de  fix  bâtons  de  bois 
fort  dur , de  la  largeur  d’un  pouce  , 
& de  quatre  ou  cinq  lignes  d’épaiffeur. 
Le  plus  long  l’eff  d’environ  dix-huit 
pouces  ; & le  plus  court , de  fept  ou 
huit.  Ils  font  rangés  fur  une  petite 
table,  haute  d’un  pied  , à laquelle  ils” 
font  attachés  avec  des  courroies  d’un 
très-beau  Cuir , cordonnées  autour  de 
quelques  petites  verges , pour  mettre 
quelque  difiance  entre  chaque  bâton. 
Deffous , on  fufpend  plufieurs  cale- 
baffes  rondes,  d’inégale  grandeur  ; les 
plus  grandes  font  fous  les  plus  grands 

(83)  Moore , p.  11  y.  Frcger  , p.  47. 
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bâtons  , & les  autres  dans  la  même 
proportion.  Cet  infiniment,  dit  l’Au- 
teur , reflemble  beaucoup  à l’Orgue , 
& rend  un  fon  fort  agréable.  On  joue 
comme  fur  le  Tympanon,  avec  deux 
baguettes  , dont  le  bout  efl  revêtu  de 
cuir  pour  adoucir  le  fon  (84).  Ceux 
qui  font  profeffion  de  jouer  du  Balafo 
font  des  Nègres  d’un  caraélere  fingu- 
lier , & qui  paroifTçnt  également  faits 
pour  la  Poéfie  & pour  la  Mufique.  On 
les  compareroit  volontiers  aux  an- 
ciens Bardes  des  Ifles  Britanniques. 
Tous  les  Voyageurs  François  qui  ont 
décrit  le  Pays  des  Jalofs  & des  Foulis, 
les  ont  nommés  Guiriots.  Jobfon  leur 
donne  le  nom  de  Juddizs , qu’il  rend 
en  Anelois  par  (8  5 } FidUr.  Peut-être 
celui  de  Guiriot  efl-il  en  ufage  parmi 
les  Jalofs,  & celui  de  Juddies  parmi 
les  Mandingos. 

Barbot  dit  que  dans  la  Langue  des 
Nègres  du  Sénégal  , Guiriot  fignifie 
Bouffon , & que  le  caraélere  de  ceux 
qui  lont  diflingués  par  ce  nom  répond 
allez  à cette  idée.  Les  Rois  & les  Sei- 
gneurs du  Pays  en  ont  toujours  près 
d’eux  un  certain  nombre , pour  leur 


(84)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II#  p.  33»» 

(85)  Violon  ou  Menctricr. 
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propre  amufement  & pour  (86)  celui 
des  Etrangers  qui  paroiffent  à leur 
Cour.  Jobfon  obferve  que  tous  les 
Princes  & les  Nègres  de  quelque  dif- 
tin&ion  ïur  la  Gambra , ne  rendoient 
jamais  de  vifite  aux  Anglois , fans  être 
accompagnés  de  leurs  Juddies  ou  de 
leur  Mufique.  Il  les  compare  aux 
Joueurs  de  Harpe  Irlandois.  Leur  ufa- 
ge  eft  de  s’affeoir  à terre , comme  eux, 
un  peu  éloignés  de  la  Compagnie.  Ils 
accompagnent  leurs  inftrumens  de 
diverfes  chantons , dont  le  fujet  ordi- 
naire eft  l’antiquité , la  nobleffe  & les 
exploits  de  leur  Prince.  Ils  en  compo- 
fent  aufli  fur  les  circonftances;  & l’ef- 
poir  du  moindre  préfent  leur  faifoit 
faire  fouvent  des  impromptus  à l’hon- 
neur des  Anglois  (87). 

Quoique  les  Nègres  n’ayent  pas  la 
moindre  étincelle  d’efprit , & qu’à  pei- 
ne ayent-ils  les  premières  lueurs  du 
fens  commun , ils  font  flattés  qu’on 
leur  attribue  les  plus  brillantes  qua- 
lités. L’office  des  Guiriots  eft  de  ren- 
dre ce  fervice  à leur  vanité.  Ils  font 
toujours  chargés  d’un  Tambour  , de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur  , 
qu’ils  battent  avec  les  mains  ou  deux 

(86)  Barbot , p. 

(87)  Jobfon,  p.  107. 
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petites  baguettes.  Ils  ont  aufii  des 
Tambours  à la  Morefque,  qui  ont  la 
forme  de  nos  corbeilles  d’Europe  , 
& dont  le  deffus  eft  traverfé  de  plu- 
sieurs petites  cordes  qu’ils1  pincent 
d’une  main,  tandis  qu’ils  battent  de 
l’autre  (88). 

Barbot  dit  que  les  Guiriots  ont 
feuls  le  glorieux  privilège  de  porter 
COlamba  , Tambour  royal  , d’une 
grandeur  extraordinaire  dans  toutes 
Tes  dimenfions;  & qu’ils  marchent  à 
la  guerre  devant  le  Roi  avec  cet  in- 
Rrument.  Le  Guiriot  qui  eft  honoré 
de  ce  fardeau  , le  porte  fufpendu  au 
cou,  & bat  avec  deux  petites  baguet- 
tes , en  y joignant  le  fon  de  fa  voix. 
Le  même  Auteur  fait  aufli  la  defcrip- 
tion  de  leurs  Tambours  morefques 

(89)- 

Les  Nègres  font  fi  fenfibles  aux  élo- 
ges des  Guiriots , qu’ils  les  payent  fort 
libéralement.  L’Auteur  leur  a vu  pouf- 
fer la  reconnoiflance  jufqu’à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  habits  pour  les  don- 
ner à ces  lâches  dateurs.  Mais  un  Gui- 
riot qui  n’obtiendroit  rien  de  ceux 
qu’il  a loués , ne  manqueroit  pas  de 
changer  fes  louanges  en  fatyres , & 

(8S)  Le  Maire  , p.  8a. 

(8y)  Barbot  appelle  Volamba , lonlambo. 
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d’aller  publier  dans  les  Villages  tout 
ce  qu’il  peut  inventer  d’ignominieux 
pour  ceux  qui  ont  trompé  feS  efpé- 
rances;  çe  qui  paffe  pour  le  dernier 
affront  parmi  les  Nègres.  On  regarde 
comme  un  honneur  extraordinaire 
d’être  loué  par  le  Guiriot  du  Roi.  On 
ne  croit  pas  le  récompenfer  trop  en 
lui  donnant  deux  ou  trois  veaux  , & 

Îjuelquefois  la  moitié  de  ce  qu’on  pof- 
ede.  Ils  ne  trouvoient  pas , dit  le  Mai- 
re , les  François  fi  bien  difpofés  à payer 
leurs  complimens  (90). 

Les  chanfons  & les  difcours  ordi- 
naires des  Guiriots  confident  à répé- 
ter cent  fois;  iled  grand  homme,  il 
éd  grand  Seigneur  , il  ed  riche , il  eft 
puiflant,  il  ed  généreux  9 il  a donné 
du  Sangara , nom  qu’ils  donnent  à 
l’eau-de-vie,  & d’autres  lieux  com- 
muns de  la  même  nature  ; avec  des 
grimaces  & des  cris  infupportables. 
Entre  plufieurs  expreflïons  de  cette 
forte , qu’un  Muficien  Nègre  adredbit 
à quelques  François  , il  leur  dit  qu’ils 
étoient  les  Efclaves  de  la  tête  du  Roi  ~ 
& ce  compliment  fut  regardé  dans 
le  Pays  comme  un  trait  merveilleux 
(?■)• 

(90!  Barbot  , ibld. 

(fi)  Barbot,  ubi fup. 
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Les  Guiriots  acquererjt  ainfi  des  ri-  Musique 
cheffes,  qui  les  distinguent  beaucoup  DES^£G1US 
du  commun  des  Nègres.  Leurs  fem- 
mes font  fouvent  mieux  parées  en 
criftal  & en  pierres  bleues  que  les 
Reines  & les  Princeffes.  Mais  la  plu- 
part (91)  pouffent  à l’excès  le  déré- 
glement des  mœurs.  Ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant,  c ’eft  qu’avec  tant  de 
palîion  pour  la  Mulique , les  Nègres 
méprifent  les  Guiriots  jufqu’à  leur  re- 
fufer  les  honneurs  communs  de  la  fé- 
pulture.  Au  lieu  de  les  enterrer  , ils 
mettent  leurs  corps  dans  le  trou  de 
quelque  arbre  creux  , oii  ils  ne  font 
pas  long-tems  à pourrir.  Ils  donnent 
pour  raifon  de  cette  conduite , que  les 
Guiriots  vivent  dans  un  commerce 
familier  avec  (93)  le  diable,  qu’ils 
nomment  Horé.  Labat  s’accorde  fort 
bien  ici  avec  Jobfon.  Il  prétend  (94) 
que  la  plupart  des  Nègres  , fur-tout 
ceux  qui  font  un  peu  diffingués  du 
Peuple , s’accordent  à regarder  les 
Muficiens  comme  infâmes,  quoique 
le  befoin  qu’ils  en  ont  pour  leurs  plai- 
firs  les  empêche  d’en  marquer  cette 
opinion  pendant  leur  vie  ; mais  Suffi- 
ra) Jobfon,  p.  xcj. 

(93)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  330. 

(94)  Jobfon  , ubi  J hp. 
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tôt  qu’ils  font  morts , le  mépris  pu~ 
blic  le  déclare  par  l’obftacle  qu’on 
met  à leur  fépulture.  On  ne  permet 
pas  même  qu’ils  foient  jettes  dans 
l’eau , parce  qu’on  s’imagine  que  leurs 
cadavres  empoifonneroient  la  riviere* 
& les  poiffons  ; comme  c’eft  la  même 
crainte  pour  les  grains  & les  fruits  , 
qui  les  fait  exclure  de  l’enterrement 
ordinaire.  Il  ne  paroît  pas  que  les  au- 
tres peuples  de  l’Afrique  foient  dans 
les  mêmes  principes  fur  la  profefïion 
des  Guimots  ; car  tandis  que  les  Prin- 
ces Jalofs  fe  croiroient  deshonorés  d’a- 
yoir  touché  quelque  inftrument , les 
Foulis  fe  font  gloire  d’en  manier  ha- 
bilement plulieurs  (95). 

La  danfe  n’eft  pas  moins  chere  aux 
Nègres  que  la  Mufique.  Dans  quei- 

3ue  lieu  que  le  Balafo  fe  falfe  enten^ 
re , on  eft  fur  de  trouver  un  grand 
concours  de  Peuple  , qui  s’affemble 
pour  danfer  nuit  & jour  , jufqu’à  ce 
que  le  Muficien  foit  épuifé  de  fatigues. 
Les  femmes  ne  le  laffent  point  de  cet 
exercice.  Elles  ont  les  pieds  légers  & 
les  genoux  fort  fouples.  Elles  pan- 
chent  la  tête  d’un  air  gracieux.  Leurs 
mouvemens  font  vifs  & leurs  attitu- 


Barbot , p.  55.  Labar.uii  fupt 
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des  agréables.  Elles  danfent  ordinaire-  

ment  feules  , & les  alfiftans  leur  ap- 
plaudiffent  en  battant  des  mains  par 
intervalles  , comme  pour  foutenir  la 
rnefure.  Les  hommes  danfent  l’épée 
nue  à la  main , en  la  fecouant  & la 
faifant  luire  en  l’air,  avec  d’autres  ga- 
lanteries dans  le  goût  de  leur  Nation 

(96)-.  ■ 

Mais,  fans  le  fecours  du  Balafo  , 
toutes  les  femmes  qui  ont  l’humeur 
vive  & galante  prennent  plaifir  à dan- 
fer  le  foir , fur-tout  (97)  aux  change- 
rions de  la  Lune.  Elles  danfent  en 
rond , en  battant  des  mains , & chan- 
tent tout  ce  qui  leur  vient  à l’efprit , 
fans  fortir  de  leur  première  place  ; à 
l’exception  de  celles  qui  font  au  mi- 
lieu du  cercle.  Les  plus  jeunes  qui  fe 
faififlent  ordinairement  de  cette  pla- 
ce, tiennent,  en  danfant , une  main 
fur  la  tête , & l’autre  fur  le  côté , jet- 
tent le  corps  en  avant , & battent  du 
pied  contre  terre.  Leurs  poftu res  font 
fort  lafcives , fur-tout  lorfqu’un  jeune 
homme  danfe  avec  elles.  Dans  ces 
•bals  fréquens,  une  calebalfe  ou  un 
chaudron  leur  fert  d’inftrument  de  mû- 

(96)  Jobfon  , p.  107. 

(97J  Le  Maire  , p.  ioi  & fuiv. 
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hanse  ces  fique , car  elles  aiment  beaucoup  le 
itsREs.  bruit  (98). 

. Elles  paroiflent  charmées  qu’un 
Blanc  leur  tienne  compagnie  à boire 
ou  à danfer.  Mais  fi  la  liqueur  vient 
de'  quelque  Européen  qu’elles  ne  con- 
Hoiflent  point , elles  ne  boivent  point 
fans  défiance  , & la  crainte  du  poifon 
leur  fait  demander  qu’il  boive  le  pre- 
mier (99). 

Un  Direéleur  François  ayant  été 
invité  au  Folgar  des  Nègres  , dans  le 
Village  de  Jean  Barre , à l’embouchu- 
re du  Sénégal , trouva  leurs  attitudes 
immodeftes.  Cependant  il  fit  réflexion 
qu’ils  en  pouvoient  juger  différem- 
ment. Après  le  bal , qui  dura  toute  la 
nuit , le  Dire&eur  fe  retira.  Mais  à 
peine  étoit-il  endormi  , qu’il  fut  ré- 
veillé par  une  férenade  qu’on  lui  don- 
na fous  fa  fenêtre.  Il  fît  diffribuer  de 
l’eau-de-vie  aux  Muficiens,  pour  les 
congédier.  Cette  libéralité , qu’ils  pri- 
rent pour  un  encouragement , leur  fît 
redoubler  le  bruit  avec  tant  d’impor- 
tunité, qu’il  prit  le  parti  d’abandonner 
le  Village  (1).  • 

(y8)  Le  Maire  , p.  102  & fuiv. 

( 09)  Moore  , p.  tîo. 

{1)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  277. 
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Dans  une  autre  occafion  , le  même  Danse  dlS 
Ûireéleur  reçut  une  fête  & un  bal  pu-  -NT6aB-ES> 
blic  d’un  Prince  Fouli.Tous  les  jeunes- 
gens  du  Village  & des  lieux  voifinss’y 
rendirent  avec  empreffement , pour 
faire  connaître  à des  Etrangers  que 
leur  Prince  honoroit  de  fon  amitié , le 
plaifir  qu’ils  prennent  à la  danfe  & 
aux  inflrumens.  Pendant  que  les  jeu- 
nes gens  des  deux  fexes  s’emploient  à 
ces  exercices,  les  plus  âgés  font  affis 
autour  de  la  perfonne  pour  qui  le  Fol- 
gar  efl  ordonné  , & s’entretiennent 
avec  beaucoup  de  décence  & de  gra- 
vité. On  a déjà  remarqué  que  la  con- 
verfation  cft  un  a mule  ment  délicieux 
pour  les  Foulis  (2).  ; 

, La  lutte  efl  un  autre  de  leurs  exer-  lutte  des 
cices.  TLes  combattans  s’approchent  Negr-es* 
l’un  de  l’autre  avec  des  gefles&  des 
poflures  fort  ridicules.  Comme  ils  font 
nuds , ils  ont  beaucoup  de  peine  à fe 
renverfer  , & leurs  chutes  font  fort 
pefantes.  Dans  ces  occafions  , il  y en 
a toujours  un  qui  fait  l’office  de  Gui- 
riot  , & qui  bat  un  tambour  ou  un 
chaudron  pour  animer  les  Athlètes 
tandis  que  les  autres  applaudirent  à 
l’adreffe  & au  courage. 

\ 

(1)  Ibid.  Vol.  III,  p,  217  & 57. 
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Plsche  et  Les  exercices  utiles  des  Nègres  font 
«basse.  ja  pêche  & la  chaffe.  La  plupart  (3)  de 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  ri- 
vières font  leur  unique  occupation  de 
la  pêche  , & forment  leurs  enfans  au 
même  commerce.  Ils  ontrdes  Canots 
ou  de  petites  Barques  compofées  d’un 
tronc  d’arbre  qu’ils  ont  l’art  de  creufer, 
& dont  les  plus  grandes  contiennent 
dix  ou  douze  hommes.  Leur  longueur 
• eft  ordinairement  de  trente  pieds , fur 
deux  pieds  & demi  de  largeur.  Elles 
vont  à rames  & à voiles.  Il  n’eft  pas 
rare  qu’un  coup  de  vent  les  renverfe  ; 
mais  les  Nègres  font  fi  bons  nageurs 
qu’ils  s’en  allarment  peu.  Ils  redreflent 
aufli-tôt  leur  Canot  avec  les  épaules, 
fans  paroître  plus  embarraflas  que 
s’ils  n’avoient  à fè  plaindre  de  rien. 
Une  fléché  n’eft  pas  plus  prompte  que 
ces  petites  Barques.  Il  n’y  a pas  de 
Chaloupe  de  l’Europe  qui  puifle  aller 
aufli  vite. 

Lorfque  les  Nègres  vont  à la  pêche, 
ils  font  ordinairement  deux  dans  un 
Canot , & ne  craignent  pas  de  s’écar- 
ter jufqu’à  fix  milles  en  mer.  Ils  n’em- 
ploient gueres  que  la  ligne.  Mais  pour 
le  gros  poiflon  , ils  fe  fervent  d’un 
dard  de  fer  au  bout  d’un  bâton  de  la 

(3;  Le  Maire,  p.  103. 
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longueur  d’une  demi-pique  ; & le  te- 
nant attaché  avec  une  corde , ils  n’ont 
pas  de  peine  à le  retirer  après  l’avoir 
lancé. 

Ils  font  fécher  le  petit  poiffon  , & 
mettent  le  grand  en  pièces.  Mais  com- 
me ils  ne  le  Talent  jamais  , ils  fe  cor- 
rompt ordinairement  avant  que  d’ê- 
tre fec.  C’eft  alors  qu’ils  le  trouvent 
meilleur  & plus  délicat.  Les  Pêcheurs 
vendent  ce  poiffon  dans  l’intérieur  des 
terres  , & pourroient  en  tirer  un  pro- 
fit confidérable , s’ils  avoient  moins  de 
pareffe  à le  tranfporter.  Mais  les  Ha- 
bitans  & les  Pêcheurs  redoutant  éga- 
lement le  travail , il  demeure  quelque- 
fois fur  le  rivage  , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
entièrement  corrompu  (4). 

Le  nombre  des  Pêcheurs  eft  fort 
g;rand  à Rufifco  , & dans  d’autres 
lieux , fur  les  côtes  voiünes  du  Séné- 
gal. Ils  fe  mettent  ordinairement  trois 
dans  üne  Almadie  ou  un  Canot , avec 
deux  petits  mâts  qui  ont  chacun  deux 
voiles  , & quelquefois  trois  à l’imi- 
tation des  grands  Vailîeaux.  Si  le  tems 
n’efl  pas  orageux  , ils  fe  hazardent 
quelquefois  quatre  ou  cinq  lieues  en 
mer.  L’heure  de  leur  départ  eft  tou- 
jours le  matin  avec  le  vent  de  terre. 

(4)  Le  Maiie  , uii  fup.  .... 
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; S’ils  ont  fini  leur  pêche , ils  reviennent 
à midi  avec  le  vent  de  mer.  Lorfque 
le  vent  leur  manque  , ils  fe  fervent 
d’une  forte  de  pelle  pointue , avec  la- 
quelle ils  rament  fi  vite , que  la  meil- 
leure Pinnace  auroit  peine  à les  fui- 
vre. 

Avec  la  ligne , ils  ont  des  filets  de 
leur  propre  invention  , compofés  > 
comme  leurs  lignes,  d’un  fil  d’écorce 
d’arbre.  D’autres  pêchent  pendant  la 
nuit, en  tenant  d’une  main  une  longue 
piece  d’un  bois  combuflible  qui  leur 
donne  allez  de  jour  ; & de  l’autre  , un 
dard  , dont  ils  ne  manquent  gueres  le 
poiffon  lorfqu’il  s’approche  naturel- 
lement de  la  lumière.  S’ils  en  trou- 
vent de  fort  gros  , ils  les  attachent 
avec  une  ligne  à l’arriere  de  leur  Ca- 
not , & les  amènent  ainfi  jufqu’au  ri- 
vage (5). 

Les  Nègres  de  la  Côte  qui  veulent 
pêcher  dans  le  Sénégal , fe  joignent 
quelquefois  au  nombre  de  trente  ou 
quarante  , pour  en  aller  demander  la 
permifîion  au  Seigneur  de  la  riviere. 
Après  l’avoir  obtenue , ils  paffent  huit 
' ou  dix  jours  fur  l’une  ou  l’autre  rive, 
d’où  ils  prennent  toutes  leurs  mefures 

(5)  Le  Maire , f.  1C5,  & Barbot , p. 41. 
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pour  affurer  le  fuccès  de  leur  entre-  p£Sche»es 
prife.  Leur  méthode  ordinaire  (6)  eft  X£-rej.  - 
de  gagner  , avec  de  grands  filets  , le 
milieu  de  la  riviere  , les  uns  à gué 
lorfqu’ils  en  trouvent  le  moyen , d’au- 
tres à la  nage.  Enfuite  faifant  un  de- 
mi-cercle , qui  embraffe  une  affez 
grande  étendue  , ils  fe  rapprochent 
ae  la  rive  avec  leurs  filets  , qu’ils  ti- 
rent immédiatement  à terre.  Comme 
ils  font  fort  adroits  à cet  exercice , ils 
ne  manquent  gueres  de  faire  une  pê- 
che abondante.  Le  droit  du  Seigneur 
eft:  un  vingtième  de  leur  prife. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  I3 
pêche  du  cheval  marin.  L’expérience 
leur  ayant  appris  que  ce  monftre  am-, 
phibie  aimé- beaucoup  (7)  le  feu  , ils- 
en  allument  un  grand  à cent  pas  de  la. 
rive  , & fe  cachent  aux  environs- 
Lorfqu’ils  le  voyent  affez  proche  pour 
ne  pouvoir  leur  échapper , ils  le  tuent 
â coups  de  fléchés  & de  zagayes.  En 
qiourant  , il  jette  un  cri  terrible  Sa 
chair  eft  fort  bonne  , & l’on  attribue  à 
fes  dents  une  vertu  particulière  (8); 

(6  l'ùdcm.  les  Nègres  allument  du 

(7)  11  y a ici  quelque  er-  fiu  , que  pour  le  faire  for- 
reur;  caron  a vû  lur  d’au-  tir  des  plantations,  & le 
très  témoignages,  que  cet  tuer  lorlqu’il  regagne  la 
animal  craint  le  feu.  Ainlî  riviere. 
e’eit  peut-être  moins  pour  (Sjjannequin  , p.i7J* 
l’attirer  hors  de  l'eau  que  -, 
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Pesche  des 
Negres. 


Sur  la  Gambra  , les  Nègres  ont  une 
maniéré  de  pêcher,  qui  leur  eft  pro- 
pre. Lorfque  la  riviere  eft  baffe  , les 
femmes  s’y  rendent  en  grand  nombre, 
pour  prendre  une  forte  de  petits,poif- 
fons  qui  reffemblent  à la  Me/ette.  Au 
lieu  de  filets  , elles  ont  un  affez  long 
panier, au  fond  duquel  elles  ont  mis 
pour  amorce  un  morceau  de  pâte. 
Elles  le  tiennent  quelques  momens 
dans  l’eau  , & l’en  retirent  fi  douce- 
ment qu’il  ne  s’en  échappe  rien.  Les 
petits  poiffons  qu’elles  y trouvent  , 
font  jettes  aufii  tôt  fur  un  endroit  fec 
de  la  rive  ou  d’autres  femmes  les  pi- 
lent dans  un  mortier  de  bois  , pour 
en  faire  une  pâte  , qu’elles  divifent  en 
boules  d’environ  trois  livres  , & qui 
leur  fervent  pendant  toute  l’année. 


Cette  provifion  porte  le  nom  qui  lui 
convient  le  mieux  ; car  les  Nègres 
l’appellent  dans  leur  langue  , Poijjon 
puant.  C’eft  un  de  leurs  mets  les  plus 
délicieux.  Ils  le  mêlent  (9)  avec  du 
riz  & d’autres  grains.  L’Auteur  re  'd 
témoignage  qu’il  en  a quelquefois  man- 
gé de  fort  bon  appétit  (10). 
chassedes  Les  Nègres  de  la  riviere  de  Gam- 


Kegr.es, 


(9)  Ce  met?  reflemble  rine'bouillie  & mêlée  d'un 
beaucoup  au  dalbaba  de  peu  de  harang  rouge. 
Guinée  , qui  eit  de  la  fa-  (ioj  Moore  , p.  1 5 y. 
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bra  , du  Sénégal , & du  Cap-Verd  , 
font  excellens  tireurs,  quoique  la  plu- 
part n’ayent  pas  d’autres  armes  que 
leur  arc  & leurs  fléchés  , qui  leur  fer- 
vent à tuer  des  cerfs  , des  îievres , des 
pintades  , des  perdrix  (1 1)  & d’autres 
fortes  d’animaux.  Ceux  qui  habitent 
plus  loin  dans  les  terres  , ont  beau- 
coup moins  d’habileté  pour  cet  exer- 
cice , & n’y  prennent  pas  tant  de  plai- 
flr.  Un  Fa&eur  François  (n)  de  l’Ifle 
S.  Louis  auSénegal, eut  un  jour  lacu- 
rioflté  d’aller  avec  eux  à la  chaflfe  de 
l’éléphant.  Ils  en  trouvèrent  un  , qui 
fut  percé  de  plus  de  deux  cens  coups 
de  balles  ou  de  fléchés.  Il  ne  laifla  pas 
de  s’échapper  ; mais  le  jour  fuivant , 
il  fut  trouvé  mort  à cent  pas  du  mê- 
me lieu  oit  il  a voit  été  tiré.  Les  Nè- 
gres du  Sénégal  fe  joignent  pour  la 
chafle , au  nombre  de  foixante , armés 
chacun  de  fix  petites  fléchés  & d’une 
grande.  Lortqu’ils  ont  découvert  la 
trace  d’un  éléphant,  ils  s’arrêtent  pour 
l’attendre  ; & le  bruit  qu’il  fait  en  bri- 
fant  les  branches , le  fait  bien-tôt  re- 
connoître  A lors  ils  fe  mettent  à le  fui- 
vre , en  lui  déchargeant  continuelle- 

(11)  Labat  obfcrve  que  II,  p.  3*4. 
les  Nègres  fuit  j eu  la  (11)  B.'itbot»  p- 40  & 
guerre  aux  oiseaux  , Vol.  48. 
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ment  leurs  fléchés  , jufqu’à  ce  que  la 
perte  de  fon  fang  leur  fafTe  juger  qu’il 
eit  fort  affoibli.  Ils  s’en  apperçoivent 
auffi  à la  foibleffe  de  fes  efforts  contre 
les  obflacles  qu’il  trouve  à fa  fuite. 
Quelquefois  l’animal  s’échappe  mal- 
gré toutes  fes  bleffures  ; mais  c’eft  or- 
dinairement pour  mourir  quelques 
jours  après  , dans  le  lieu  oli  fes  forces 
l’abandonnent.  C’efl:  à ces  accidens 
qu’il  faut  attribuer  la  rencontre  qu’on 
fait  fouvent  dans  les  Forêts  de  plu- 
fieurs  dents  d’éléphant.  La  chair  eft 
dévorée  par' d’autres  bêtes  , les  os 
tombent  en  pourriture  , & les  dents 
font  les  dernieres  parties  qui  réfiflcnt. 
Cependant  comme  elles  ne  peuvent 
etre  Iong-îems  expofées  aux  injures 
de  l’air  (13)  fans  s’altérer  beaucoup  9 
elles  perdent  quelque  chofe  de  leur 
prix. 

Après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  de 
l’indolence  naturelle  des  Nègres  , on 
ne  s’attendra  pas  à leur  trouver  beau- 
coup d’ardeur  & d’habileté 'pour  les 
Arts.  Ils  n’ont  pas  d’autres  Ouvriers 
que  ceux  qui  font  abfolument  nécef- 
faires  au  fouticn  de  la  vie  , tels  que 
des  Forgerons  , des  Tifferands  & de 
Potiers  de  terre.  Le  métier  de  Forge- 

(13)  Jchfon , p.  3 
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rçn  , qu’ils  appellent  Ferraro  , eft  le 
principal , parce  qu’il  eft  le  plus  indif- 
penfable.  Ils  s’embarraflent  peu  de 
chercher  dans  la  terre  d’autre  fer  que 
celui  qui  leur  eft  apporté.  Le  fer  de 
l’Europe  leur  fert  à fabriquer  de  cour- 
tes épées , & les  têtes  de  leurs  zagayes 
& de  leurs  dards.  Ils  en  forment  aufîi 
la  pointe  barbelue  de  leurs  fléchés  em- 
poifonnécs.  L’ouvrage  eft  aflez  pro- 
pre dans  la  plûpart  de  ces  armes.  Mais 
la  plus  grande  utilité  qu’ils  tirent  du 
fer  eft  pour  l’agriculture.  Ils  en  com- 
pofent  une  forte  de  pelle  , avec  la- 
quelle ils  gratent  la  terre  plutôt  qu’ils 
ne  l’ouvrent.  Jobfon  employa  un  de 
ces  Forgerons  Nègres  , pour  brifer 
une  barre  de  fer  en  plufieurs  parties 
de  commerce.  Le  Nègre  apporta  tou- 
te fa  boutique  fur  la  rive.  Elle  confif- 
toit  dans  une  paire  de  foufflets  & une 
petite  enclume  , qu’il  enfonça  dans  la 
terre  , fous  un  arbre  fort.touffu.  Il  fît 
un  trou  pour  y placer  fes  foufflets  , en 
faifant  pafler  les  tuyaux  dans  un  au- 
tre trou  voiftn  , qui  étoit  deftiné  à con- 
tenir le  charbon.  Un  petit  Nègre  ne 
çefl’oit  pas  de  fouiller.  Le  fer  fut  cou- 
pé fuivant  les  ordres  de  Jobfon.  Mais 
il  avertit  qu’il  ne  faut  pas  perdre  le 
Forgeron  de  vûe , fi  Ton  ne  veut  pas 
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qu’il  dérobe  une  partie  de  la  matière.' 

Les  barres  de  fer  font  une  des  prin- 
cipales marchandifes  qui  fervent  au 
commerce  de  la  Gambra.  La  meilleu- 
re maniéré  de  les  couper  eft  toujours 
en  long;  car  tout  ce  qui  a moins  de  11 
pouces  ne  fe  vend  point  jufqu’à  Bar- 
rakonda.  Plus  loin, les  Nègres  fe  con- 
tentent de  huit  pouces  , & prennent 
les  barres  de  cette  longueur  au  même 
prix  que  celles  de  douze.  Les  Anglois 
y gagnoient  autrefois  jufqu’à  mille 
pour  cent  (14). 

Le  Maire  aflure  que  les  Forgerons 
Nègres  font  des  couteaux  , des  fers 
pour  les  Efclaves  , des  anneaux  d’or  , 
d’argent , de  fer  & de  cuivre  , des  gar- 
nitures de  couteaux  & de  fabre , & des 
étuis  pour  les  grifgris.  Ils  font  aufîi 
les  poignées  de  fabres  & les  bouts  de 
fourreaux  , de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
métaux.  Leur  chevaux  n’étant  pas 
ferrés  , ils  n’ont  pas  befoin  de  Maré- 
chaux. Le  même  Auteur  ajoute  qu’ils 
font  fi  peu  de  feu  dans  leurs  forges  , 
qu’à  peine  y pourroit-on  faire  cuire 
un  œuf.  Leurs  foufSets  font  deux 
peaux,  qu’ils  preflent , & qui  reflem- 
blentà  deux  veflies  enflées  dont  on  fe- 

(14)  Golden  Trade  de  Jobfen , p.  11  y.  & fuiv. 
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roit  fortir  le  vent..  Leur  enclume. a arts  et 
beaucoup  de  reflemblance  avec  la  métiers  des 

. 1 1 1 » • NEGRES. 

pierre  que  les  Faucheurs  emploient 
pour  aiguifer  leur  faux.  Elle  s’enfonce 
dans  la  terre  (15)  lorfqu’ils  frappent 
deifus  ; de  forte  qu’après  deux  ou  trois 
coups  ils  font  obligés  de  la  retirer , & 
cette  manœuvre  prend  la  moitié  de 
leur  tems. 

Suivant  l’Auteur  de  l’Afrique  Oc- 
cidentale , les  Nègres  comprennent 
fous  le  nom  de  Forgeron  ou  de  Ferra - 
ro , les  Orfèvres  , les  Maréchaux , les 
Couteliers  , & les  Chaudronniers , en 
un  mot  tous  les  Artifans  qui  manient 
l’enclume  & le  marteau.  Les  Forge- 
rons n’ont  pas  d’atteliers  qui  méritent 
le  nom  de  boutiques  ni  de  forges.  Ils 
portent  avec  eux  leurs  uftenciles , & 
fe  mettent  fous  le  premier  arbre  pour 
y travailler.  Ils  n’ont  pas  d’autres  inf- 
trumens  qu’une  petite  enclume  , une 
peau  de  bouc  qui  leur  fert  de  foufflet , 
quelques  marteaux',  une^paire  de  te- 
nailles^ deux  ou  trois  limes. Leur  in- 
dolence paroît  jufqu’au  milieu  du  tra- 
vail ; car  iis  font  alîis , ils  fument , ils 
s’entretiennent  avec  le  premier  venu. 

Comme  leur  enclume  n’a  que  le  pied 

(15)  Le  Maire,  p.  99.  & fuir. 
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~ en  terre  ou  dans  le  fable,  fans  aucun 
D/s  fecours  pour  la  fixer , quelques  coups 
la  renverfent , & le  tems  fe  perd  à la 
redreffer.  Ordinairement  ils  font  trois 
au  travail  d’une  même  forge.  L’uni- 
que occupation  de  l’un  efl  de  foufüer 
continuellement.  Leurs,  foufflets  font 
compofés  d’une  peau  de  bouc  coupée 
en  deux  , ou  de  deux  peaux  jointes 
enfcmble  , avec  un  pafiage  à l’extré- 
mité pour  le  tuyau.  Ils  n’emploient 
que  du  bois,  (i 6)  faute  de  charbon. 
Le  Nègre  dont  l’emploi  eft  de  fouffler , 
fe  tient  afîis  derrière  les  foufflets  , & 
les  prefle  alternativement  du  coude 
& des  genoux.  Les  deux  autres  font 
affls  de  leur  côté  avec  l’enclume  au 
milieu  d’eux , & frappent  aufli  négli- 
gemment fur  le  métal  que  s’ils  appré- 
hendoient  de  le  blefler.  Ils  ne  taillent 
pas  de  forger  dvaffez  jolis  ouvrages  en 
or  & en  argent , fur-tout  des  Manilles 
de  diverfes  figures  , qui  fervent  d’or- 
nement à la  coëffure  des  femmes  , à 
leurs  colliers  & à leurs  bracelets.  Ils 
font  auffl  des  couteaux,  des  haches  , 
des  crocs  , des  pelles , des  fcies , des 
poignées  de  fabres , de  petites  plaques 
pour  l’ornement  de  leurs  fourreaux  & 

(irt)  Job; on  a dit  ci-deiTus  qu’ils  ont  du  charbon, 
ch.ncoüL 
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de  leurs  étuis  , & quantité  d’autres 
petits  ouvrages  de  fer  aufquels  ils- 
donnent  une  aufïi  bonne  trempe  que 
les  Européens. Ainfi  l’on  ne  peut  dou- 
ter qu’ils  n’acquiffent  plus  d’habileté 
s’ils,  avoient  moins  de  pareffe  avec  un 
peu  d’inflruéHon.  Ils  forgent  encore 
l’efpece  de  rames  ou  de  bêches  , (17) 
avec  lefquelles  ils  cultivent  la  terre. 

Après  le  Forgeron , leur  principal 
artifan  eft  le  Sepatero , qui  fait  les  grif- 
gris  , c’eft- à-dire , de  petites  boëtes  ou 
de  petits  étuis  où  les  Nègres  renfer- 
ment certains  charmes  écrits  fur  du 
papier  par  les  Marbuts.  Ces  étuis 
font  de  cuir , en  différentes  formes , & 
pafferoient  dans  tous  les  Pays  du  mon* 
de  pour  un  ouvrage  curieux.  Les  mê- 
mes Ouvriers  font  des  felles  & des 
brides.  Celles  - ci , fuivant  le  même 
Auteur , font  aufïi-bien  taillées  que  les 
brides  d’Angleterre  ; d’où  l’on  doit 
conclure  qu’ils  ont  l’art  de  préparer  le. 
cuir  : mais  iis  ne  l’exercent  que  fur  les 
peaux  de  boucs  & de  daims  , qu’ils 
fçavent  teindre  auffi  de  différentes 
couleurs.  Ils  n’ont  jamais  pu  parvenir 
à prépareras  grandes  peaux. Les  plus 
ingénieux  & les  plus  entendus  s’ima- 

(17)  Afriqae  Occidentale  , Vol.  II.  p.  304. 
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ginent  , en  maniant  le  drap  d’Angle- 
terre , qu’il  efl  compofé  de  leur  cuir, 
mais  qu’on  fe  garde  foigneufement  de 
le  travailler  en  leur  préfence,  de  peijr 
qu’ils  n’apprennent  lesfecrets  de  l’Eu- 
rope. Ils  difent  la  même  chofe  du  pa- 
pier, & de  quantité  ( 1 8)  d’autres  mar- 
chandifes,  qu’ils  croyent  faites  de  leurs 
dents  d’éléphans.  Moore  affine  qu’ou- 
tre les.felles , les  brides,  & les  étuis 
pour  les  grifgris , ils  font  des  fourreaux 
d’épée  , des  fandales , des  boucliers  , 
des  carquois , avec  beaucoup  de  pro- 
preté ; que  leurs  felles  font  couvertes 
de  b.eau  maroquin  rouge  , relevé  de 
plaques  d’argent  ; qu’elles  ont  des 
étriers  fort  courts  & qu’elles  font  fans 
croupiere  (19). 

Le  troifiéme  métier,  fuivantJob- 
fon,  confiée  à préparer  la  terre,  pour 
faire  les  murs  des  édifices , & des  va- 
fes  de  différentes  fortes , à l’ufage  de 
la  cuifine.  Pour  tous  les  autres  befoins 
ils  emploient  des  calebaffes;  excepté 
néanmoins  pour  leurs  pipes,  qui  font 
aufli  de  terre , & d’une  forme  a {fez 
agréable.  Ils  y apportent  d’autant  plus 
de  foin  que  c’efl  un  infiniment  d’ufa- 
ge  continuel,  fans  lequel  on  ne  voit 

• fi8)  Jobfon,  p.  1»*. 

(lÿj  Moore , p.  214 , & Barbot , p.  42. 
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gueres’paroître  aucun  Nègre  de  l’urt 
ou  de  l’autre  fexe.  La  partie  de  terre, 
qui  eft  la  tête,  peut  contenir  (20)  une 
demi-once  de  tabac.  La  longueur  du 
cou  eft  de  deux  doigts.  On  y inféré 
lin  rofeau  , qui  a quelquefois  plus 
d’une  aune  de  long,  & qui  eft  le  canal 
de  la  fiimée. 

Le  Maire  veut  que  les  Nègres  ne 
faflent  qu’une  forte  de  poterie  qui  leur 
fert  de  marmites , & que  le  tuyau  de 
leurs  pipes  foit  une  piece  de  bois  creu- 
fé,  qui  tient  à la  tête  (21). 

Labat  prétend  que  la  profeftion  de 
potier  eft  le  fécond  art  des  Nègres. 
Quoique  la  plupart  faflent  des  pots 
pour  leur  propre  ufage , il  y en  a peu 
qui  s’érigent  en  Ouvriers  publics  , & 
qui  ayent  l’art  d’en  faire  proprement 
pour  les  mettre  en  vente.  Toute  leur 
vaiflelle  de  terre  eft  ronde,  avec  une 
ouverture  fort  étroite.  Cette  forme 
ne  permet  pas  qu’elle  fe  foutienne  fur 
fon  fond.  Elle  eft  très-fragile , parce 
qu’ils  n’ont  pas  de  four  pour  la  cuire. 
Leurs  chefs-d’œuvres  font  les  têtes 
de  leurs  pipes. 

Jobfon  ne  donne  que  ces  trois  mé- 
tiers aux  Nègres.  Mais  Labat  y joint 

’y  (»o)  Job'on  , p.  i 
(ai ) Le  Maire,  p.  103. 
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7 les  Tiflerands  , & les  regarde  comme 
;s  les  premiers  Artifans  du  Pays.  Il  met 
dans  cette  profefiion  les  femmes  & 
les  filles  , qui  filent  le  coton  , qui  Je 
travaillent  avec  beaucoup  d’adrefle  , 
qui  le  teignent  en  bleu  ou  en  noir, 
ou  qui  lui  laiffent  fa  blancheur  natu- 
relle. Leur  art  fe  borne  à ces  trois 
couleurs.  Elles  ne  peuvent  donner  à 
leurs  (zi)  pièces  plus  de  cinq  ou  fix 
pouces  de  largeur.  La  longueur  eft 
depuis  deux  aunes  jufqu’à  quatre. 
Mais  elles  fçavent  les  coudre  enfem- 
ble,  pour  les  rendre  aufîi  longues  & 
aufli  larges  qu’on  le  defire.  On  les 
coupe  rarement.  Les  femmes  fe  paf- 
fent  autour  de  la  ceinture  une  piece 
de  la  grandeur  qui  leur  convient , & 
l’arrangent  de  maniéré  qu’il  en  tombe 
devant  elles  une  partie  , qui  leur  fert 
de  juppe  & de  bas.  Elles  en  roulent 
une  autre  piece  autour  du  corps  & 
& des  épaules , & l’extrémité  fe  jette 
fur  la  tête.  Rien  n’ëfl:  fi  commode  que 
cet  habillement , par  la  facilité  qu’on 
a fans  cefle  à fe  vêtir  & fe  dépouiller 

03)-  , • . 

Moore  ne  s’accorde  pas  ici  tout- 
à-fait  avec  Labat.  Les  Jalofs , fuivant 

(ia)  Afriq  ic  Occidentale  , Vol.  II.  p.  333. 

(*3  ' Ils  nomment  la  meil  cure  tfy:cç:  pagn:s  fiike^ 


Digitized  by  Google 


d es  Voyages, Liv.  VII.  éy 

ce  Voyageur  Anglois  , font  les  plus  AfTS  U.T 
belles  étoffes  du  Pays.  Leurs  pièces  Kv1rE11ERS  DE* 

s*  t ’ ! y 1 | • Nüt  Rlii* 

iont  generalement  longues  de  vingt- 
fept  aunes  , & n’ont  jamais  plus  de 
neuf  pouces  de  largeur.  Ils  les  cou- 
pent de  la  longueur  qui  convient  à 
leurs  befoins  ; & pour  les  élargir,  ils 
fçavent  les  coudre  enfemble  avec 
beaucoup  de  propreté.  Les  femmes 
n’emploient  que  la  main  pour  net- 
toyer le  -coton  qui  fort  de  fa  coffe. 

Elles  le  filent  avec  le  rouet  & la  que- 
nouille. Leur  maniéré  de  le  travail- 
ler efl  fi  fimple , qu’elles  ne  connoif- 
fent  pas  d’autre  infiniment  que  la  na- 
vette. Elles  font  des  garnitures  entie- 
-jes , c’efl-à-dire , tout  ce  qui  efl  né- 
ceflaire  à l’habillement  d’un  homme 
ou  d’une  femme;  par  exemple  , une 
piece  d’environ  trois  aunes  de  long 
fur  une  aune  & demie  dé  largeur , 
pour  couvrir  les  épaules  & le  corps, 

& une  autre  piece  à peu-près  de  la 
même  grandeur,  qui  fert  depuis  la 
ceinture  jufqu’en  bas.  Ainli  deux  piè- 
ces, forment  tout  l’habillement  d’un 
Nègre  , & peuvent  fervir  également 
aux  hommes  & aux  femmes,  parce 
que  la  différence  ne  confifle  que  dans 
la  maniéré,  de  les  porter.  Moore  vit 
deux  de  ces  pièces  fi  bien  travaillées 
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& d’une  fi  belle  teinture , qu’elles  fu- 
rent évaluées  à trente  livres  fterling. 
Les  couleurs  font  le  bleu  & le  jaune  ; 
pour  la  première,  les  Jalofs  emploient 
l’indigo  , & pour  l’autre  différentes 
écorces  d’arbre.  Moore  ne  leur  a ja- 
mais vu  de  couleur  rouge  (24). 

Barbot  dit  que  les  Tifférands  Nè- 
gres feraient  de  fort  bonnes  étoffes 
s’ils  avoient  de  plus  grands  métiers  ; 
mais  que  les  ayant  trop  petits  (25), 
ils  ne  peuvent  donner  à leurs  pièces 
que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur. 

A l’égard  des  commodités  qui  n’en- 
trent pas  dans  le  commerce,  Jobfon 
dit  que  les  Nègres  n’ont  pas  d’autre 
Ouvrier  que  leurs  propres  mains.  Les 
nattes  font  entr’eux  d’un  ufage  géné- 
ral. Èîles  font  l’ouvrage  des  femmes. 
C’eft  fur  leurs  nattes  que  les  Nègres 
paffent  la  moitié  de  leur  vie  ; qu’ils 
boivent , qu’ils  mangent , qu’ils  fe  re- 
pofent , & qu’ils  dorment.  Au  marché 
(26)  de  Manfegar , Jobfon  remarque 
qu’au  lieu  d’argent,  dont  les  Nègres 
font  mal  pourvûs,  c’étoient  des  Nattes 
qui  pafToient  pour  la  monnoie  couran- 
te. Ainfi,  pour  s’informer  du  prix  d’u- 

(24)  Laliat , ubifup.  p.  iS8. 

(*5)  Moore  , p.  72  , & Barbot , p.  41. 

(kSJ  Voyez  ci-deflus , Chap.  il.  deceLitr». 
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ne  chofe  (27)  on  demandoit  combien 
.glle  valoit  de  nattes. Le  Maire  raconte 
.que  les  Nègres  tiennent  des  Marchés, 
mais  que  les  commodités  qu’ils  y éta^- 
lent  font  de  très-petite  valeur, & qu’ils 
viennent  quelquefois  de  fix  ou  fept 
lieues  pour  apporter  un  peu  de  coton, 
quelques  légumes,  tels  que  des  pois  & 
de  la  velfe  , des  plats  de  bois  & des 
nattes.  Un  jour  il  vit  une  femme,  qui 
étoit  venue  de  fix  lieues  avec  une 
feule  barre  de  fer  d’un  demi-pied  de 
long.  Cependant  il  arrive  aulîi  quel- 
quefois que  les  Nègres  paroiffent  au 
Marché  avec  des  anneaux  d’or,  & des 
grains  du  même  métal , qu’ils  appel- 
lent Jungarets , pour  les  pendans  d’o- 
reilles & les  colliers  ; mais  en  ii  petit 
nombre , qu’on  n’en  voit. jamais  pour 
la  valeur  de  cinq  ou  fix  pifloles  f 28). 

Autrefoisle  commerce  des  Marchés 
fe  faifoit  par  des  échanges  ; mais  de- 
puis l’établiffement  des  Européens , 
les  Nègres  emploient  de  la  raffade, 
c’eft-à-dire , des  colliers  & des  grains 
de  verre , ou  de  petites  barres  de  fer. 
Leurs  Marchés  fe  tiennent  à l’extré- 
mité des  Villages  ; & les  plus  riches 
marchandées  qu’ils  y préfentent,  font 

(17)  Jobfon , p.  12a, 

(*8J  Le  Maire  , p.  ioj. 
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■*  k di ne  es"  des  dents  d’éléphans , des  cuirs  de  va-’ 
»es  negres.  ches,  & desEfciaves.  La  Compagnie 
paye  les  Efclaves  avec  du  fer,  des  li- 
queurs fortes, de  la  rafiade,  de  la  toile 
des  Indes  & du  corail,  fur  quoi  les 
Marchands  de  l’Europe  & de  l’Afri- 
que font  également  des  profits  conli- 
dérables  (29). 

Comme  l’ambition  n’cfi:  point  une 
pafiion  connue  des  Nègre*,  ilsne  pren- 
nent aucun  foin  d’embellir  leurs  Vil- 
les , ni  de  bâtir  des  Châteaux  & des 
Maifons  de  plaifir.  D’ailleurs  les  ma- 
tériaux leur  manquent  autant  que  l’in- 
duftrie.  Ils.paflent  leur  vie  dans  des 
Villes  ou  des  Villages,  où  leurs  idées 
ne  fe  tournent  jamais  à l’ornement. 

, La  plupart  de  leurs  Villes  font  rondes 
dans  leur  forme,  & leurs  maifons  font 
compofées  d’une  forte  de  terre  rou- 
geâtre , qui  s’endurcit  beaucoup  par 
Pufage.  Le  Pays  efl:  rempli  de  cette 
terre , qui  feroit  d’excellentes  briques 
fi  elle  étoit  bien  travaillée.  On  voit 
des  cabanes  entièrement  bâties  de  ro- 
feaux,  comme  toutes  les  autres  en 
l'ont  couvertes.  Leur  forme  eft  généra- 
lement ronde,  parce  qu’ils  la  croyent 
plus  capable  de  rélifier  aux  orages  Sc 
.aux  pluies.  Toutes  lesVilles  & lesVil- 

(29)  Le  Maiic , ibid. 
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lages  font  environnés  d’une  ou  deux 
baies  de  rofeaux  de  la  hauteur  de  lix 
pieds , pour  fervir  de  rempart  contre 
les  bêtes  féroces;ce  qui  n’empêche  pas 
que  les  Habitans  ne  loient  quelquefois 
obligés  d’allumer  des  feux,  & de  battre 
leurs  tambours  en  pouffant  de  grands 
cris , pour  chaffer  des  ennemis  fi  dan- 
gereux. 

Mais  les  grandes  Villes , fur- tout 
celles  qui  fervent  de  réfidence  aux 
Rois  & aux  Princes , font  ordinaire- 
ment mieux  fortifiées.  Les  Nègres  a f- 
furent  qu’elles  font  en(3o)  grand  nom- 
bre dans  l’intérieur  des  terres.  Le  mê- 
me Auteur  en  donne  un  exemple  dans 
la  defoription  de  Kaffan,  qu’on  a déjà 
lue  dans  fon  Journal. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus 
jufte  des  cabanes  des  Nègres,  qu’en  les 
comparant  pour  la  forme  à nos  Pi- 
geonniers, ou  aux  ruches  des  abeilles. 
Comme  elles  font  fans  fenêtres,  le 
jour  n’y  trouve  d’entrée  que  par  la 
porte.  Elle  eft  ronde,  & fi  baffe,  qu’on 
n’y  peut  entrer  qu’à  genoux;  & n’é- 
tant guéres  plus  large  à proportion, 
un  homme  d’une  groffeur  commune 
n’y  peut  paffer  fans  fe  contraindre 

(jo)  Labat , ubi  fup.  Vol.  II.  p.  311. 
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beaucoup.  Les  murs  des  perfonnes  un 
peu  diftinguées  font  blanchis  d’une 
teinture  de  chaux , & feroient  affez 
propres,  fi  la  fumée  continuelle  qui 
les  noircit , & l’odeur  infupportable 
de  fuie  & de  tabac , n’en  rendoit  le 
féjour  affreux  (3  1). 

Elles  ont  ordinairement  (31)  qua- 
tre pas  de  diamètre,  fuivant  le  Maire, 
qui  s’accorde  d’ailleurs  avec  la  def- 
cription  précédente.  Moore  leur  don- 
ne généralement  quatorze  ou  quinze 
aunes  de  circonférence , & remarque 
que  la  porte  au  lieu  de  tourner  fur  des 
gonds , fe  glifle  dans  l’intérieur  du 
mur  (3  3). 

LesMandingos  ont  l’ufage  de  bâtir 
leurs  maifons  l’une  contre  l’autre  ; ce 
qui  devient  l’occafion  d’une  infinité 
d’incendies.  Si  vous  leur  demandez 
pourquoi  ils  n’y  mettent  pas  plus  de 
diflance , ils  répondent  que  c’étoit  la 
méthode  de  leurs  ancêtres,  qui  étoient 
plus  fages  qu’eux  , & qu’ils  imitent 
leur  exemple  (34). 

Suivant  Barbot , les  hutes  des  (35) 
Nègres  fe  nomment  Kombets.  Chaque 
maifon  en  a plus  ou  moins,  fuivant  le 

• (31)  Le  Maire , p.  35. 

(52)  Moore,  p.  76  & 
ioy. 


(33)  Barbot , p.  37. 

(34)  Moore,  p.  109. 

(35)  Barbot , p.  37. 
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fang  ou  les  richeffes  de  fes  Habitans.  t.D;FICES 
La  plupart  en  ont  cinq  ou  fix,  qui  UES  Ne&3U** 
peuvent  être  regardés  comme  des 
chambres  ou  des  pavillons,  renfermés 
dans  un  même  enclos.  Un  Kombet 
eft  diftribué  en  plufieurS  parties,  dont 
Tune  fert  de  cuifine , l’autre  de  faite  à 
manger,  une  autre  de  chambre  de  lit, 
avec  des  ouvertures  pour  la  commu- 
nication. Les  maifons  des  Seigneurs, 
fuivant  le  Maire,  ont  quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  de  ces  pavillons* 

Celle  des  Rois  n’en  a pas  moins  de 
cent,  mais  couverts  de  paille  comme 
les  plus  pauvres.  Le  commun  des  Nè- 
gres en  a deux  ou  trois.  L’enclos  des 
perfor.nes  de  qualité  eft  une  paliflade 
ou  d’épines  ou  de  rofeatix , fouîenue 
de  diflahce  en  diftance  par  des  piliers. 

Leurs  Kombets  communiquent  de  l’un 
à l’autre,  par  des  routes  qui  s’entre- 
lacent en  forme  de  labyrinthe.  Dans 
l’intérieur  de  l’enclos  il  fe  trouve  or- 
dinairement de  fort  beaux  arbres , 
mais  fans  ordre , & difperfés  comme 
au  hazard  ; à moins  que  la  maifon , 
comme  celles  de  plusieurs  Princes , 
n’ait  été  bâtie  exprès  dans  le  voifinage 
de  quelque  petitbois,  dont  une  partie 
fe  trouve  renfermée  dans  l’enclos(3  6). 

,(36)  Labat , Vol.  III.  p.  151. 
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Le  Palais  duDamel,ou  du  Roi  de 
Kayor , eft  diftingué  par  fa  magnifi- 
cence. Avant  la  première  porte  de 
l’enclos, on  trouve  une  grande  & belle 
place , pour  exercer  les  chevaux  , 
quoiqu’il  n’en  ait  pas  plus  de  dix  ou 
douze.  Au  long  de  l’enclos , les  Sei- 
gneurs ont  des  hutes , qui  compofent 
comme  l’avant-garde  de  celles  du  Roi. 
Une  longue  allée  de  calebaffiers  con- 
duit de  la  première  place  au  Palais- 
Des  deux  côtés  de  cette  avenue , font 
les  loge  mens  des  Officiers  & de  prin- 
cipaux Domeftiques  du  Roi,  entourés 
chacun  d’une  paliflade  ; ce  qui  forme 
beaucoup  de  détours  avant  qu’on  ar- 
rive à fon  appartement.  Mais  le  refpeét 
feul  empêche  les  Sujets  d’en  appro- 
cher. Toutes  fes  femmes  ont  auffi  des 
Kombets  particuliers , oit  elles  ont 
cinq  ou  fix  Efclaves  pour  les  fervir.  Il 
voit  celle  chez  qui  fon  caprice  le  por- 
te , fans  autre  réglé  que  fes  defirs.  Les 
autres  n’en  témoignent  jamais  de  ja- 
loufie.  Cependant  il  y en  a toujours 
une  (37)  qui  eft  traitée  en  favorite  ; 
& lorlqu’il  en  eft  fatigué , il  l’envoie 
dans  quelque  Village , en  lui  affignant 
les  fonds  nécelfaires  pour  fon  entre- 
tien. Sa  place  eft  auffi-tôt  remplie.  De 

(37;  Le  Maire,  p.  88. 
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trente  femmes  que  ce  Prince  entre- 
tient , il  en  avoit  envoyé  fucceflive- 
ment  la  moitié  dans  ces  demeures 
étrangères  ( 3 8). 

Jobfon  décrivant  le  Palais  du  Roi 
de  Kaffan , obferve  qu’il  eft  litué  au 
centre  de  la  Ville  avec  les  maifons  de 
fes  femmes.  On  y entre  par  une  cour 
des  Gardes,  &par  unefalie  ouverte, 
où  fon  fauteuil  d’État  paroît  condam- 
ment , avec  fes  tambours  fufpendus  à 
côté  ; feule  mufique  martiale  que  l’Au- 
teur ait  vue  dans  cette  Nation.  Mais 
on-  en  fait  ufage  toutes  les  nuits  ; car 
les  Habitans  du  lieu  n?ont  pas  plutôt 
foupé , qu’ils  fe  rendent  dans  la  pre- 
mière cour  du  Palais  , pour  y danfer 
toute  la  nuit  à la  lumière  de  plufieurs 
grands  feu-x,  Ce  dtvertiflfement  fert 
tout  à la  fois  à leur  faire  patiTer  le 
tems,  qui  leur  paroît  toujours  fort 
long , & à chalTer  , par  le  bruit , les 
lions  & les  autres  bêtes  farouches 

(39>- 

Quelques  Nègres  des  plus  riches  , 
fc  ceux  qui  fe  prétendent  fortis  de 
race  Portugaife  r bêtifient  à la  manié- 
ré de  cette  Nation.  Ces  maifons  font 
beaucoup  plus  commodes.  Elles  n’ont 

(|8)  Le  Maire  , p.  88.  (39)  Jobfon,  uli  fip.pi 

8t  fuir,  4 6, 
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qu’un  rez  de-chauflee , mais  élevé  de 
trois  ou  quatre  pieds , pour  les  garan- 
tir de  l'humidité.  Elles  font  divifées 
en  plufieurs  chambres  , qui  compo->> 
lent  un  allez  long  appartement , avec 
de  petites  fenêtres , à caufe  de  la  cha- 
leur du  climat.  L’entrée  eft  générale- 
ment revêtue  d’un  porche  ou  d’un 
veûibule  (40)  ouvert  de  tous  cô-? 
tés,  qui.fert  de  falle  pour  les  vilites  , 
pour  les  repas  & pour  les  affaires.  Les 
murs  de  ces  maiîons  ont  fept  ou  huit 
pieds  dé  hauteur.  Ils  font  compofés 
comme  ceux  du  commun  des  Nègres  , 
derofeaux  & d’argile , enduits  dedans 
& dehors , de  terre  grade  mêlée  de 
paille,  & blanchie  de  chaux.  Les  Rois 
& les  Grands  ont  pris  l’habitude  de 
bâtir  dans  le  même  goût.  Leur  cour  a 
plus  ou  moins  de  ces  Kombets  à la 
Portugaife  (41  ). 

La  maifon  de  Jean  Barre,  dans  l’if- 
le  de  Sor  , fur  la  riviere  du  Sénégal  , 
eft  un  Bâtiment  quarré.  La  chambre 
où  le  fieur  Brue  rut  logé , avoit  aux 
fenêtres  des  pagnes  pour  rideaux.  IJ 
y avoit  un  grand  feu  au  milieu  de  la 
hute , un  lit  pour  le  Dire&eur  Fran- 

• , . . 

(40)  Moore  Ait  que  les  (..1)  Afri|ue  Occidea- 
Négies  l'appellent  alpaia-  çaie  , V'gi.  IV.  p.  joS, 
ttr. 
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çois,  & une  natte  à côté  pour  le  Né-  Emut*;, 
gre  qui  le  fervoit.  Le  châlit  étoit  com-  DES 
pofé  de  quatre  petites  fourches  plan- 
tées dans  la  terre  , qui  foutenoient 
quatre  folives  latérales , fur  lefquelles 
portoit  une  claie  couverte  de  quatre 
nattes  , & de  feuilles  fraîches  de  Pal- 
mier. Cette  efpece  de  matelas  étoit 
revêtu  d’un  pagne  blanc  , qui  tenoit 
lieu  de  drap , & d’un  autre  pagne  rayé 
pour  fervir  de  couverture.  Au  lieu 
d’oreiller  , car  cette  commodité  n’ell 
point  en  ufage  dans  le  Pays  , on  a voit 
mis  un  paquet  d’habits  , enveloppé 
d’un  pagne  blanc.  Il  n’y  avoit  pas 
d’autres  meubles  qu’une  grande  chai- 
fe , les  armes  du  Directeur  , & une 
corbeille  fufpendue  à la  voûte  , qui 
contenoit  quantité  de  grifgris  pour  la 
sûreté  d’un  Hôte  fi  relpecfable.  Lors- 
qu’il fe  fut  mis  au  lit , une  Servante 
Négrefle  vint  chafier  les  mouches  avec 
un  pagne  , & fermer  foigneufement 
les  fenêtres  , après  quoi  elle  fe  retira 
fans  bruit.  Les  François  du  cortege 
étoient  logés  dans  d’autres  hutes  voi- 
fines.  Tandis  qu’ils  fe  livroient  au  fom- 
meil  , les  Seigneurs  Nègres  indiquè- 
rent le  bal  dans  un  lieu  éloigné, 
d’où.  le  bruit  ne  pouvoit  incommo- 
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der  leurs  Hôtes  ( 42  ). 

Rien  n’eft  fi  pauvre  que  l’ameuble- 
ment  des  Nègres.  C’eft  une  petite  ar- 
moire, pour  mettre  leurs  habits  à cou- 
vert, une  natte  élevée  fur  quelques 
pieux  pour  leur  fervir  de  lit,  une  ou 
deux  jattes  qui  contiennent  de  l’eau  , 
quelques  calebaffes  , deux  ou  trois 
mortiers  de  bois  pour  broyer  le  maïz 
& le  riz , un  panier  pour  l’y  renfer- 
mer , & quelques  plats  de  bois  ( 43  ) 
pour  fervir  le  kuskus  aux  heures  du 
repas.  Les  Nègres  de  diftinftion  ne 
font  jamais  fans  une  eftrade,  ou  une 
forte  de  banc  élevé  de  deux  ou  trois 
pieds , & couvert  de  belles  nattes  , fur 
lefquelles  ils  font  affis  pendant  le  jour. 
Les  Palais  des  Rois  & des  Princes  font 
un  peu  mieux  meublés , parce  qu’il  y 
en  a peu  qui  n’emploient  à cet  ufage 
une  partie  des  marchandées  qu’ils 
achettent  des  Européens  ( 44  ). 

Jobfon  rapporte  que  l’agriculture 
eft  l’office  de  tous  les  Nègres , fans  ex- 
ception de  rang  & de  condition.  Les 
Rois  & les  Chefs  des  Villes  en  font 
feuls  exempts.  L’inftrument  commun 

pour  ouvrir  la  terre  eft  une  forte  de 

* 

(41)  Ibid.  Vol.  II.  page  (43')  Moote,  p.  75. 
478.  (44)  Uaibot , p.  37. 
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pelle  , affez  femblable  à leurs  rames , 
dont  le  manche  efl  de  bois  & l’extré- 
mité de  fer.  Ils  fe  mettent  l’un  à la  fui- 
te de  l’autre  pour  former  les  filions  , 
de  forte  que  chacun  levant  à peu  près- 
la  même  quantité  de  terre , le  travail' 
n’efi:  pénible  pour  perfonne.  Ces  fil- 
ions font  faits  avec  autant  d’ordre  & 
de  propreté  qu’en  Europe.  Ils  y jet-' 
tent  la  femence  , & les  rerapliffent 
aufli-tôt  de  la  même  terre.  Leur  indu- 
jftrie  ne  s’étend  pas  plus  loin  , à l’ex- 
ception du  riz , qu’ils  fement  d’abord 
dans  de  petites  pièces  de  terre  baffes- 
& marécageufes , & qu’ils  prennent 
là  peine  de  tranfplanter.  Auffi  croît-il' 
en  abondance.  Outre  le  riz,  ils  ont 
cinq  autres  fortes  de  grains,  aufîi  me-- 
Dus  que  la  femence  de  la  moutarde  : 
au  lieu  d’en  faire  du  pain , ils  le  font 
cuire  dans  l’eau  , & le  mangent  en* 
morceaux  roulés , comme  le  riz. 

Ils  obfervent  des  faifons  pour  femer  ' 
leurs  grains , fur-tout  pour  planter  le 
tabac , dont  chaque  famille  cultive 
fà  provifion  autour  de  fes  cabanes.  Ils 
n’apportent  pas  moins  de  foins  à la 
culture  du  coton , & la  plupart  des 
Villages  en  ont  des  champs  entiers. 

Comme  ils  n’ont  pas  de  pluie  de- 
puis le  mois  de  Septembre  jufqu’à  la 
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fin  de  Mai , la  terre  eft  fi  dure  dans 
cet  intervalle  qu’ils  ne  peuvent  la  cul- 
tiver. Les  pluies  commencent  douce- 
ment vers  la  fin  de  Mai  ; & conti- 
nuant jufqu’à  celle  de  Juin  , elles  de- 
viennent alors  fi  violentes  , avec  un 
tonnerre  & des  éclairs  épouvanta- 
bles , quç  la  terre  ne  pouvant  man- 
quer d’être  afiez  amollie , iis  commen- 
cent leur  labourage.  Le  plus  mauvais 
tems,  ç’eft-à-dire  l’extrême  violence 
des  eaux  , fq  fait  ordinairement  fqn- 
tir  depuis  le  milieu  de  Juin  jufqu’au 
milieu  d’Àout.  C’efi:  alors  que  les  ri- 
vières s’élèvent  de  trente  pieds  per- 
pendiculaires. Mais  jufqu’à  la  fin  de 
Septembre  , les  pluies  & les  eaux  di- 
minuent par  degrés , comme  elles  ont 
commencé  ( 45  ). 

Barbot  prétend  quelafaifon  la  plus 
favorable  pour  les  femences  qft  vers 
la  fin  de  Juin,  lorfque  les  pluies  dimi- 
nuent. Pour  femqr  le  millet , dit-il  , 
les  Nègres  mettent  un  genou  à terre, 
font  de  petits  trous  , comme  on  en.  fait 
en  Europe  pour  planter  les  pois  , y 
jettent  trois  ou  quatre  grains  de  leur 
femence , & bouchent  chaque  trou  de 
la  même  terre.  D’autres  ouvrent  des, 
filions  en  ligne  droite , y jettent  leur 

(45 ) Jobfon  , ÿ.  lij. 
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millet,  & les  couvrent  de  même.  Mais 
fuivant  Barbot , la  première  de  ces 
deux  méthodes  eft  la  plus  commune  ; 
parce  que  plus  le  grain  eft  enfoncé 
dans  la  terre  , plus  il  eft  en  sûreté  con- 
tre les  oifeaux , dont  le  nombre  eft  in- 
croyable ( 46  ). 

Le  tems  où  les  Nègres  femcnt , eft 
pour  eux  une  faifon  de  fêtes,  pendant 
laquelle  ils  fe  traitent  les  uns  les  au- 
tres. Leurs  terres  font  ff(  47)  ferti- 
les , que  la  moifton  du  miliet  fe  fait 
dès  le  mois  de  Septembre  ; & c’eft 
encore  l’occafion  d’une  infinité  de  ré- 
jouiftances.  Le  Chef  du  Village  pa- 
roîtà  la  tête  des  Ouvriers , armé  com- 
me dans  une  bataille  , avec  un  cor- 
tège de  Guiriots  qui  battent  de  leurs 
tambours  , & qui  ne  font  pas  moins 
retentir  le  bruit  de  leurs  chanfons^  Le 
Chef  imite  leur  exemple,  pour  encou- 
rager les  Laboureurs.  Ils  font  nuds  au 
travail  ; & de  leurs  petites  pelles  , ils 
grattent  la  terre  plutôt  qu’ils  ne  i’oU'î 
vrent.  Cependant  on  s’imaginer  oit , 
à les  voir,  qu’ils  travaillent  avec  beau- 
coup  d’efforts.  Ils  font  cent  geftes  8r 
cent  grimaces  ridicules  , fuivant  les 
différentes  mefures  des  tambours.  Avec 

p 

(46)  Bai  bot,  p,  40.  (47)  Barbot  , p.  40. 
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84  Histoire  generale 
une  culture  fi  imparfaite,la  terre, quoi- 
que légère  & fablonneufe,récompenfe 
abondamment  leur  travail , & produi- 
roit  beaucoup  plus  , s’ils  étoient  ca- 
pables de  la  mieux  cultiver  ( 48  )> 

Les  Rois  étant  maîtres  abfolus  de 
toutes  les  terres  , chaque  famille  eft 
obligée  de  s’adreffer  à eux  ou  à leurs 
Alkades  , pour  fe  faire  afiigner  la  por- 
tion dont  elle  doit  tirer  fa  fubfiftance» 
Le  Maire  nous  fait  une  autre  defcri-' 
ption  de  leur  labourage.  Le  chef  d’une 
famille , accompagné  de  cinq  ou  fix 
autres  Nègres  fe  rend  dans  le  champ, 
qu’ils  appellent  (49)  Kouganon  Konr- 
gar.  Après  avoir  nettoyé  le  terrain  ^ 
en  mettant  le  feu  aux  ronces  & aux 
buiffons  , ils  prennent  leur  pelle , qui 
a la  (50)  forme  du  tranchoir  des  Cor- 
donniers , avec  cette  différence  que 
le  fer  eft  de  largeur  de  la  main  , & le 
manche  long  d’environ  douze  pieds. 
Avec  cet  infiniment , ils  ouvrent  la 
terre  devant  eux , fans  y pénétrer  plus 
de  deux  ou  trois  pouces  ; & marchant 
l’un  à la  fuite  de  l’autre , les  pieds  des 
deux  côtés  du  fillon , chacun  levefuc- 
celfivement  à peu  près  la  mêmequan- 

(48)  Labat , Vol.  II.  p.  lugam  ou  lugar . 

3 °7‘  (50)  Le  Maire,  p.  6, 

(4y)  D’autres  écrivant  Aiiv. 
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tité  de  terre.  Pis  ont  pendant  ce  tems- 
là  leur  pipe  à la  bouche  ; & pour  une 
heure  qu’ils  donnent  au  travail,  ils 
en  perdent  deux  à caqueter.  Ils  mêlent 
la  terre  avec  les  rofeaux  & les  her- 
bes qu’ils  ont(  5 1 ) brûlés.  Lorfque  le 
nombre  de  leurs  filions  eft  rempli , ils 
y jettent  leur  femence , & couvrent 
les  filions.  Mais  ils  font  û pareffeux , 
ajoute  le  même  Ecrivain  , qu’ils  ne 
cultivent  point  affez  de  terre  pour  leur 
ufage  ; & que  leur  moiffon  ne  fuffifant 
pas  à leurs  befoins , ils  vivent  d’une 
racine  noire  qu’ils  font  fécher  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  perdu  fon  goût  naturel, 
& d’une  autre  plante  nommée  (52  ) 
Gernotu , dont  le  goût  tire  affez  liir  la 
noix.  Si  leur  moiffon  manque,  ils  ne 
peuvent  éviter  la  plus  affreufe  fami- 
ne , telle  que  les  Européens  en  ont  vû 
l’exemple  en  167 5. Le  Maire  raconte 
cet  événement  avec  quelques  cîrcon- 
ftances  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
notre  premier  récit  (53). 

Les  Nègres , dit-il,  fe laifferent  fê- 
duire  par  les  promeffes  d’un  de  leurs 
Marbuts , de  la  Tribu  des  Azougues 
ou  des  Arabes,  qui  y fous  le  voile  de 
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(5a}  Labatdit  que  c'eft  Chap.  II, 
une  efpeee  de  millet. 
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la  Religion , s etoit  rendu  maître  d’un 
grand  Pays  entre  les  Etats  du  Sira- 
tick  , & les  Sereres.  Cet  impofteur 
trouva  le  moyen  de  leur  perl'uader 
qu’il  étoit  infpiré  du  Ciel  pour  les  ven- 
ger de  la  tyrannie  de  leurs  Princes.  Il 
leur  promit  des  forces  miraculeufes 
pour  confirmer  la  vérité  de  fa  mif- 
fion  ; & ce  qui  fit  fur  eux  encore  plus 
d’imprefilon  ,ii  leur  garantit  que  leurs 
terres  produiroient  chaque  année  une 
moiflon  abondante,  fans  qu’ils  priflent 
la  peine  de  les  cultiver.  La  parefle  des 
Nègres  ne  rélifta  point  à des  offres  fi 
flateufes.  llsfe  rangèrent  fous  les  éten- 
dards du  Marbut;  & les  Sujets  du  Da- 
niel , qui  furent  les  plus  ardens , par- 
vinrent à détrôner  leur  Souverain.  Ils 
attendirent  pendant  deux  ans  les  mi- 
raculeufes moiflonsdu  Marbut.  Mais 
la  famine  devint  fi  terrible , que  faute 
d’alimens , ils  furent  contraints  de  fe 
manger  les  uns  les  autres  , ou  de  fe 
livrer  volontairement  à i’efclavage 
pour  éviter  la  mort.  Une  fi  trifte  ex- 
périence leur  ayant  fait  ouvrir  les. 
yeux  fur  leur  folie  , ils  chafterent  l’u- 
ïiirpateur , & remirent  le  Damel  ett 
pofièftion  de  fa  Couronne.  En  1681, 
lorfque  le  Maire  étoit  dans  leur  Pays, 
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ils  n’y  fouffroient  aucun  Marbut. 

Chaque  Nation  a des  armes  qui  lui 
font  propres  & qu’elle  fçait  fabriquer. 
Barbot  dit  que  les  Jalofs  ont  des  flé- 
chés, empoifonnées  , dont  la  bleffure 
efi  mortelle  , lorsqu’elle  n’eft  pas  ci- 
catrisée immédiatement  avec  un  fer 
chaud.  Elles  font  de  rofeau  , armé  de 
fer.  Si  elles  pénètrent  un  peu  dans 
les  chairs  , il  devient  prefque  impofli- 
ble  de  les  retirer , parce  qu’elles  font 
bériffées  de  barbes  , qui  déchirent 
cruellement  (54). 

Les  Mandingos  ont  auffi  leurs  flé- 
chés empoifonnées.  Moore  ayant  eu 
la  curiofité  d’en  examiner  quelques- 
unes  , y découvrit  des  taches  noires  , 
qu’on  lui  vanta  comme  un  poifon  fi 
puiffant , qu’il  ne  peut  être  repouffé 
que  par  un  prompt  remede.  Mais  il 
ajoute  qu’il  n’y  a pas  de  poifon  qui 
n’ait  fon  antidote  (55). 

Les  ares  font  d’une  forte  de  canne 
ou  de  rofeau , qui  reffemble  au  bam- 
but  des  Indes  Orientales.  La  corde  de. 
l’arc  efl:  d’une  autre  efpecede  rofeau,. 
fort  curieufement  travaillé , & rendu 
propre  à cet  ufage.  Les  Nègres  font 
li  adroits  ou  fi  exercés  à tirer , qu’ils 


{54)  Barbot  > p. 38,  {55)  Moore,  p.  68. 
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font  sûrs , à deux  cens  pas , de  frap- 
per dans  unécu.  ^pur  carquois  con- 
tient cinquante  fléchés. 

Us  ont  pour  épée  un  cimetere  de 
la  forme  de  ceux  des  Turcs  , dont  le7 
fourreau  eft  couvert  de  plaques  de' 
cuivre  fort  minces.  Suivant  Moore»- 
ils  le  portent  ( 5 6 ) ordinairement  fur' 
l’épaule  droite.  Une  autrede leurs  ar-- 
meseft  un  épieu  fort  aigu,  un  peu 
plus  long  que  nos  piques  , & moins 
que  nos  hallebardes , dont  ils  fe  fer- 
vent avec  beaucoup  d’adreffe.  Dans* 
leurs  guerres , ils  portent  un  grand 
bouclier  rond , ou  une  targette , de  la' 
peau  d’un  animal  , qu’ils  nomment 
Danfa , & qui  reffemble  à une  petite 
vache.  Cette  peau  eft' extrêmement’ 
dure.  Ils  fe  fervent  auffi  de  peâux  de 
vaches  , mais  avec  moins  de  confian- 
ce. La  zagaye  eft  une  arme  qu’ils  ma- 
aient  encore  fort  habilement.  Ils  la* 
portent  en  main  , avec  deux  petits 
dards , qu’ils  appellent  Synahama. , & * 
qui  font  liés'  d’une  petite  corde , avec 
laquelle  ils  les  retirent  prefqu’aufS 
vite  qu’ils  les  lancent.  La  zagaye , ou  - 
la  javeline , eft  un  dard  long  & pe-  ■ 
fant , dont  là  tête  eft  armée  de  quatre' 
grottes  pointes,  & de  plufieurs  cro- 

(56)  Ibid.  £.  121, 
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chets  , qui  en  rendent  la  blefîure  in-  A*vrs  dm 
curable.  On  ne  voit  guéres  les  Nègres  NfcGB>ES* 
fans  une  zagaye  à' ( 57)lamain.  Moo- 
re lui  donne  neuf  ou  dix  pieds  de  lon- 
gueur. Sa  pointe  , ( 58  ) dit-il',  eft  de 
fer,  comme  celle  de  nos  piques.  C’eft 
l’arme  ordinaire  des  Nègres.  Ils  s’en 
fervent  comme  les  Européens  fe  fer- 
voient  autrefois  de  la  lance  , & leur 
juftefle  à s’en  fervir  ne  le  cede  point  - 
à leur  vigueur.  Ils  en  ont  une  plus 
petite  , qu’ils  nomment  Ardillï.  Sa 
longueur  eft  de  trois  ou  quatre  pieds. 

Elle  eft  quelquefois  armée  de  fer  ; 
mais  ordinairement  ( 59  ) la  pointe 
eft  durcie  au  feu  , comme  les  ar- 
mes des  Guanchcs.  Quelques  Soldats 
portent  des  poignards  à la  Morefque^  . 
longs  de  deux  pieds,  & la  lame  large 
de-  deux  pouces.  Toutes  ces  armes 
font  placées  avec  tant  d’ordre  (60) 
quhin  Nègre  eft  libre  dans  la  mêlée 
3t  peut  employer  celles  que  demande 
l’occafion.  Moore  leur  donne  encore 
un  couteau  , fufpendu  à leur  ceintu- 
re. Mais  de  quelques  armes  ( 61  ) 
qu’ils  veuillent  fe  fervir , il  concilia 
qu’ils  s’en  fervent  fort  habilement. 

(57)  Barhot , ibi<£.  taie  , Vol.  II.  p.  155. 

(58J  Moore  , p.  (58.  (60)  Barbot  ,.pr.  jS.- 

(59J  Afrique  Occiden-  (<5i)  Moore,  p.  ix. 
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r armes  et  On  trouve  même  parmi  eux  d’ettcel- 
kÉgres  DES  lens  ftifiliers , comme  parmi  les  Mo- 
res du  Nord  de  Hoval  ( 6i  ). 

Chaque  Soldat  porte  dans  un  petit 
fac  fa  provifion  de  kuskus  ; car  ils 
n’ont  aucun  magazin  de  guerre  pour 
les  provifions,  & la  plupart  (63)  de 
leurs  expéditions  ne  font  point  aflTez 
longues  pour  les  expofer  à de  grands 
befoins. 

Leurs  armées  font  compofées  de 
Cavalerie  & d’infanterie.  Ils  achet- 
tent  leurs  chevaux  des  Mores  de  Ge- 
neboa , leurs  voifins.  La  taille  en  eft 
petite,  mais  ils  font  vigoureux  & pleins 
de  feu,  comme  ceux  de  Barbarie.  Ils 
fe  vendent  quelquefois  dix  ou  douze 
Efclaves  , c’eft-a-dire  , environ  cent 
livres  fterling.  Une  Dame  de  race 
Portugaife , nommée  Catherine , (64) 
ou  Katti , avoit , à Rufîfco  , un  che- 
val efiimé  quatorze  Efclaves.  Elle  en 
fit  préfent  dans  la  fuite  au  Roi  de 
Kay  or.  Les  Nègres  mènent  leurs  che- 
vaux avec  une  extrême  vîtefle.  Moo- 
re vit  un  jour  le  vieux  Kondi , Lieiv- 

(61)  Barboc , p.  38.  un  voyage  par  tar  e.  Il  ne 

(63)  Moore  , iiid.  dit  pas  iju'cltc  fut  t:e  race 

« (64  C’eft  la  même  ap-  Portugaife  > mais  il  parle 

paremment  qu’on  a vû  pa-  de  les  richefl'es  & de  fon 
roltre  dans  les  Relations  crédit  à la  Cour, 
de  Üiue,  St  qui  fit  avec  lui 


Digitized  by  Google 


des  Voyage  s9Ltv,  VII.  91 

tenant  Général  de  Kayor , courir  fur  Armes  et 
le  fable , à toutes  brides , debout  néan-  ^^s0b9' 
moins  fur  fes  étriers,  & lançant  de- 
vant lui  par  intervalles  fa  zagaye  , 
qu’il  reprenoit  quelquefois  dans  fa 
courfe  ; oii  s’il  arrivoit  qu’elle  lui 
échappât , il  fe  baiffoit  avec  une  adref- 
fe  extrême  & s’en  faififfoit  à terre  , 
fans  perdre  les  étriers.  On  raconta  au 
même  Voyageur  qu’il  étoit  commun 
parmi  les  Cavaliers  Nègres,  de  cou- 
rir le  grand  galop  en  fe  tenant  à deux 
pieds  fur  la  felle,  de  tourner  de  di- 
vers côtés , de  s’afleoir , de  fe  rele- 
ver , de  fauter  à terre  en  s’appuyant 
iur  une  feule  main  , & de  remonter 
avec  la  même  légèreté.  D’autres  ra- 
maffent , en  courant,  un  petit  caillou 

2u’on  jette  dans  leur  carrière , & font 
es  tours  de  force  ou  d’adrefle  encore 
plus  furprenans. 

Leurs  meilleures  brides  viennent 
ordinairement  de  l’Europe  ; mais  ils 
ont  l’art  d’en  faire , qui  ne  reflemblent 
pas  mai  à celles  d’Angleterre.  Leurs 
éperons  tiennent  à l’étrier  & font  par- 
tie du  même  fer  ; car  iis  montent  à 
cheval  pieds  nuds.  Leurs  étriers  font 
û courts  , qu’ils  ont  toujours  les  ge- 
noux fort  élevés  , & courbés  en  avant, 

■ comme  les  T urcs.  Ils  n’ont  pas  l’ufagc 
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Tt  de  ferrer  leurs  chevaux. 

”-s  Ils  entendent  fort  bien  l’art  de  fai- 
re des  feiles.  Ils  les  parent  de  brode- 
ries & d’autres  ornemens  de  diverfes 
couleurs  , entre  lefquels  les  Grifgris 
enchantés  des  Marbuts , &rles  Kowris, 
qui  font  des  coquillages  de  mer  , font 
toujours  ime  figure  brillante  (65). 

Jobfon  décrit  unpeu  différemment 
la  Cavalerie  & l’Infanterie  des  Nè- 
gres. On  leur  voit , dit-il , fort  peu  de 
grands  chevaux.  La  plupart  ne  fur- 
paffent  point  la  hauteur  des  Padcs 
d'Angleterre,  aufquelsils  peuvent  être 
comparés  aufii  pour  l’encolure.  Ils 
font  équipés  à la  maniéré  des  Espa- 
gnols. Le  Cavalier  porte  une  zagaye 
à la  main.  Il  a fon  Bouclier  pendant 
au  côté  droit  du  cheval.  C’efl:  en  quoi 
confifte  toute  fon  armure  (66). 

Le  Fantafiin , fuivant  le  même  Au- 
teur, ne  marche  pas  non  plus  fans  la 
zagaye,  mais  il  porte  avec  elle  une  au- 
tre forte  de  dards,  armés  d’un  fer  bar- 
bu, comme  ceux  des  Irlandois.  Il  eft 
chargé  aufii  d’une  épée , longue  d’en- 
viron deux  pieds.,  fupportée  par  une 
bandoulière  de  drap  rouge  & jaune , 
qui  lui  paffe  autour  du  cou.  Les  plu& 

(65)  Barfcor*  p.  39. 

(f6)  Job  ion  y ubï  fup.  p.  44, 
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diftingués  portent,  au  lieu  de  la  za- 
gaye , un  arc  entre  leurs  mains  ; & fur 
le  dos  un  carquois  fort  propre  , qui 
contient  environ  vingt-quatre  fléchés, 
toutes  compofées  de  rofeaux  de  la 
groffeur  d’une  plume  de  Cygne,  fur 
deux  pieds  de  longueur,  & garnies  de 
barbillons  empoifonnés.  ils  donnent 
cette  qualité  mortelle  à la  pointe  de 
toutes  leurs  armes.  Les  fléchés  n’ont 
ni  coches  ni  plumes.  Elles  font  lancées 
de  l’arc , qui  eft  aufli  de  rofeau  , par 
une  corde  plate  de  la  même  matière, 
dont  elles  reçoivent  par  -conféquent 
peu  de  force  : mais  à peu  de  diftance , 
elles  ne  font  que  trop  capables  de  per- 
cer leurs  habits  de  coton.  Cependant 
c’eft  le  poifon  qui  en  fait  le  principal 
(67)  danger. 

Lorfque  le  Damel  eft  déterminé  à 
la  guerre , il  donne  ordre  au  Kondi, 
Généraliftime  de  fes  armées,  d’aflem- 
bler  les  Seigneurs  & tous  les  Nègres 
du  Canton  oii  il  fe  trouve,  pour  cnoi- 
fir  , dans  ce  nombre , de  quoi  former 
un  corps  de  Cavalerie  & d’infanterie. 
Cette  Milice  monte  rarement  au-def- 
fus  de  quinze  cens  hommes  ; la  plu- 
part gens  de  pied  , parce  que  le  Roi 

X67)  Jobfon,  p.  44. 
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armes  et  n’a  pas  plus  de  trois  cens  chevaux 
Negres!**  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats.  Il  y 
en  a bien  moins  dans  les  Royaumes 
plus  éloignés , tels  que  ceux  de  Kan- 
tor  & de  W oolli.  Moore  s’étonne  qu’ils 
n’employent  pas  des  éléphans  , lorf- 
qu’ils  font  en  fi  grand  nombre  dans 
leurs  Forêts,  que  fur  leur  propre  té- 
moignage , on  en  voit  quelquefois  des 
troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Mais 
il  en  auroit  pû  trouver  la  raifon  dans 
celle  qu’il  apporte  lui-même  pour  ex- 
pliquer comment  il  n’arrive  jamais 
qu’ils  en  élevent,  quoiqu’ils  en  pren- 
nent quelquefois  de  petits  dans  leurs 
chaffes.  Des  animaux  de  cette  grofi- 
feur  feroient  d’un  entretien  trop  dif- 
ficile , & confumeroient  en  peu  de 
jours  , ce  qui  fuffit  aux  Nègres  pour  la 
fubfiftance  d’une  Ville.  Le  Prince  Bo- 
Jan  eft  le  feul  (68)  qui  eut  entrepris 
' d’en  élever  deux , & qui  foutint  aflez 

long-tems  cette  dépenfe.  Au  lieu  de 
grains , il  leur  faifoit  couper , par  fes 
Sujets , des  branches  tendres  de  plu- 
fieurs  fortes  d’arbres , telles  que  les 
éléphans  paroiffent  les  choifir  eux- 

(rtS)  Moore  , ubi  fup.  propres  à les  fervir  , ils 
Outre  fa  raifon  des  v ivres  ont  dans  cette  contrée  l’u* 
& celle  de  l’induitrie  , qui  fage  des  chameaux  & des 
manquent  aux  Nègres , ânes, 
pour  rendre  ces  animaux 
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mêmes  dans  les  Forêts.  Il  les  faifoit 
fouvent  conduire  dans  des  lieux  ma- 
récageux; parce  que  l’expérience  a 
fait  remarquer  qu’ils  aiment  la  va fe , 
& que  l’eau  pure  n’eft  pas  celle  qu’ils 
boivent  plus  volontiers.  Mais  foit  que 
leurs  Guides  euffent  manqué  d’atten- 
tion pour  les  conduire  ou  d’adrefle 
pour  les  apprivoifer , un  jour  qu’ils 
apperçurent  quelques  éléphans  fau- 
vages  au  bord  de  la  riviere , ils  la  paf- 
ferent  à la  nage  & fe  joignirent  aux 
animaux  de  leur  efpece.  Ils  furent  peu 
regrettés  de  Bo-Jan.  Les  fervices  qu’il 
en  avoit  tirés  n’avoient  jamais  égalé 
l’embarras  & les  frais  de  leur  entre- 
tien. 

Mais  revenons  aux  Expéditions  mi- 
litaires du  Damel.  Lorfque  les  Trou- 
pes font  raffembiées  & qu’il  a déclaré 
fes  intentions , le  Kondi  & fes  princi- 
paux Officiers  viennent  prendre  fes 
derniers  ordres,  qu’il  leur  donne  avec 
beaucoup  de  fecret  , pour  foutenir 
foute  la  Nation  dans  l’attente  de  quel- 
que entreprife  plus  importante  enco- 
re que  celles  dont  on  connoît  déjà 
l’objet.  Enfuite  le  Général  & tous  les 
autres  Chefs  fe  parent  de  ce  qu’ils  ont 
de  plus  riche , en  habit , en  armes  & 
en  chevaux  , fans  oublier  leurs  grif- 


Armes  et 
Milice  des  , 

Nlcres. 
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Armes  et  griS  , qui  font  tOU]OUtS  la  ITlOltlC  de 
wiLicE  des  feur  charge  & de  celle  de  leur  mon- 
ture. S’ils  ont  le  malheur  d’être  dé- 
montés dans  le  combat , il  leur  eft 
également  difficile  de  s’échapper  à 
pied  & de  fe  rétablir  fur  la  felle  (69). 

Les  armées  des  Nègres  n’obl'ervent 
pas  de  difcipline  dans  leur  marche  , 
ni  d’ordre  dans  les  batailles.  C’eft  or- 
dinairement au  milieu  d’une  plaine 
qu’ils  cherchent  l’occafion  d’en  venir 
aux  mains.  Lorfqu’ils  font  à la  vûe  de 
l’ennemi,  leurs  Guiriots  font  un  grand 
bruit  de  leurs  Tambours  & de  leurs 
autres  inftrumens.  Les  Combattans 
animés  par  ce  prélude , déchargent 
leurs  fléchés  & leurs  dards.  Ils  fe  fer- 
vent enfuite  de  la  zagaye  & des  pieux. 
Parmi  des  gens  nuds  & fans  ordre  la 
mêlée  eft  toujours  fort  fanglante  , 
d’autant  plus  que  la  lâcheté  pafle  en- 
tr’eux  pour  une  infamie.  Mais  leur 
courage  vient  particulièrement  de  la 
crainte  de  l’efclavage , qui  eft  le  fort 
inévitable  de  tous  les  prifonniers.  Ils 
font  excités  auffi  par  la  confiance  qu’ils 
ont  à leurs  grifgris  ; car  les  moindres 
Nègres  font  pertiiadés  que  parla  ver- 
tu de  ce  charme  , ils  font  invulnéra- 
bles , & fupérieurs  à leurs  ennemis. 


(ôÿ)  iJarbotj  p.  58. 


Les 
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Ïæs  Européens  font  les  feuls  qu’ils  armes  e* 
defefperent  de  vaincre  -,  parce  qu’ils  ^^S“£S 
ont  éprouvé  qu’aucun  grifgris  n’eft  à 
l’épreuve  des  armes  à feu , aufquelles 
ils  donnent  le  nom  de  Poufs  (jo). 

Le  Grand  Brak,  qui  eft  plus  voiïin 
des  Moresque  les  Jalofs*  eft  beau- 
coup plus  fort  en  Cavalerie  , parce 
qu’il  fe  procure  des  chevaux  a meil- 
leur marché.  On  prétend  qu’il  n’en 
entretient  pas  moins  de  trois  milles. 

Mais  l’Infanterie  des  Jàîofs  eft  excel- 
lente. Ils  employant  quelquefois  (71) 
des  chameaux  , qui  font  en  abondan- 
ce dans  leur  Pays  , fans  qu’on  nous 
apprenne  s’ils  rendent  ces  animaux 
fort  utiles  à la  guerre.  Vafconcelos 
repréfente  lesNegres  de  la  Côte  com- 
me une  Nation  fort  brave.  Il  loue 
particulièrement  leur  adrefle  à che- 
val , & les  croit  redevables  de  cette 
habileté  au  voifinage  des  Nègres  du 
Sénégal , qu’ils  ont  au  Nord  (71). 

Ceux  de  Kamina  paflent  pour  les 
meilleurs  Soldats  du  Pays.  Ils  font  vi- 
goureux & réfolus  ; deux  qualités  qui 
les  ont  foutenus  jufqu’à  préfent  con- 
tre deux  Rois  voifins , qui  ont  entre- 
pris plufieurs  fois  de  lés  réduire  (73). 

(70)  Ibid.  p.  59.  (71)  Ibid.  p.  58. 

(71)  Ibid.  p.  39.  (73)  Ibid.  p.  34. 
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Dans  cette  divifion  de  l’Afrique  , 
on  n’eft  point  encore  parvenu  à fe  fai- 
re de  juftes  idées  du  Langage  des  Nè- 
gres. Les  principales  Langues  font  cel- 
les des  Jalofs , des  Foulis  & des  Man- 
dingos.  La  première , fuivant  les  (74) 
obfervations  de  Moore , fe  nomme  le 
Jalof,  Barbot  la  croit  la  même  que  le 
Zanguay.  Il  veut  dire  apparemment 
le  Sungay , dont  Léon  parie  comme 
du  langage  commun  de  Guaiata  , de 
Guinée , de  Tombuto,  de  Melli  & de 
Gago  ; car  Barbot , d’accord  là-defïus 
avec  Moore , femble  prendre  Guaiata 
pour  le  Pays  des  Jalofs.  Moore,  pour 
confirmer  cette  opinion  , ajoute  dans 
une  note  à fes  Extraits  de  Léon , que 
Sungay  eft  le  nom  préfent  de  la  Mai- 
fon  royale  de  (75)  Barfalli,  qui  eft 
connue  d’ailleurs  (7 6)  pour  Jalof. 
Cependant  d’autres  Voyageurs  nous 
ont  appris  que  le  nom  de  cette  Famil- 
le eft  (77)  JsTjay.  Le  même  Ecrivain 
affure  que  la  Langue  la  plus  commu- 
ne fur  la  Gambra  eft  le  Mandingo , 5c 


(74)  Moore  , p.  *8. 

(75)  Ibid.  8c  dans  le 
fupplément , p.  17. 

(76)  Voyez  ci-deflus, 
Chap.  XII. 

(77)  Il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  Moore  ait  ici 


rien  conclu  de  la  reflèin- 
blance  des  noms  ; car  elle 
eft  plus  éloignée  que  celle 
de  Gualaca  & de  Jalof,  de 
Ghanni  Si  Yanrti  qu'il  a 
pus  pour  les  mêmes  noms. 
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qu’avec  cette  clef  on  peut  voyager 
ians  embarras , depuis  l’embouchure 
de  la  rivière , jufqu’au  Pays  des  Jon - 
kos , ou  des  Marchands , aufquels  on 
donne  ce  nom  , parce  qu’on  achette 
d’eux  un  très-grand  nombre  d’Efcla- 
ves.  Cet  elpacefaitun  voyage  de  ûx 
femaines , depuis  Jamesfort. 

Outre  la  Langue  commune  , les 
Mandingos  ont  un  jargon  myftérieux 
entièrement  ignoré  des  femmes  , & 
dont  les  hommes  ne  font  ufage  qu’à 
i’occafion  du  Mumbo  (78)  Jumbo.  Le 
Créole  Portugais  qui  eft  une  corruption 
de  la  Langue  Portugaife  * eft  devenu 
le  langage  ordinaire  du  commerce  en- 
tre les  Européens  de  la  Gambra&  les 
Negres.  Peut-être  ne  feroit-il  pas  en- 
tendu à Lisbonne  ; mais  les  Anglois 
l’apprennent  plus  facilement  que  la 
Langue  des  Nègres , & leurs  Interprè- 
tes n’en  emploient  gueres  d’au:re. 
Les  Foulis , & la  plupart  des  Maho- 
metans  qui  habitent  la  rivieré  parlent 
fort  bien  l’Arabe  , ( 79  ) quoiqu’ils 
foient  Mandingos.  Chaque  Royau- 
me , ou  chaque  Nation  , a d’ailleurs  fa 
Langue  particulière , comme  les  Flups , 
les  Baguons , les  Bambrongs  & les  Pu- 

(78)  Moore , p.  38,  (79)  Ibid.  p.  *9  & 39. 
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haris , qui  font  fort  éloignés  de  la  ri- 
vière vers  (80)  le  Pays  des  Jonkos. 

Comme  rien  n’eft  d’une  fi  grande 
utilité  pour  remonter  à l’origiiie  des 
Nations  , ,&  découvrir  ce  qu’elles  ont 
eu  de  commun  dans  leur  fource  , que 
les  recherches  fk  les  obfervations  fur 
le  langage  ,rien  aufîi  n’efl  d’un  fi  grand 
fecourspour  les  Voyageurs.  Ç’eft  par 
l’une  & l'autre  de  ces  deux  raifons 
qu’on  a pris  foin  de  recueillir  ici  tous 
les  mots  qui  fe  trouvent  difperfés 
dans  les  Ecrivains.,  & d’en  former  un 
Vocabulaire , dont  il  y aura  beaucoup 
plus  de  lumières  à tirer  que  de  quel- 
ques vagues  réflexions  (8 1). 

(80)  Ibid.  p.  41.  partie  de  ee  Vocabulaire 

( 81  ) ta  plus  grande  cft  cirée  d«  Barfeoc. 
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VOCABULAIRE  JALOF  ET  FOULI. 


Francots. 

Jk 

J A 10  F. 

F o un. 

iv  Iguille  , 

PourfaT 

Meflèlael. 

Ananas , 

Ananas. 

Annanas. 

s’ Arrêter  , 

Gueckiffi. 

Deradan. 

s’Afleoir , 

Songoane* 

Ghiode. 

Aveugle , 

Bomena- 

Gomdo. 

Autruche  r 

• •*  • 

Nedau. 

le  Baigner  , 

Mongro  fangou. 

• • • 

un  Bal, 

Folgar. 

• • • 

l'a  Barbe , 

Sekiem. 

Onhare. 

Barre  de  fer  , 

Barra  win. 

Barra. 

Barril 

Pippa. 

• • • 

Beaucoup , 

Barena. 

Huri. 

Bled  ou  Maïz  , 

Dougoub. 

Makkari. 

une  Boëte , 

Ovachande. 

• • • 

un  Bœuf  ou  un 

• • • 

Nague.. 

Veau , 

Boire , 

Mangrinam. 

Hiarde. 

Bois, 

Matte. 

Leggal. 

Boiteux 

Sogha. 

Boflàra. 

Borgne 

Patte. 

• • • 

la  Bouche , 

Gueminia. 

Hendouko. 

les  Boyaux , 

Vuette. 

Chabiburde. 

une  Branche  , 

Kala. 

Baberou. 

Branle , 

Tidoap. 

Leflo. 

les  Bras  , 

Smallou. 

Ghionghé, 

une  Brebis, 

• • • 

Sedre. 

un  Canon  ,, 

Bamborta. 

Fetel. 

un  Canot , 

• » • 

Lana. 

E ii] 
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*—  François. 
Lan'  Capitaine , 
ecs  Carquois  y 
Nie.  Chair, 

Chanter , 
un  Chat , 
un  Chaudron , 
une  Chemife . 
un  Cheval , 
Cheveux , 
Chevre  , 
un  Chien , 

Chier , 
k Ciel , 
une  Clef, 
un  Cloud , 
un  Cochon  de 
lait , 

un  Coffre , 
une  Corde  , 
le  Coude , 
Couper , 
un  Couteau , 
Cracher , 
Cravate , 
Crocodile , 
les  CuifTes  , 
Cuivre , 

Danfer , 
Demain, 
Demeure  , 
les  Dents , 
Dents  d’élé- 

Êhans , 
)erriere  , 
le  Diable , 
Dieu, 
les  Doigts  f 


J A LO  F. 
Capitane. 
Smakalla. 

Yap. 

Ovayel. 

Guenape. 

Kranghiare. 

Bougtovap. 

Farfs. 

Kogovar. 

Bay. 

Krâf. 

Mangredouli. 

Afîaman. 

Donovachande. 

Dinguetite. 

Droai. 

Ovachande. 

Bouma. 

Smainoton. 

Doghol, 

Pakha. 

Totni/ 

Sma. 

Guafik. 

Loupe. 

Prum. 

Faike. 

Aileg  ackagiam. 
Gangone. 
Sonabenatia. 
Gnay  Negnay. 


F O V L J T» 
Loamdo. 

Tehan. 

Yemdî. 

Oulonde. 

Barma. 

Dolanke. 

Pouskiou. 

Soukende- 

Behova. 

Rahovanden. 

Boude. 

Hialla. 

Bidho. 

Pangal. 

Babaladi. 

Breteval. 

Boghol. 

Somdon. 

Tay. 

Pake. 

Toude. 

Leffol. 

Norova. 

Benhall. 

Hiackaovale. 

Hemde. 

Soubako. 

Ghiodorde. 

Nhierre. 

NhierrdGhiova- 

Rotec.' 

Guine. 


Tate  ou  Ghir, 

Guinnay. 

Ihalla.  Allah. 

Smaliaram.  , Sedolienda* 
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J A LO  F. 

• 4 • 

Mdoch, 

Sangara. 

Maugrefeflè. 

Binde. 

Gnay. 

Domegaaïbe. 

Gnafli.  - 
Gnamen. 

Maugre  teflèli. 
Gangone. 

Safara. 

Digin. 

Facerc  oh  Fere. 
Ghelarbi. 

Digin  gohir. 


François. 
Dormir , 

Eau, 

de  l'Eau-de-vie, 
Ecorcher , 
Ecrire , 
un  Eléphant. 
Enfans  des  Prin- 
ces , 

une  Epée , 
un  Efclave  , 
Eternuer, 

Etui  de  couteau, 
Feu , 

une  Femme , 
la  partie  des 
Femmes, 
une  Femme  de 
mauvaife  vie , 
uneFemmegrot 

, fe>, 

la  Fièvre , 

Fil  à coudre , 

une  Fille , 

une  Fléché , 

un  Fourreau, 

un  Fripon , 

un  Fuiil , 

un  Garçon , 

les  Genoux , 

Glouton , 

Gommes . 

le  Gozier , 

Goudron , 

Graille  ou  fuif. 

Grand , 

Gratter  , 

Habit, 


Guernama. 

Ovin. 

Ndaougdigin. 

Sinaktonghar. 

Finanharguaify. 

Sochhorby. 

Ovaflÿ. 

Smahoum. 


Smanpourreh. 

Sandol. 

Dirgunek. 

Maguma. 

Hock-halma. 

Bouboutouvap. 


Ï03 
Fou  Ll. 
Danadi. 

Diam. 

Sangara. 

Houtonde. 

Ovindonde* 

Ghiova. 

Byla  Hamde. 

Kaffe. 

Mokkioudou. 
Hilïeloude. 
Ghiordorde. 
Ghia  hingol. 
Debo. 

Kotto. 

Sakke. 

Deboredo. 


Gnarabi. 

Soukka. 

• • • 

Ovana. 

Abonde. 

Lofloul  fetel. 

Soukagorko. 

Holbondon: 

Haderors. 

La  konde. 
Dandy. 

• • • 

Helere. 

Mahardo. 

Manhyadi. 

Dolangue. 

£ iiij 
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J—— - François. 

J AL  O F. 

F 0 U L Tm- 

L VN"  Hameçons , 

Delika. 

Ovande. 

Hautes-chauflês, 

Touap. 

Tonhouka. 

jug.  Herbes, 

Miagn. 

• ••  • 

un  Homme  , 

Goourgue. 

Goskomahodo» 

la  Jambe, 

Lmappaice.. 

Kovaflongal. 

Jetter , 

Sanner. 

Verlady. 

lea^  Joues  , 

Bekiggi 

Kobe. 

le  Jour,  • 

Lelegh. 

Soubakka. 

la  Langue , 

Laming. 

D’heingall. 

fe  Laver  les 

Raghen.. 

Labonyongo» 

mains , 

les  Levres , 

Smatovin  , 

Fondo. 

Ligne  àpêcher  , 

Smabou. 

Delingha  ovande 

un  Lit , 

Cuntodou. 

LdTen. 

un  Livre , 

Smatergumara- 

Toiade  allah. 

jank. 

N 

Livre  à écrire , 

Smakletgumo- 

Deffeterre. 

rebind. 

la  Lune 

Vbackiré. 

Leour. 

la  Main  , 

J.eho. 

Yongo. 

une  Maifoa, 

Smanrig. 

Souddo. 

une  Maitrefte , 

Soumak  hiore. 

Medo  dano*. 

: Maïz , forte  de 

Dougoub. 

Makkarg. 

bled  , 

Malade , 

Raguena. 

Ogniahuy. 

les  Mammelles , 

Ouhanie. 

Enhdo. 

Marc  du  Millet, 

• • • 

Changle. 

Marcher  , 

Docholl. 

Medohyaflà. 

un  Matelats  , 

Entedou. 

Leflô. 

la  Mer  , 

Smandai. 

Gueek. 

Mentir , 

Narnna. 

Hadarime. 

Mordre , 

Matt. 

N’hadde. 

la  Mort , 

Dehaina. 

Mahyfe. 

fe  Moucher  , 

Niendoou. 

Ngieto. 

un  Moufquet , 

Fairal. 

Fetel. 

Moi  & Mien , 

• • • 

Sman. 

le  Nez, 

Smacbkdckan. 

✓ 

Hener. 
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François . 

J A LO  F. 

F 0 U L /. 

Non , 

Dhaair. 

Ala. 

la  Nuit , 

Goudina. 

Guiema. 

un  Œuf, 

Nen. 

Oucchimde. 

un  Oifeau  , 

Arral. 

Niolli. 

les  Ongles , 

Huai. 

Chegguen. 

Orange , 

• • • • 

Kanghe. 

les  Oreilles , 

Smanoppe. 

Noppy. 

Peddely. 

les  Orteils , 

Smahua  jetanks. 

du  Pain , 

Bourou. 

Bourou. 

Papier , ' 

Kahait. 

Harkol. 

Parler , 

O vache. 

Hall. 

la  Partie  desfem- 

Facere  o«Fere. 

Kotto. 

mes , 

un  Pavillon , 

Raya. 

ArhairbiUam^- 

la  Peau , 

Smagdayr. 

Goure. 

Pêcheur , 

Moll. 

Kiruballs. 

Toiles  Peintes, 

Calicos. 

Calicos. 

Perroquet , 

Inkay. 

Saleron. 

Petit , 

Nercina. 

Chonkayel.- 

lesPieds, 

Simatank. 

KofTede. 

une  Pierre , 

Doyg. 

Hayre. 

un  Pigeon , 

Petreik. 

• • •• 

Pincer , 

Domp. 

Mouchiondeî- 

une  Pipe  , 

Smanan. 

Hy-ardougaL 

Piflèr , 

Berouch. 

Kaing  huye.. 

Pleurer, 

Dgoife. 

Ouhedde.- 

Plomb  , 

Bettaigh. 

Chaye. 

Plume , 

Dongue. 

Donguo.. 

la  Ploie , 

Taon. 

Tobbo. 

PoifTon , 

Guenn. . 

Linghno.. 

un  Pot, 

Kingu. 

Sahando. 

une  Poule , 

Gnaar. 

GuertpgaH 

Enfans  des  Prii> 

Domejuaïbe. 

Bylahamde.- 

ces, 

un  Rat,. 

Guenach. 

Donbrou. 

Reine , 

Gnache. 

Guefoulbei- 

Rire  j ; 

Railial. 

Ghialde. 

E w 
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~~~  François. 

J A L 0 F, 

F O U L Ii 

gÛes  Rouge, 

Laghovek. 

Bodegliioune. 

des  le  Roi, 

Bur. 

Lahamdé. 

Neg.  le  Sang, 

Galtovap. 

• • 

du  Sel , 

Sock  mate. 

Lambdan. 

Serment , 

Smabokhanabi. 

Soldehama , ou 
Kotel-yacmo. 

on  Serpent, 

Gnaun.  i 

Bodi , ou  Goro- 

ry- 

Siffler , 

Onanylefte» 

Honde. 

un  Singe , 

Golok. 

Ovandou. 

le  Soleil , 

Ghiante  Sinkan. 

Nahangue. 

Souliers , 

Dole. 

Pade. 

les  Sourcils , 

• • # 

Hiamhianke. 

Sucre , 

Lhom. 

Lhyombry. 

Suif  ou  graille. 

Dirgunek. 

Hellere. 

Tabac , 

Tmagha. 

Taba. 

une  Table , 

Gangona. 

Gango. 

Taflë  de  coco. 

Talla. 

Horde. 

la  T erre , 

Soffl. 

Letudi. 

la  Tête  , 

Smabab. 

Horde.  . 

Toile, 

Endim'on. 

Chomchou. 

Toiles  peintes  , 

Calicos. 

Calicos. 

le  Tonnerre, 

Denadeno. 

Dherry. 

T ortu , 

• • • 

Loko. 

T ouffer , 

Sokka. 

Loghiomde. 

Trembler , 

Denalock. 

Chinhoude. 

Troquer  ou  é- 
changer , 

Nanvequi. 

Sohade* 

Trompette , 

BoufFrar 

• • % 

Tuer, 

Rui. 

Ouharde. 

, une  Vache , 

• • • 

• • % 

un  Vaifleau , 

Manguma. 

Randi. 

un  Veau  ou  un 
Bœuf, 

• • « 

Nague. 

les  V eir.es  , 

Sa  ditte. 

Dadok. 

le  V ent , 

Gallaon. 

Hendoni 

le  V entre  , 

Smaliir. 

Jlliedo. 
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François. 

J A LO  F. 

F OU  LI. 

Vin  de  France, 

Mfangotovabb. 

Chenk. 

La  k- 

Vin  de  Palmier, 

Mfangojeloffi. 

Chengue. 

GUES 

une  Voile, 

Ouir. 

Ougderelhana. 

Nue. 

les  Y eux , 

Smabut. 

Hytere. 

N OMB  R 

E S. 

Framçois, 

J A LOF. 

Fo  u Z K 

Un, 

Ben. 

Gon. 

Deux , 

Yare. 

Didy. 

Trois , 

Yet. 

Taty. 

Quatre  , 

Yanet. 

Naye. 

Cinq, 

Guerom. 

Guieve.' 

Six, 

Guerom  ben. 

Gui-gou. 

Sept, 

Guerom  yare. 

Gui-didy. 

Huit , 

Guerom  yet. 

Gui-haty. 

Neuf, 

Guerom  yanet. 

Gui-naye. 

Dix, 

Fuk. 

SanDO. 

Onze, 

Fuk  ak  ben. 

Saporgou. 

Douze , 

Fuk  ak  yare. 

Sapo-didy. 

Treize, 

Fuk  ak  yet. 

Sapo-taty. 

Quatorze , 

Fuk  ak  yanet. 

Sapo-naye. 

Quinze*, 

Fuk  ak  guerom. 

Sapo-guieve. 

Seize , 

Fuk  ak  guerom 
ben. 

Sapo-gui-gou. 

Dix-fept , 

Fuk  ak  guerom 
yare. 

Sapo-gui-didy. 

Dix-huit , 

Fuk  ak  guerom 
yet. 

Sapo-gui-didy. 

Dix-neuf  , 

Fuk  ak  guerom 
yanet. 

Sapo-gui-naye. 

Vingt, 

Nitte. 

Sappo. 

Vingt  & un, 

Nitte  ak  ben. 

Sappo-gou, 

Trente , 

Fononir, 

Naggash. 

E vj 
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— François . 

îra  8“mnte  > 

P£5  Cinquante  j 

h’£G.  Soixante, 


Soixante-dix, 

Quatre-vingt, 

Quatre-vingt- 

dix, 

Cent , 

Cent  un , 

Deux  cent  . 
Trois  cent , 
Mille, 

Mille  vingt , 


J A L O F. 
Yanetfuk. 
Guerom  fuk. 
Guerom  bena 
fuk. 

Guerom  yare 
fuk. 

Guerom  y et  fuk. 
Guerom  yai  fuk. 

Temer. 

Temer  ak  ben. 
Yare  temer. 

Y et  temer. 
Gune. 

Gune  ak  nitte. 


F o à l i. 
Chapande  taty> 


Le  Fouli  s’ejl 
j perdu. 


Temedere. 
■Temedere  gou- 
Temedere  didy. 
Temedere  taty. 
Temedere  iapo.. 
Temedere  fap- 
po. 


PHRASES  FAMILIERES.. 


François.. 

Bon  jour,, 
Monsieur  , 
Comment  vous 
portez-vous  ? 
Fort  bien,  Mon- 
fïeur,. 

Venez , 

Venez  manger, 


Ne  venez  pas- fi 
près 

Auez  vous-en*. 
Montez , 
Defcendez  * 


J A L O F. 

Quarhaquaihou, 
Ogya  méfia. 
Guam.de  bares. 
Calay. 

Galay  caek  ma- 
ne. 

Bouldik. 

Dock  hodem.. 
Quia  quaou. 
Ova^uicqua 


F O U L 
Cofle  femba. . 
Ada  hegiam.. 
Samba  mido._ 
Arga. 

• • • a. 

Da  rothan.. 

i 

Hia. 

Argay.. 

Hialeflè,. 
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François.  J a lof.  Fouli ^ — • 

Je  veux,  Doinaman.  Bido  hidy..  Lah~ 

Je  ne  veux  pas,  Bainoman.  JVIy  hida. 

Donnez  - moi  à Mamanan.  Loca  hiarde.  xUt 

boire , 

Apportez -moi  Jaflîma  omm-  Addou  namba- 

vite  une  brebis,  ghargh.  lou. 

Je  vous  remer-  Santenala.  Medo  hietoma*. 


oie 

Allons  nous  pro- 
mener , 

J y vais. 

Il  fait  grand  vent. 

Il  pleut , 

Il  tonne , 

11  fait  chaud , 

11  fait  froid , 

Je  vous  vois,, 
Taifez-vous , 
Fort  matin , 

Bon  foir , Mon- 
fieur , 

‘Je  voudro/s  cou- 
cher avec  une 
fille, 

Je  m'en  dors. 

Je  ne  m’en  (bu- 
vions pas , 
Mettez-le  dans 
les  fers.. 


Candoch  hane. 

• • • • • 
Galigou  haren- 
na. , 

Datta  ou. 
Denadeno. 

• • • • 

Luina. 

Guefnala.. 

Noppil. 

Lelegentel. 


Pougue  namate 
acandaofan. 

Nangretery. 
Hain  amaeck. 

Guinguela  ma- 
guiou. 


Harque  guehin 
hilojade. 
Mede  lebo.  1 
Hendou  hery, 

••  • 

Dhirry. 

Onam  hiendei. 
Ghiangol. 

Medo  hyma. 

De  y ou. 
Soubake  allau. 
Fon  angiamfanv 
ba. 

Medo  leleby*. 


•-  • • . • . 
Myfa<hyacke; 

Ovarguihielle. 

eafîedo. 


j 
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TABLE  II. 

VOCABULAIRE  MANDINGO. 

L’Aftérifq  Je  * marque  les  mots  qui  fe  trou- 
vent dans  la  première  Table. 


. François, 

Mandingo 

Lan-  i 

«V  Acheter, 

^Ann. 

Neg*  Aigre  , 

Akonemota^ 

Allez , 

Ta. 

Ambre , 

Lambre. 

Amitié , 

Barnalem. 

l’Année  ou  une  pluie , 

Sanju  killin. 

un  Arc, 

Kulla. 

Argent , 

Kodey. 

une  Armoire, 

Konneo. 

Afieyez-vous  , 

Secdouma; 

une  Balle, 

Kiddo  kaffi. 

un  Baril, 

Ankoret.  * 

Beau, 

Neemau. 

du  Beurre , 

Tooloo. 

Bien , 

Kandi. 

Blanc, 

Qui. 

un  homme  Blanc, 

Tobauho; 

du  Bled  j 

Neo. 

Boire, 

Ami. 

Bon, 

Abetti, 
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François. 

Man  dingo . 

la  Bouche , 

Dau.  * 6UES 

une  Brebis  , 

Kornell,  nés. 

Calebafle, 

Merrug. 

Caméléon  , 

Minnir. 

Canard, 

Bru. 

un  Canon , 

Kiddo.  * 

poudre  à Canon, 

Kiddo  mungo. 

un  Canot, 

Kaloun,  * 

Ceci, 

Ning. 

Cela , 

Olim. 

une  Chaife , 

Serong.  * 

Chaleur, 

Kandeca. 

une  Chambre , 

Bung. 

un  Chameau , 

Komaniung. 

une  Chandelle , 

Kaudet. 

un  Chanteur, 

Jelliki. 

un  Chat, 

Neankom.  * 

Chaud , 

Kandeca. 

un  Cheval, 

Souho.  * 

un  Cheval  marin , 

Mally. 

, une  Chevre  , 

Ha.  * 

lin  Chien , 

Oulve. 

un  grand  Chien, 

Oulve  dau.* 

Cire, 

Lekonnio. 

un  Cocq, 

Deontongoufoufeki; 

Colliers, 

Konnun.  * 

une  Colline , 

Koanko. 

Comment  vous  por- 

Animbatta montai- 

tez-vous  } 

nia. 

un  Couteau, 

Moroo.  *- 
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François. 
cues  un  Coutelas , une 

Mandingo V- 

Fong.  * 

bes  épée , 
du  Criftal, 

Criftall. 

un  Crocodile,. 

Bumbo.  * 

une  Cuilliere 

Kulear. 

Cuivre , 

Taffo. 

un  Daim, 

Tonkong. 

queDemandez-vous? 

Dent, 

Laffeta  munnumi 

Ning.* 

Dent  d’éléphant ,. 

Samma  ning. 

le  Diable , 

Bua. 

Dieu, 

Alla.  * 

Doux, 

Timeata.. 

un  Drap , 

Fauno. 

du  Drap  rouge,. 

Murfée. 

la  jambe  Droite  , 

Sing  bau.. 

la  main  Droite,. 

Bulla  bau. 

Dur,, 

Akoleata. 

Eau, 

Jée , ou  fi.  *' 

un  Eléphant , 

Samma. 

Enfer , 

Jehonama. 

Entendre , 

A moi. 

une  Epée , un  coute*- 
las, 

Fong..* 

tin  Efclave , . 

Jong, 

l’Eft, 

Tillo  vooleta. 

Etain , 

Tasroqui. 

Etoile,, 

Lolo. 

Etranger, 

Leuntong.. 

un  Fadeur^ 

Mereadar*. 

\ 
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Mandingo. 
Funniala. 
Moufa.  * 

Jelli  moufa.  * 

Moufa* 

Jenell. 


Kea.  * 
Tobauhot 
Oyftre. 
Sing.  * 
Sing  baiu 
Malo. 

Alo. 

Mfadû 
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~ François. 

GUE«  une  Iile , 

^ une  Jument, 
Jurement, 
du  Lait , 

^Levez-vous, 
un  Lion  j 
un  Lit , 
un  JLoup , 
la  Lune , 
la  Main, 
la  Main  droite, 
la  Main  gauche , 
une  Mailon , 

Malade , 
un  Marchand , 
une  femme  Mariée , 
un  cheval  Marin , 
une  femme  de  Mau- 
vaife  vie , 

Méchant , 
une  Médecine  , 
la  Mer, 

Mere, 

grande-Mere , 

Miel, 

Mort , 

Moi, 

Noir, 

Noix , 

Un  Œuf, 


GENERALE 

Mandingo. 

Joiiio. 

Souho  moufa. 
Tikiniani  mamamas. 
Nanuo. 

Oully. 

Jatta. 

La  rong.  * 

Sillo. 

Korro.  * 

Bulla. 

Bulia  bau, 

Bulla  nding. 

Fu.  * 

Munkandi. 

Jonko. 

Moufa. 

Majly. 

Jelli  moufa.  * 

Munbetty. 

Borru. 

Batobau.* 

Bau. 

Moofa  bau; 

Li. 

Sata.  * 

Mta. 

Fin. 

Teah. 

Soufey  killy.  *, 
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François . 

Man  dingo • 

— - 

un  Oifeau, 

Soufi. 

LAN- 

GUES 

l’Oueft , 

Tillo  bonita. 

1 UES 

Pain, 

Mongo.  * 

Ku. 

Papier , 

Koyto. 

Pareffeux  j 

Narita. 

Pere , 

Fau. 

grand-Pere  9 

Kea  fau.' 

Pefant, 

Kuléata. 

Petit , 

Nding. 

une  Pintade  , 

Commi. 

une  Pipe , 

Da. 

• 

de  la  Pluie  , 

Sanju. 

une  Pluie,  ou  l’année, 

Sanju  killin. 

Poiffon  , 

Heo.  * 

une  Porte  , 

Dau. 

comment  vous  Por- 

Animbgtta 

- 

tez-vous  ? 

montainia; 

Poudre  à canon  , 

Kiddo  mundo* 

une  Poule , 

Soufi  moufa. 

un  Pouce , 

Kranki, 

Prendre , 

Amoota. 

t 

Puant , 

Akoneata. 

Que  demandez-vous. 

Laffeta  munnum* 

rien  du  tout , 

Feng  o feng. 

Riviere  , 

Bato. 

un  Roc , 

Barry. 

• 

Rouge , 

Oullima.  * 

du  drap  Rouge, 

Murfée. 

• 

Roi, 

Manfa.  * 

Sable, 

Kenne-kenne.' 
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François, 

Lan  Sait» 

”ES  un  Sanglier , 

æn£B,  • p • 

je  ne  Sçais  pas , 
je  Sçais, 

Sec  , 

Sel , 

Sentir  t 
Serpent , 
vin  de  Siboa  , 
un  Singe , 

Sœur , 
le  Soleil, 
un  Sorcier  * 

Sucre , 
une  Table, 
un  Taureau* 
la  Terre* 
la  Tête, 

Timide  r 
Tonnerre, 

Toucher  , 
Tourbillon  de  vent 
une  Vache  , 
un  Vaifleau, 
de  la  Vaiffelle  , 
un  Valet  T 
un  Veau  , 

Vendre  * 

Venez  , 

Venez  ici  * 


Man dingo* 
Nota. 

Seo. 

Malo. 

Alo. 

Mindo^ 

Kee.* 

Mamaung.. 

Sau.  * 

Banji. 

Kanic. 

Barrin  moufav 
Tillo.  * 

Baa.  * 

Tobaubo  li..  * 
Mefo.  * 

Neefea  kea.- 
Banko.  * 

Kung.  * 

Yanini. 

Korram  alla.  * 
Ametta. 

, Sau. 

Neefla  moofa. 
Tobaubo  kaloun* 
Prata. 

Buttlau. 

Neefa-nding*. 

Saun. 

Na.* 

Nana  re; 
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François * 
Vent, 

tourbillon  de  vent, 
je  Veux  donner, 
Ville, 

Vin  de  Palmier, 
Vin  de  Siboa, 
Voleur, 

Vous, 

Vrai  , 

un  Yvrogne, 

, Mandingo « 
Furuiio.  * 

Sau. 

MfadL 

Konda. 

Tangi.  * 

Banji. 

Suncar, 

Itta. 

Atoniala. 

S errata. 

NOMBRES. 

François , 

Mandingo « 

Un 

Killing. 

Deux , 

Foulla. 

Trois, 

Sabba. 

Quatre, 

Nani. 

Cinq, 

Loulou.  * 

Six, 

Oro. 

Sept, 

Oronglo. 

Huit, 

Sye. 

Neuf, 

Konnuntu 

Dix, 

Teng. 

Onze , 

Ton  g ning  kllingj 

Douze  , 

Tong  ningfèulla. 

Treize  » 

long  ning  iabba. 

GUIS 

BBS 

J(EG, 
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François . 
Quatorze , 

Quinze , 

Seize , 

Dix-fept , 

Dix-huit  , 

Dix-neuf, 

Vingt , 

Trente , 

Quarante  , 

Cinquante  , 

Soixante , 

Soixante  & dix , 
Quatre-vingt , 
Quatre-vingt-dix  , 
Cent , 

Mille. 


GENERALE 

Mandingo' 

Tong  ning  nani 
Tong  ning  loulou; 
Teng  ning  oro. 

Tong  ning  oronglo; 
Tong  ning  fye. 

Tong  ning  konunti. 
Noau. 

Noau  ning  tong. 
Noau  folia. 

Noau  folia  ning  tong. 
Noau  fabba. 

Noau  fabba  ning  tong. 
Noau  nani. 

Noau  nani  ning  tong, 
Kemmy. 

'Woullÿ. 


Moore  remarque  que  les 
Mandingos  emploient  le  mot 
Nifa  , pour  exprimer  toutes 
fortes  de  beftiaux  , loit  bœuf. 


vache  ou  taureau  , en  ajoutant 
feulement  le  genre  , commt 
Nifa  Moufa . pour  fignifier  une 
vache. 


Les  Nègres  qui  habitent  les  deux 

bord*  du  sdnegat,  & qui  s’étendent 
dans  les  terres  à l’Eft  & au  Sud  , font 
Mahométans , convertis  par  les  Mo- 
res. Ceux  du  Royaume  de  Mandingo, 
dont  le  zele  ell  le  plus  ardent , font  à 
- préfent  les  Millionnaires  de  cette  Re~  ' 
. ligion.  Tous  les  autres  Nègres  , du 
* moins  ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  ; 
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des  relations  de  commerce,  depuis  la 
G ambra  jufqu’en  Guinée , font  idolâ- 
tres , à l’exception  des  Sereres  & de 
quelques  autres  , qui  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  Sauvages , fans  au- 
cune apparence  de  Religion.  Le  Maire 
prétend  que  vers  Sierra  Léona  & la 
Côte  d’or , la  plupart  n’ont  aucune 
idée  de  culte  , ou  du  moins  qu’ils  ado- 
rent le  premier  objet  qu’ils  rencon- 
trent le  matin.  Autrefois  ils  rendoient 
des  adorations  au  Diable  & lui  facri- 
fioient  des  Veaux.  Quoiqu’ils  man- 
gent la  chair  de  leurs  beftiaux  , ils 
croyent  la  Métemficofe  (82). 

On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veu- 
lent pas  louffrir  qu’on  tue  les  Lézards 
autour  de  leurs  maifons.  Ils  font  per- 
fuadés  que  ce  font  les  âmes  de  leur 
Pere , de  leur  Mere  & de  leurs  pro- 
ches Parens  , qui  viennent  faire  le 
Folgar  , c’eft-à-dire  fe  réjouir  avec 
eux  (83). 

Le  Mahométifme  établi  parmi  les 
Nègres  eft  imparfait,  autant  par  l’igno- 
rance de  ceux  qui  l’enfeignent  que  par 
le  libertinage  des  profélites.  Il  confit- 
te  dans  la  croyance  de  l’unité  de  Dieu, 
& de  deux  ou  trois  pratiques  cérémo- 

(82)  Afrique  Occident»-  (83)  Le  Maire  > p.  90» 

le , Vol.  II.  p.  171. 
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nielles , telles  que  le  Ramadan  ou  le 
Carême , le  Bayram  ou  Pâques  , & la 
Circoncifion. 

Jobfon  obferve  que  les  Habitans 
naturels  de  la  Gambra  adorent  un 
feul  Dieu , fous  le  nom  d 'Allah  ; qu’ils 
n’ont  point  de  Peintures  ni  d’images  , 
à la  reflemblance  de  la  Divinité  ; 
qu’ils  reconnoiffent  la  million  de  Ma- 
homet, fans  qu’ils  invoquent  jamais 
fon  nom  ; qu’ils  comptent  les  années 
par  les  pluies , & qu’ils  ont  des  noms 
particuliers  pour  chaque  jour  de  la  fe- 
maine  ; qu’ils  donnent  le  nom  de  Sab- 
bat au  Vendredi,  mais  qu’ils  l’obfer- 
vent  û.  peu  régulièrement , que  leur 
commerce  & leurs  occupations  ordi- 
naires n’en  reçoivent  pas  d’interrup- 
tion (84). 

Ils  ont  quelques  traditions  confufes 
de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift.  Ils 
parlent  de  lui  comme  d’un  Prophète, 
qui  s’eft  rendu  célébré  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Mais  ce  qu’ils  ra- 
content de  fa  fainteté  & de  fa  puiflan- 
ce , eft  un  tilfu  de  fables  fans  vrai- 
semblance & fans  ordre.  Ils  lui  don- 
nent le  nom  de  Nalc.  Ils  nomment  fa 
Mere,  Mari*.  La  fainteté , la  bonté  , 
la  juftiçe,  font  des  qualités  qu’ils  lui 

(84)  Jobfon , p.  «7. 

attribuent 
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attribuent  dans  le  plus  haut  degré:mais 
il  leur  paroît  impofïible  qu’il  foitle  Fils 
de  Dieu;  parce  que  Dieu,difent-ils,ne 
peut  être  vû par  les  hommes. La  douri- 
ne de  l’Incarnation  leur  paroît  fcanda- 
leufe.  Elle  fuppofe,  dans  leurs  idées  , 
que  Dieu  foit  capable  d’une  liaifon 
charnelle  avec  les  femmes.  Cepen- 
dant (8  5)  l’Auteur  conclud  d’une  Pro- 
phétie qui  fublifte  depuis  Iong-tems 
dans  leur  propre  Nation , qu’ils  feront 
fubjugués  par  un  Peuple  blanc  , & 
que  dans  la  plénitude  des  tems , ils  en 
recevront  les  lumières  de  l’Evangile. 
Il  paroît  même  perfuadé  que  ce  tems 
n’eft  pas  éloigné  ; & tandis  qu’il  étoit 
en  Afrique , il  fe  flattoit  que  le  Ciel 
pourroit  l’employer  à l’exécution  d’un 
îi  grand  ouvrage. 

Les  Nègres  croyent  aulîl  la  prédef- 
tination , & mettent  toutes  leurs  infor- 
tunes fur  le  compte  de  la  Providence. 
Qu’un  Nègre  en  aflaffine  un  autre  , 
ils  croyent  que  c’eft  Dieu  qui  eft  Fau- 
teur du  meurtre.  Cependant  ils  fe  fai- 
fiffent  du  meurtrier  , & le  vendent 
pour  l’efclavage. 

A l’égard  de  leur  dévotion  & de  la 
forme  de  leur  culte , le  Maire  obferve 

<Ss)  p.  37. 

Tome  JC,  F 


Religion» 

DK  S NEGRES. 
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que  le  commun  du  Peuple  n’a  pas  de 
pratiques  réglées  qui  puiflent  porter 
le  nom  de  Culte  religieux , mais  que 
les  perfonnes  de  dillindion  affe&ent 
plus  de  zele , & ne  font  jamais  fans  un 
(86)  Marbut,  qui  a beaucoup  d’af* 
Cendant  fur  leur  efprit  & fur  leur  con- 
duite. 

Jobfon  dit  qu’ils  n’ont  pas  de  Tem- 
ples , ni  de  lieux  confacrés  aux  ufa- 
ges  de  leur  Religion  , mais  qu’il  croit 
pouvoir  juger  que  leurs  aflemblées 
religieufes  fe  tiennent  en  plein  champ, 
à l’oinbre  de  quelque  grand  arbre.  Il 
fonde  cette  conjedure  fur  la  maniéré 
dont  il  vit  un  Marbut  étranger  faire 
fa  priere  & fe  laver  fur  le  bord  de  la 
Gambra , près  de  Setiko  (87). 

Briie  dit  aulîi  qu’ils  n’ont  ni  Mof- 
quées , ni  Sabbat , ( 88  ) ni  jours  ré- 
glés de  dévotion.  Mais  le  Maire  allure 
que  fi  le  Peuple  ne  prend  pas  la  peine 
de  bâtir  des  Mofquées,les  Rois  & les 
Seigneurs  ont  parmi  leurs  édifices  des 
lieux  couverts  de  paille , qui  font  def- 
tinés  aux  exercices  de  Religion.  Ils  y 
demeurent  alfez  long-tems  debout  , 
les  yeux  fixés  fur  le  mur,  du  côté  du 
Levant.  Enfuite  s’avançant  de  quel- 

(8«)  LcMaire,  p.  91.  (88)  Afrique  Occiden* 

(87)  Jobfon,  p.  68.  taie , Voi.  II.  p.  %yz. 
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qiies  pas  , ils  prononcent  quelques  Religion* 
mots  entre  les  dents  ; après  quoi  ils  DBS 
s’étendent  la  face  contre  terre  , & fe 
levant  fur  leurs  genoux , ils  font  un 
cercle  autour  d’yeux  & deux  ou  trois 
autour  de  leur  tête.  Enfin  ils  baifent 
la  terre  plufieurs  fois , ils  fe  jettent  du 
fable  contre  le  vifage  avec  les  Ç89) 
deux  mains,  & toutes  ces  ceremo- 
nies ne  durent  pas  moins  d’une  demi- 
heure. 

Les  Turcs , & d’autres  Mahomé- 
tans  rigides , font  le  Sala. , ou  la  priè- 
re , cinq  fois  le  jour  & la  nuit.  Le 
Vendredi,  qui  eft  le  jour  de  leur  Sab- 
bat, ils  la  font  fept  fois.  Mais  les  Ma- 
hométans  Nègres  fe  contentent  de 
prier  trois  fois  le  jour , c’eft-à-dire  , 
le  matin,  à midi  & le  foir.  Chaque 
Village  a fon  Marbut , ou  fon  Prê- 
tre , qui  les  raffemble  pour  ce  devoir. 

Le  lieu  de  leurs  affemblées  eft  un 
champ , qui  leur  fert  de  Mofquée.  Là, 
après  les  ablutions  ordonnées  par  l’Al- 
koran  , ils  fe  rangent  en  plufieurs  li- 
gnes , derrière  le  Prêtre  , dont  ils  imi- 
tent les  mouvemens  & les  gefles.  Ils 
ont  le  vifage  tourné  vers  l’Orient  ; 
mais  lorfqu’ils  font  fatigués  de  leur 
pofture , ils  s’accroupiffent  à la  raa- 

(89)  Le  Maire,  p.  91. 
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niere  des  femmes  , en  tournant  le  vî- 
fage  à i’Oueft  Ç90). 

Le  Marbut  etend  fes  bras,  répété 
plufieurs  mots  d’une  voix  fi  lente  & fi 
haute,  que  toute  l’affemblée  peut  les 
repeter  après  lui , fe  met  à genoux  , 
baife  la  terre,  recommence  trois  fois 
cette  cérémonie , & ne  fait  rien  qui 
ne  foit  imité  par  tous  les  alfiftans.  En- 
fuite  il  fe  remet  à genoux  pour  la  qua- 
trième fois,  & fait  quelque  tems  fa 
priere  en  filence  ; il  fe  releve,  & tra- 
çant du  doigt , autour  de  lui,  un  cer- 
cle, dans  lequel  il  imprime  plufieurs 
cara&eres  , il  les  baife  refpe&ueufe- 
ment  ; après  quoi , la  tête  appuyée 
l'ur  les  deux  mains  , & les  yeux  fixés 
contre  terre,  il  paffe  quelques  mo- 
mens  dans  une  profonde  méditation. 
Enfin , il  prend  du  fable  ou  de  la  pouf 
fiere , fe  la  jette  fur  la  tête  & contre 
le  vifage,  commence  à prier  d’une 
voix  haute , en  touchant  la  terre  du 
doigt  & le  levant  au  front  ; & pen- 
dant toutes  ces  formalités , il  répété 
plufieurs  fois  les  mots  Salati  Maleck  > 
c’efl-à-dire  , je  vous  falue  Seigneur. 
Il  fe  leve  : toute  l’affemblée  fuit  fon 
exemple,  & chacun  fe  retire,  La  mo- 

1 

« 

(90)  Janncquin, p,  106.  & 108, 
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deftie  , le  refpeft  & l’attention  qu’ils 
apportent  à cet  exercice , caufe  une 
jüfte  admiration  à nos  Voyageurs.  La 
priere  dure  une  groffe  demi  - heure  & 
le  renouvelle  trois  fois  le  jour.  Il  n’y 
a point  d’affaire  ni  de  compagnie  qui 
leur  en  faffe  oublier  le  tems.  S’ils  ne 
peuvent  affilier  à Pafîemblée , ils  fe 
retirent  à l’écart  pour  obferver  (91) 
les  mêmes  pratiques  ; & lorfqu’ils 
manquent  d’eau  pour  leurs  ablutions, 
ils  (91)  emploient  de  la  terre.  Brue 
(93)  qui  fut  plufieurs  fois  témoin  de 
leurs  cérémonies , eut  la  curiofité  de 
demander  aux  Marbuts  quel  étoit  ie 
fensde  leurs  poflures  & de  leurs  priè- 
res. Ils  lui  répondirent  qu’ils  adoroient 
Dieu  en  fe  profternant  devant  lui  ; 

3ue  cette  humiliation  étoit  un  aveu 
e leur  néant  aux  yeux  du  premier 
Etre  ; qu’ils  le  prioient  de  pardonner 
leurs  fautes  & de  leur  accorder  les 
commodités  dont  ils  avoient  befoin  , 
telles  qu’une  femme  (94) , des  enfans, 
une  moiflbn  abondante,  la  vittoire 

(91)  On  a vû  ci  deflus  cet  ufagè,  & qu'ils  lui  té- 
lés fcrupules  de  job  Ben  pondirent  que  c’étoit  feu- 
Salomon.  Icment  un  goût  de  pro- 

(91)  Jannequindir  que  prêté  , p.  108. 
les  voyant  fe  laver  avec  de  (93)  Afrique  Occiden- 
l’eau  ou  du  fable , il  leur  raie,  p.  219* 
demanda  d’où  leur  venoic  (94)  Le  Maire  , p,  92, 
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fur  leurs  ennemis , ufte  bonne  pêche,’ 
lafanté,  & l’exemption  de  toutes  for- 
tes de  dangers  (95;. 

Le  Maire,  qui  s’informa  auffi  de 
l’intention  qui  accompagne  leur  priè- 
re , dit  que  l’un  demande  la  viâoire 
fur  leurs  ennemis , & qu’il  plaife  à 
Dieu  de  ne  lui  pas  nuire  ; qu’un  autre 
demande  une  belle  femme , une  pro- 
vifion  de  millet,  &c.  & qu’ils  prient 
avec  tant  d’attention , qu’on  mettroit 
le  feu  à leur  cabane  fans  pouvoir  les 
interrompre  (96). 

Les  Nègres  qui  habitent  le  Sénégal 
ont  leur  Ramadan , fixé  au  mois  de 
Septembre , contre  l’ufage  des  Mores, 
pour  qui  c’eft  une  Fête  (97)  mobile 
ou  lunaire.  Aufïi-tôt  qu’ils  voyentpa- 
roître  la  première  Lune  de  l’Equinoxe 
d’Automne , ils  la  faluent  en  crachant 
dans  leurs  mains  & les  étendant  vers 
le  Ciel.  Enfuite  ils  les  tournent  plu- 
fieurs  fois  autour  de  leur  (98)  tête  , 
& repetent  deux  ou  trois  fois  la  même 


(95)  Jannequin  leur  fait 
obi’erver  le  Ramadan  au 
mois  de  Février  , le  Mai- 
re au  mois  de  Janvier.  Il 
elt  donc  mobile  ; & Labat 
s’eft  trompé. 

(915)  Barbot  paroît  croi- 
re qu’ils  t'cnncnt  cet  ufa- 
gc  des  Juifs.  II  renvoie  au 


Chap.  XX.  du  Livre  I.  des 
Rois. 

(97)  On  dit  que  les  Pê- 
cheurs & les  Matelots  de 
Normandie  ont  l’ufage 
de  ialutr  la  nouvelle  Lune 
tête  nue. 

(98)  Barbot,  p.  çj. 
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cérémonie.  En  général  les  Mahomé- 
fans  rendent  beaucoup  de  refpe&s  à 
la  nouvelle  Lune,  la  faluent  auffi-tôt 
qu’ils  la  voyent  paroitre , ouvrent  leur 
bourfe  T & demandent  au  Ciel  que 
leurs  riche  (Tes  puiffent  augmenter 
(99)  avec  les  quartiers  de  la  Lune. 

Le  Ramadan , ou  le  Carême  des 
Mahométans  Nègres,  eftobfervé  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Ils  ne  mangent 
& ne  boivent  qu’après  le  coucher  du 
Soleil.  Les  dévots  n’avalleroient  pas 
même  leur  falive  » & fe  couvrent  la 


bouche  d’un  morceau  d’étoffe , de  peur 
qu’il  n’y  entre  une  mouche.  Malgré 
la  paflSon  qu’ils  ont  pour  le  tabac (ï)> 
ils  ne  touchent  point  à leur  pipe.  Mais 
lorfque  la  nuit  arrive,  ils  le  dédom- 
magent de  l’ahftmence  du  jour.  On, 
les  voit  manger , boire,  danfer,  chan- 
ter jufqu’au  retour  du  Soleil.  Les 
Grands  & les  Riches  paffent  enfuite 


tout  le  jour  à dormir. 

Jannequin  eft  furpris  ( 1 ) de  l’exa- 
ôitude  avec  laquelle  ils  s’affujettiffent 
au  jeûne  y dans  le  tems  qu’ils  appel- 
lent , dit-il , J&ntt  Karafana . Les  inf- 


RtUOlONS 
DES  Ntoatï, 


(99)Moore  prétend  qu’ils 
ne  font  jamais  la  guerre 
pend,  ne  le  Ramadan  , p. 
*43/ 


(1)  Labat,  Vol.  If.  p. 
*91. 

( » ) Jannequin  , ulu. 
fup,  p.  110, 
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tances  & les  préfens  mêmes  des  Fran- 
çois ne  pouvoient  engager  leurs  In- 
terprètes , qui  étoient  fans  celle  avec 
eux,  à prendre  la  moindre  nourritu- 
re jufqu’à  la  nuit.  Ils  ont  pour  princi- 
pe , que  celui  qui  rompt  fon  jeûne  doit 
le  recommencer.  D’ailleurs  , ceux  qui 
ie  rendent  coupables  de  cette  tranf- 
grelîïon  font  condamnés  à recevoir  la 
baûonnade  , avec  des  canes , l’efpace 
d’un  quart  d’heure.  Si  leur  Religion 
étoit  bonne , ajoute  pieufement  le  mê- 
me Voyageur , ils  fe  feroient  un  grand 
mérite  de  leur  jeûne  aux  yeux  de 
Dieu. 

Lorfque  le  mois  du  Ramadan  ap- 
proche de  fa  fin  , ils  proclament  le 
Tabasket , c’eft-à-dire,  la  plus  grande 
Fête  des  Mahométans  Nègres,  com- 
me des  Turcs  & des  Perfans,  qui  lui 
donnent  le  nom  de  Bayram.  Brue,  qui 
en  avoit  été  témoin,  nous  en  a laifle 
la  defcription  fuivante. 

• Un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil, 
on  vit  paroître  fix  Marbuts  , ou  Prê- 
tres Mahométans,  revêtus  de  Tuni- 
ques blanches , qui  reffemblent  à nos 
lurplis.  Elles  leur  defcendent  jufqu’au 
milieu  des  jambes , & le  bas  eft  bor- 
dé de  laine  rouge  (3).  Ils  marchoient 

(}}  Frogtr , ubi  fup.  p,  20. 
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en  rang,  avec  une  longue  zagaye  à la 
main , précédés  de  cinq  grands  bœufs, 
qui  étoient  couverts  d’un  beau  drap 
de  coton  & couronnés  de  feuilles  , 
chacun  conduit  par  deux  Nègres.  Les 
Chefs  des  cinq  Villages  dont  la  Ville 
deBuckfar  eft  compofée,  fui  voient  les 
Prêtres  fur  une  feule  ligne  , parés 
de  leurs  plus  riches  habits  , armés  de 
zagayes,de  fabres,  de  poignards  & 
de  boucliers.  Ils  étoient  fuivis  eux- 
mêmes  de  tous  les  Habitans  , leurs 
Sujets  , cinq  fur  chaque  rang.  Lorf- 
que  la  procelîion  fut  arrivée  au  bord 
de  la  riviere , les  bœufs  furent  atta- 
chés à des  poteaux  ; & le  plus  ancien 
Marbut  cria  trois  fois  à haute  voix  , 
Sala  Maleck , qui  efl  l’exhortation  à la 
priere.Enfuite  mettant  bas  fazagaye, 
il  étendit  les  bras  vers  l’Eft.  Les  au- 
tres Prêtres  fuivirent  fon  exemple  & 
commencèrent  la  priere  de  concert. 
Ils  fe  levèrent  & reprirent  leurs  ar- 
mes. Alors  1, 'ancien  Marbut  donna  or- 
dre aux  Nègres  d’amener  les  bœufs  , 
& de  les  renverfer  par  terre  ; ce  qui 
fut  exécuté  à l’inûant.  Ils  les  attachè- 
rent à terre  par  les  cornes  ; & leur 
tournant  la  tête  à l’Eft  , ils  leur  cou- 
pèrent la  gorge,  avec  beaucoup  de 
précautions  pour  empêcher  que  ces- 

F v 
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animaux  ne  les  regard  aflent  tandis  qûe 
leur  fang  couloit,  parce  que  c’eft  pour 
eux  un  fort  mauvais  prélage.  Ils  pren- 
nent foin  , pour  fe  garantir  de  leurs, 
regards  , de  leur  jetter  du  fable  dans 
les  yeux.  Aufli-tôt  que  le  facrifice  eft 
achevé  & les  vi&imes  écorchées  , ils 
les  coupent  en  pièces , & chaque  Vil- 
lage emporte  celles  de  fon  bœuf  (4). 

Après  cette  cérémonie , le  Folgar 
commence.  Les  femmes  & les  filles  fe 
préfentent  d’abord  , partagées  en  qua- 
tre bandes , dont  chacune  eft  conduite 
par  un  Guiriot  du  même  fexe  , qui 
chante  quelques  vers  convenables  aux 
circonftances , auxquels  toute  la  ban- 
de répond  en  chœur.  Elles  s’avancent 
ainfi , pour  venir  danfer  autour  d’un 
grand  feu,  qui  eft  allumé  au  milieu  de 
la  place.  Les  Chefs  & les  principaux 
Habitans  font  aflis  fur  des  nattes,  oit  ils» 
s’entretiennent  tranquillement.  Bien- 
tôt on  vit  paroître  une  autre  troupe, 
compofée  de  tous  les  jeunes  hommes^ 
dans  la  même  divifton  que  les  femmes,, 
c’eft-à-dire  en  quatre  compagnies  , 
avec  des  tambours  & d’autres  inftru- 
mens.  Ils  étoient  vêtus  de  leurs  meil- 
leurs habits,  & chargés  de  leurs  armes, 
comme  s’ils  enflent  toucheau  moment. 

(4)  Afri^e  Occidentale , Vol.  II,  p.  a 54, 
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d’une  bataille.  Ils  firent  leur  procef- 
lion  autour  du  feu  ; après  quoi , met- 
tant bas  les  habits  & leurs  armes  , ils 
commencèrent  à lutter , homme  con- 
tre homme  , avec  beaucoup  d’agilité. 
Les  filles,  rargées  en  ligne  derrière 
eux , les  encourageoient  de  la  voix  & 
par  leurs  geffes.  Ceux  qui  fe  figna- 
loient  en  recevoient  fur  le  champ  læ 
récompenfe , par  des  chants  à l’hon- 
neur de  leur  victoire  & par  des  batte- 
mens  de  mains.  Cet  exercice  fut  fuivi 
d’un  bal , oit  les  deux  fexes  firent  bril- 
ler leur  adreffe  & leurs  a gré  mens.  La 
danfe  eft  leur  amufement  favori.  Ils- 
ne  s’en  laffent  jamais.  Un  Nègre,  qui 
s’èlt  fatigué  pendant  tout  le  jour  au 
travail , ne  trouve  rien  de  fi  propre  à 
le  délafî'er,  que  quatre  ou  cinq  heures 
de  danfe.  Le  bal,  ou  le  Folgar,  fit  place 
au  feflin,  lorfqu’on  eut  averti  que  les. 
viandes-  étoient  préparées.  Ces  ré- 
jouiffances  durèrent  pendant  trois- 
jours  (5). 

LaCirconcifion  efl  une  pratique  ri~ 
goureufement  obfervée  parmi  les  Ma- 
hométans  Nègres.  Elle  fe.  fait  aux  mâ- 
les (6),  vers  l’âge  de  quatorze  ou 
quinze  arts  ; autant  pour  leur  donnera 

(5)  lhid.  p.  ay 6.  toujours  à douze  ou  qua- 

{$)  Miouc.  dit  que  c’eft  torzeans  , p.  184. 
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Religion'  le  tems  (7)  de  fe  fortifier  contre  l’opé- 
bes Negres.  ration,  que  celui  d’être  bien  inftruits  * 
dans  la  profeflion  de  leur  foi.  On  at- 
tend aufli , pour  cette  fanglante  céré- 
monie , qu’il  y ait  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  raflemblés , ou  que  le 
fils  de  quelque  Roi  & d’autres  Grands 
ayent  atteint  l’âge  de  la  Circoncifion. 
Alors  on  avertit  que  tous  les  Sujets  du 
même  Roi,  fes  alliés  & fes  voifins  , 
peuvent  amener  leurs  enfans  ; car  l’é- 
clat de  la  Fête  répond  au  nombre  des 
A&eurs  , & les  Chefs  d’une  Nation 
fouhaitent  toujours  que  l’aflemblée 
foit  nombreufe , parce  que  dans  ces 
occafions  les  jeunes  gens  forment  des 
liaifons  & des  amitiés  qui  durent  au- 
tant que  leur  vie. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  tems  réglé 
pour  la  cérémonie , on  obferve  de  ne 
jamais  choifir  la  faifon  des  grandes 
chaleurs,  ni  celle  des  pluies,  qi  le  Ra- 
madan, qui  ne  font  pas  des  tems  pro- 
pres à la  joie.  On  a foin  aufli  de  pren- 
dre le  décours  de  la  Lune,  dans  l’idée 
que  l’opération  efl:  alors  moins  doù- 
loureufe  & la  plaie  plus  facile  à (8) 
guérir.  On  efl  furpris  , malgré  ce  té- 
moignage, de  trouver  ici  dans  le  Mai- 

(7)  Janncquin  la  croit  (8)  Afrique  Occidcnta- 
fort  dangereufe > p.  1 1 5.  le  > Vol,  II.  p.  17», 
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re  ( 9 ) , que  le  véritable  tems  de  la  Religions 
Circoncifion  eft  le  Ramadan.  Moore  D£S  NE6IUS’ 
le  place  un  peu  avant  la  faifon  des 
pluies. 

Brue  nous  donne  une  defcription 
exa&e  de  la  cérémonie.  Il  y avoit 
affilié,  dans  l’Ifle  de  Jean  Barre,  près 
du  Fort  Saint  Louis , & les  plus  petits 
détails  n’étoient  point  échappés  à fes 
obfervations  (10). 

Le  lieu  de  la  lcêne  étoit  un  champ 
fort  agréable,  environhé  de  beaux 
arbres,  à trois  cens  pas  du  Village  de 
Jean  Barre,  riche  Nègre  qui  fervoit 
d’Interprete  à la  Compagnie  Françoi- 
fe , & dont  le  fils  étoit  le  principal  des 
jeunes  gens  qui  dévoient  être  circon- 
cis. On  choilit  toujours  un  endroit 
éloigné  dés  habitations , à caufe  des 
femmes  ( 1 1 ),  qui  font  abfolument  ex- 
clues de  l’aflemblée.  Lorfque  Brue  fe 
fut  afîis  avec  les  gens  de  fa  fuite  *fur 
un  banc  qui  avoit  été  préparé  pour 
lui,  la  proceflion  commença  dans  l’or- 
dre fuivant.  LesGuiriots,  ou  les  Mu- 
fteiens  faifoient  l’avant-garde,  en  bat- 
tant une  marche  lente  & grave,  fans 

(9)  Le  Maire,  p.  95.  de  Jobfon  ; mais  chaque 

(10)  Moore,  p.  134.  Heu  peut  avoir  fes  ufages  • 

(11)  On  a vu  tout  le  diifiirtns. 
contraire  dans  le  Journal 


Digitized  by  Google 


Religions 
DES  NegK.ES. 


IJ4  HrSTOIRE  GENERALE 

y joindre  (12)  leur  chant.  Ils  étoient 
fuivis  de  tous  les  Marbuts  desVillages 
voifins,  qui  marchoient  deux  à deux 
en  robes  de  coton  blanc  & leur  zagaye 
à la  main.  Après  les  Marbuts on  vit 
venir,  à quelque  diftance,  tous  les  jeu- 
nes gens  qui  dévoient  être  circoncis. 
Ils  étoient  vêtus  de  longs  pagnes  de- 
coton.,  croifés  par  devant , mais  fans^ 
hautes- chauffes.  Ils  marchoient  fur 
une  feule  ligne,  c’eft-à-dire  l’un  après 
l’autre,  accompagnés  chacun  de  deux: 
parens  ou  de  deux  amis  , pour  fervir 
de  témoins  à leur  profefîion  de  foi,  ou. 
pour  les  encourager  h fouffrir  conf— 
tamment  l’opération.  Yam  Sek,  Nègre 
de  diftinftion  , qui  devoit  être  l’Exé- 
cuteur , fuivoit  immédiatement,  avec 
Jean  Barre,  Chef  de  la  Fête.  Cette- 
marche  étoit  fermée  par  un  corps  de 
deux  mille  Nègres  bien  armés.  Au  mi- 
lieu du  champ , forC,près  du  lieu  oir 
les  François  étoient  affis , on  avoit 
placé  une  planche  fur  une  petite  élé- 
vation. Les  Prêtres  & les  Chefs  des 
Villages  fe  rangèrent  (15)  fur  deux 
lignes,  de  chaque  côté*de  la  planche  5 
& tous  les  candidats,  avec  leurs  par- 
rains, demeurer  ejit  au  centre,  dans  le 

(12)  Voyez  la  Planche,  taie , Vol.  Il,  p,  ago, 

(1.3J  Afiricjue  Oceiden— 
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même  ordre  que  celui  de  leur  marche. 
Le  refte  des  Nègres  formoit  un  cercle 
autour  des  Prêtres  & des  viftimes.. 

Aufii-tôt  que  l’ordre  & le  filence- 
furent  bien  établis,  le  principal  Mar- 
but  fit  le  Sala,  ou  la  priere.  Tous  les 
afiiftans  repétoient  fes  paroles  , d’une 
voix  claire  & intelligible,  avec  autant 
de  refpeft  que  d’attention.  Après  cet 
exercice,  Yamfek,  accompagné  de 
Jean  Barre,  s’approcha  de  la  planche, 
le  couteau  à la  main.  Aufti-tôt,  Guio- 
po , fils  de  Jean  Barre,  fut  annoncé  par 
fes  deux  parrains,  qui  lefirent  monter 
fur  la  planche , en  le  foutenant  des 
deux  côtés.  Yamfek,  fans  aucun  inter- 
valle , leva  fa  robe,  lui  prit  le  prépuce 
en  le  tirant  aufîi  loin  du  gland  qu’il 
eft  poffible , & tandis  que  le  pere  te- 
noit  de  la  main  le  refte  des  parties 
il  fit  heureufement  (Y  4)  l’opération. 
Guiopo  defcendit  immédiatement , 
fuivi  de  fes  deux  parrains,  & branlant, 
fa  zagaye  d’un  air  riant.  Il  fe  retira 
derrière  les  Marbuts,  pour  biffer  fai- 
gner  fa  plaie , pendant  que  les  autres, 
jeunes  gens  allèrent  fe  préfenter  fuc- 
ceftivement  à l’Exécuteur^ 

(14)  Le  Maire  dit  que  95.  Le  Maire  dit  qu’on  les 
le  Candidat  elt  obligé  de  voit  Couvent  rire,  dans  l'a- 
11  langer  fon  prépuce  , pag.  pération. 
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Lorfque  la  biefîure  a jette  allez  de 
fang  , on  la  lave  plulieurs  fois  le  jour 
avec  de  l’eau  froide,  jufqu’à  ce  qu’elle 
fe  ferme  d’elle-même  ; ce  qui  ne  de- 
mande ordinairement  que  dix  ou 
douze  jours.  Pendant  l’opération  , le 
candidat  doit  tenir  le  pouce  droit  éle- 
vé , & prononcer  (1 5)  la  formule  de 
foi  Mahométane.  Les  plus  fermes  la 
prononcent  d’une  voix  haute.  Ils  a£- 
fe&ent  même  de  la  gayeté  après  la  cé- 
rémonie. Mais  il  eft  aifé  de  juger  à leur 
marche  qu’ils  fouffrent  une  vive  dou- 
leur. La  plupart  ne  peuvent  fe  retirer 
fans  être  foutenus  par  les  parrains 
(.6). 

Jannequin  raconte  qu’apres  laCir- 
concifion,  & pendant  tout  le  mois  qui 
la  fuit,  les  jeunes  gens  ont  droit  de 
prendre  toutes  fortes  (17)  de  libertés 
avec  les  filles , à la  feule  exception 
du  viol.  Lorfqu’ils  font  rétablis  de  leur 
bieffure,  ils  s’aflemblent,  pour  courir 
dans  tous  les  Villages , & lever  des 
contributions  en  forme  de  préfens.  Ils 
ne  reviennent  jamais  les  mains  vui- 
des.  Moore  ajoute  qu’ils  fe  déguifent 

(15)  C’eft  la  Allah  il  a homet  eft  le  Mefïàger  de 
Allah  , Mohamed  Refui  al-  Dieu, 
lan  , c’eft  à-dire  il  n’y  a (i  6)  Jannequin,  p.  1 16, 
de  Dieu  que  Dieu,  &Ma-  (17)  Voyez  la  Figure, 
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de  plufieurs  maniérés  ; qu’ils  portent 
des  bonnets  d’une  forme  bizarre,  ar- 
més de  deux  cornes  de  bœuf  ; & que 
dans  cette  parure , ceux  de  la  Côte 
commettent  (18)  beaucoup  de  defor- 
dres.  Mais  au  long  du  Sénégal  ils  font 
plus  réglés  dans  leurs  ufagès,  & la  plu- 
part fe  contentent  de  ce  qu’on  leur 
offre. 

Quoique  la  Circoncifion  nefoit  pas 
ordonnée  pour  les  femmes , les  Doc- 
teurs Mandingos  les  admettent  à la 
participation  du  privilège.  Ce  font 
leurs  propres  femmes  qui  font  l’office 
de  Prêtreffes.  Mais  cet  ufage  n’efl  pas 
univerfel  parmi  les  Nègres  (19). 

Moore  explique  la  cérémonie  de 
la  Circoncifion  en  fort  peu  de  mots 
(zo).  Un  peu  avant  la  faifon  des 
pluies , dit-il , on  circoncit  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens , de  l’âge  de 
douze  ou  quatorze  ans.  Après  l’opé- 
ration , ils  portent  un  habit  différent 
de  l’ufage  ordinaire,  & chaque  Royau- 
me a le  fien.  Depuis  la  Circoncifion 
jufqu’au  tems  des  pluies  , les  jeunes 
circoncis  ont  la  liberté  de  commettre 
toutes  fortes  d’excès,  fans  être  fournis 
au  châtiment  de  la  Juflice.  Lorfquele* 

(t8)  Moore  , p.  134.  taie  , Vol.  II.  p.  1Ç5. 

(iÿ)  Afrique  Occidea-  (iOj  Moore , ibid. 
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pluies  commencent , ils  font  obligés 
de  rentrer  dans  l’ordre,  & de  repren- 
dre l’habit  commun  de  leur  Nation. 

LesMandingos  croyent  que  la  cau- 
fe  des  Eclipfes  de  Lune  eft  l’interpofi- 
tion  d’un  chat,  qui  met  fa  patte  entre 
la  Lune  & la  Terre.  Dans  ces  occa- 
fions  , ils  ne  ceffent  pas  de  chanter  & 
de  danfer  à l’honneur  de  leur  Pro- 
phète Mahomet;  mais  il  ne  paroît  pas 
que  leurs  mouvemens  foient  l’effet  de 
la  crainte. 

En  général  , ils  font  extrêmement 
livrés  à la  fuperftition.  Lorfqu’ils  ont 
un  voyage  à faire , ils  égorgent  un 
poulet  ; & les  obfervations  qu’ils  font 
fur  fes  entrailles, leur  fervent  de  réglé 
pour  avancer  ou  différer  leur  départ. 
Ils  n’ont  pas  moins  d’égard  pour  cer- 
tains jours  de  la  femaine,  qu’ils  regar- 
dent comme  malheureux  ; & rien  ne 
feroit  capable  de  les  leur  faire  choi- 
fir  pour  une  entreprife  d’importance 
(zi). 

Moore  raconte  que  pendant  tout  le 
lems  qu’il  paffa  dans  leur  Pays  , ils 
étoient  perfuadés  que  les  Sorciers  a- 
voient  répandu  des  qualités  malignes 
dans  l’air  & dans  les  eaux , & qu  il  ne 
mouroit  perfonne  qui  ne  fut  tué  par 

(n)  Moore  » p.  I4J . 
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ces  ennemis  publics  ; à l’exception 
néanmoins  d’un  miférable  , qu’il  vit 
enterrer  , & que  tous  les  Nègres 
croyoient  tué  par  Dieu  même  , pour 
avoir  violé  fon  ferment  ou  fon  vœu. 
L’ufage  des  vœux  eft  fort  commun 
dans  toutes  ces  Nations.  On  leur  voit 
porter  autour  du  bras  des  manilles  de 
fer  , pour  marque  de  leur  engage- 
ment , & pour  s’en  rappeller  la  mé- 
moire. Celui  qu’ils  accutoient  de  par- 
jure , avoit  fait  vœu  de  ne  jamais  ven- 
dre un  Efclave  dont  on  lui  avoit  fait 
préfent , & portoit  line  manille , dans 
la  crainte  de  l’oublier.  Mais  fes  befoins 
& ceux  de  fa  famille  l’ayant  empor- 
té fur  fon  ferment , fa  mort , qui  arri- 
va quelques  jours  après , fut  regardée 
de  touç  les  Nègres  comme  un  effet  fi- 
gnalé  de  la  vengeance  du  Ciel  (12). 

Entre  une  infinité  d’autres  fu perdi- 
tions , la  plus  commune  & la  plus  re- 
marquable eft  celle  des  grifgris.  Job- 
fon  , qui  les  appelle  Gregor'us  , obfer- 
ve  que  (13)  ce  charme , ou  cet  amu- 
lette , confifte  dans  certaines  lettres 
tracées  fur  du  papier.  Suivant  ( 24  ) 
Jannequin  , les  grifgris  font  des  ban- 
delettes de  papier  , chargées  de  ca- 

(22)  Ibid.  p.  128.  propre  Relation. 

(*jj  Voyez  d-de/î’us  fa  (24)  Jannequm,p.  119.1 
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ratteres  Arabes.  Le  Maire  dit  que  ce 
font  de  petits  billets  Arabes  , entre- 
lacés de  (x 5) figures  Nigromantiques. 
Au  contraire  Barbot  les  repré  fente 
fort  grands.  Ils  contiennent  quelque- 
fois , dit-il , une  feuille  ou  deux  de  pa- 
pier commun  , remplie  de  grandes 
lettres  Arabes  , qui  font  écrites  avec 
une  plume  , & (26)  une  forte  d’encre 
compofée  des  cendres  d’un  certain 
bois.  Labat  allure  que  les  grifgris  ne 
font  que  des  paffages  de  l’Alcoran  & 
d’autres  fentences , en  cara&eres  Ara- 
bes. Cependant  Barbot  en  ayant  ap- 
porté quelques-uns  en  Europe  , & les 
ayant  fait  voir  à diverfes  perfonnes 
verfées  dans  les  (27)  Langues  Orien- 
tales , il  leur  fut  impolîïble  d’y  rien 
entendre.  Il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  les  mots  , quoiqu’en  cara&eres 
Arabes , font  pris  du  langage  des  M an- 
dingos  ; d’autant  plus  que  le  Mandin- 
go  n’a  point  de  carafteres  qui  lui  foient 
propres. 

(28)  Les  grifgris  font  enveloppés 
dans  de  la  foie  , ou  dans  de  petites 
bourfes  de  cuir.  Les  Marbuts  n’y  met- 

(15)  Le  Maire , p.  64.  les  enveloppe  aufit  dans 
(a6)  Baibot , p.  60.  des  boëies  de  différent 
(17)  Ibid.  métaux. 

(aS)  Moore,  p.  144.  On 
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tent  que  le  papier  & l’écriture  ; mais  Supersti- 
ceux  qui  les  achettent  prennent  foin  de  negkes?ES 
les  orner  diverfement  , & de  les  ren- 
fermer quelquefois  dans  des  étuis  d’or 
ou  d’argent. 

Mais  les  enveloppes  les  plus  com- 
munes font  de  beau  cuir  ou  de  drap 
rouge.  Les  unes  ne  font  pas  plus  lon- 
gues que  le  pouce  , travaillées  à fa- 
cettes comme  les  diamans , & pro- 
pres à fervir  de  bracelets.  Souventles 
Marbuts  n’y  mettent  rien  , comme  on 
l’a  reconnu  à ceux  que  portoient  les 
Efclaves.  Ils  en  font  aufli  de  crin  & 
de  corne  , qui  ne  font  pas  moins  cou- 
verts de  ferge  ou  de  drap  rouge  (30). 

J annequin  nous  apprend  que  chaque 
grifgris  a fa  vertu  particulière  , l’un 
contre  le  péiil  de  fe  noyer  , l’autre 
contre  la  (3 1 ) bleffure  des  zagayes  ou 
la  morfure  des  l'erpens.  11  y en  a , dit 
le  Maire,  qui  doivent  rendre  invulné- 
rable , aider  les  Plongeurs  & les  Na- 
geurs , procurer  une  pêche  abondan- 
te. D’autres  éloignent  l’occafion  de 
tomber  dans  l’efclavage  , procurent 
de  belles  femmes  & beaucoup  d’en- 
fans.  Enfin  les  Marbuts  inventent  des 
grifgris  en  faveur  de  tous  les  defirs  & 

(29)  Jannequin,  p.  119,  (30)  Barbot , p.  50. 

fit  le  Maire , p,  93,  _ (31)  Jannequin,  p,  lao, 
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contre  toutes  les  craintes.  Le  même 
Voyageur  ajoute  que  la  confiance  des 
Nègres  eft  fi  aveugle  pour  ce  charme, 
que  plufieurs  ne  feroient  pas  difficul- 
té , avec  un  fi  bon  garand,  de  braver 
un  coup  de  fléché.  Barbôt  obferve  auffi 
que  les  grifgris  font  un  préfervatif  con- 
tre les  dangers  de  la  mer , contre  les 
bleffures  & contre  le  tonnere  ; qu’ils 
écartent  les  dangers  dans  un  long 
voyage  , qu’ils  attirent  des  richefTes , 
de  la  famé , St  qu’ils  procurent  aux 
femmes  greffes  une  heureufe  délivran- 
ce (33). 

Moore  remarque  qu’en  allant  à la 
guerre , le  plus  pauvre  Nègre  achette 
un  grifgris  des  Marbuts  pour  fe  garan- 
tir de  toutes  fortes  de  bleffures.  Si  le 
charme  manque  de  pouvoir , les  Mar- 
buts en  rejettent  la  faute  fur  la  mau- 
vaife  vie  du  Nègre , (34)  que  Maho- 
met n’a  pas  jugé  digne  de  fa  protection. 
Jobfon  affure  que  dans  les  maladies  , 
les  douleurs  , les  moindres  enflures  , 
l’ufage  (3  5)  des  Nègres  eft  de  s’appli- 
quer un  grifgris  fur  la  partie  affligée. 
Âinfi , conclud  Jannequin , il  n’eft  pas 

(3  a)  Le  Maire,  p.  93.  l’Eglife  Romaine  avec 

{33)  Barbot,  p.  60.  ceux  des  Nègres , & de  la 

(34)  Moore,  p.  144.  Il  vertu  des  grifgris  avec 
fait  ici  une  comparaifon  celle  des  agnus. 
fort  odieufe  des  ufages  de  {35;  Jobfon  , p,  50. 
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furprenant  que  leur  foi  pour  des  ver- 
tus fi  puiffantes  , faffe  un  des  princi- 
paux articles  de  leur  Religion.  Il  ne 
doit  pas-paroître  plus  étrange  que  les 
Marbuts  tirent  un  profit  considérable 
de  ce  pieux  trafic.  Moore  allure  qu’ils 
s’enrichiffent  tous  en  (36)  peu  de 
tems.  Le  Maire  dit  que  les  Marbuts 
ruinent  les  Nègres  , en  leur  faifant 
payer  jufqu’à  trois  Efclaves , & qua- 
tre ou  cinq  veaux  (37)  pour  un  grif- 
gris  , fuivant  les  qualités  qu’ils  lui  at- 
tribuent. Barbot  confirme  la  même 
chofe  , & ne  fait  pas  difficulté  d’aflu- 
rer  qu’il  n’y  a rien  dont  un  Nègre  ne 
foit  prêt  à fe  priver  pour  obtenir  un 
grifgris  de  la  première  vertu.  Mais  l’a- 
dreffe  des  Marbuts  leur  fait  mettre 
cette  efpece  à fi  haut  prix  , que  les 
Princes  mêmes  ne  font  pas  toujours  en 
état  de  s’en  procurer. 

Suivant  Jobfon , les  grifgris  de  la 
tête  fe  portent  en  croix  depuis  le  front 
jufqu’au  cou  , & depuis  une  oreille 
jufqu’à  l’autre.  Ceux  du  cou  fe  portent 
en  forme  de  colliers.  Les  épaules  & 
les  bras  n’en  font  pas  moins  garnis  ^ 
de  forte  que  cette  religieufe  parure 
devient  un  véritable  fardeau.  Les  Rois 

(36)  Jannequin,p.i*o,  (37)  Moore,  p.  40. 
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en  font  plus  chargés  qu’aucun  (3  8)  de 
leurs  Sujets.  Moore  prétend  que  le 
poids  monte  fouvent  jufqu’à  trente  li- 
vres (39). 

Au  refte  les  grifgris  pourroient  fou- 
vent  les  faire  atteindre  à leur  but  par 
une  autre  voie  , c’eft-à-dire  * lorfque 
leur  multitude  & leur  grandeur  forme 
une  cuirafle  que  la  zagaye  auroit  pei- 
ne à pénétrer.  Les  Grands  en  ont  la 
tête  & le  corps  tellement  couverts  , 
qu’étant  prefque  incapables  de  fe  re- 
muer , iis  ne  peuvent  monter  à che- 
val qu’avec  le  fecours  d’autrui.  Ils  en 
couvrent  auffi  leurs  chevaux  pour  les 
• rendre  hardis  (40)  & invulnérables. 
Les  grifgris  du  dos  & celui  de  l’efto- 
mach  font  de  la  grandeur  d’un  Livre 
in-quarto  , & d’un  pouce  d’épaiffeur. 
Ils  leur  donnent  la  forme  d’une  croupe 
de  cheval , celle  des  cornes  d’un  cerf 
ou  d’un  taureau  fauvage.  Ils  parent 
leurs  bonnets  de  ces  derniers  , &:  fe 
rendent  la  figure  terrible.  Cependant 
ils  reconnoiffent  que  les  plus  puiffans 
ne  font  point  à l’épreuve  des  armes 
à (eu  ; car  il  n’y  a rien , difent-ils  , qui 


(■3  R)  Jobfon  , ibid.  les  jambes  mêmes  des  che- 

(39)  Moore , p.  41.  vaux  en  font  couvertes  » 

(40)  Jannequia  dit  que  p.  iao. 
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piriffe  réfifter  aux  Poufs  (*). 

Il  s’eft  trouvé  des  Européens  affez 
fimples  (41)  pour  s’imaginer  que  l’en- 
fer avoit  part  aux  prétendus  enchan- 
temens  des  Nègres  , & que  la  magie 
ou  la  forcellerie  leur  étoit  familière  , 
fur-tout  lorfqu’ils  leur  voyoient  faire 
de  ridicules  grimaces  , & pouffer  des 
cris  , en  fe  plaignant  qu’ils  étoient 
maltraités  par  le  diable.  Mais  l’Auteur 
a fouvent  vérifié  que  le  meilleur  exor- 
cifme  étoit  un  bâton  , & que  le  diable, 
conjuré  par  cette  méthode , n’étoit  pas 
tenté  dereparoître  (41). 

Ces  notions  de  forcellerie  & de 
charmes  magiques  font  confirmées  par 
une  forte  d’épouvantail  que  les  Man- 
dingos  nomment  Mumbo  Jumbo  , de 
la  même  nature  que  le  Horey , dont 
on  a donné  la  defcription  dans  le  Jour- 
nal de  Jobfon  (43). 

Moore,  feul  Voyageur  qui  parle  de 
cette  impofture , prétend  que  c’eft  une 
idole  myftérieufe  des  Nègres , inven- 
tée par  les  maris  pour  contenir  leurs 

(*)  Nom  qu’ils  donnent  pelle  magie  , mais  à don- 
aus  balles.  ncr  ce  nom  aux  tours  de 

(41)  Leur  fimplicité  ne  fouplefiê  des  Ndgres. 
coniiftoit  point  à croire  (41)  Le  Maire , p.  93. 
gué  l’cfprit  malin  puiilè  a-  (43)  Voyez  ci-delTus  le 
voir  part  à ce  qu’o»  ap-  Voyage  de  Jobfon. 
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SuPÉRSTI-  femmes  (44)  dans  la  foumiffion.  Elles 
™«J«S  ont  tant  de  fimplicité  & d’ignorance  , 
qu’elle  prennent  cette  machine  pour 
ttn  homme  fauvage  ; & les  plus  fins  , 
ajoute  Moore,  pourroient  être  trom- 
pés par  l’horrible  bruit  qu’elle  fait  en- 
tendre. Elle  eft  revêtue  d’une  longue 
robe  d’écorce  d’arbre , avec  une  toque 
de  paille  fur  la  tête.  Sa  hauteur  ell  de 
huit  ou  neuf  pieds.  Peu  de  Nègres  ont 
l’art  de  lui  faire  pouffer  les  ions  qui 
lui  font  propres.  On  ne  les  entend  ja- 
mais que  pendant  la  nuit  , & l’obfcu- 
rite  aide  beaucoup  à l’impofture.  Lorf- 
que  les  hommes  ont  quelque  différend 
avec  les  femmes,  on  s adreffe  au  Mum- 
bo  Jumbo  , qui  décide  ordinairement 
la  difficulté  en  faveur  des  maris. 

Le  Nègre  qui  agit  fous  la  figure 
monfhueufe  du  Mumbo  Jumbo  , jouit 
d’une  autorité  abfolue,  & s’attire  tant 
de  refpecf  , que  perfonne  ne  paroît 
couvert  en  fa  préfence.  Lorfque  les 
femmes  le  voyent  ou  l’entendent , elles 
prennent  la  fuite  & fe  cachent  foigneu- 
feinent.  Mais  h les  maris  ont  quelque 
liaifon  avec  l’afteur , il  fait  porter  fes 
ordres  aux  femmes  & les  force  de  re- 
paroitre.  Alors  il  leur  commande  de 

(44)  Voyez  ci-def!us  le  Voyage  de  Moore, 
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s^affeoir , & les  fait  chanter  ou  danfer 
fuivant  fon  caprice.  Si  quelques-unes 
refiifent  d’obéir, il  les  fait  chercher  par 
d’autres  Nègres  qui  exécutent  fes  loix, 
& leur  defobéiffance  eft  punie  par  le 
fouet.  Ceux  qui  font  initiés  dans  le 
myftere  du  Mumbo  Jumbo, s’engagent 
par  un  ferment  folemnel  (45)  à ne  le 
jamais  révéler  aux  femmes , ni  même 
aux  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  de 
la  fociété.  On  n’y  peut  être  reçu  avant 
l’âge  de  feize  ans.  Le  peuple  jure  par 
cette  Idole  , & n’a  pas  de  ferment  plus 
refpeûé. 

Vers  l’an  1727  , le  Roi  de  Jagra 
ayant  une  femme  curieufe , eut  la  foi- 
bleffe  de  lui  révéler  le  fecret  du  Mum- 
bo Jumbo.  Avec  l’indifcrétion  ordi- 
naire à fon  fexe  , elle  ne  manqua  pas 
dit  l’Auteur , d’en  informer  toutes  fes 
compagnes.  Le  bruit  alla  jufqu’aur 
oreilles  de  quelques  Seigneurs  Nègres, 
qui  n’étoient  pas  bien  difpofés  pour 
le  Roi.  Ils  s’affemblerent  pour  délibé- 
rer fur  une  affaire  de  cette  importan- 
ce ; & ne  doutant  pas  que  leurs  fem- 
mes ne  devinffent  fort  difficiles  à gou- 
verner fi  la  crainte  du  Mumbo  Jumbo 
ne  les  arrêtoit  plus , ils  prirent  une  ré- 


(45)  L’Auteur  les  compare  aux  FrîeMafJbtu. 
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folution  fort  hardie  , qui  ne  fut  paS 
exécutée  avec  moins  d’audace.  Ils  fe 
rendirent  à la  Ville  royale  avec  l’Ido- 
le. Là , prenant  l’air  d autorité  qui  eft 
propre  à la  Religion  dans  tous  les 
Pays  du  monde  , ils  firent  avertir  le 
Roi  de  venir  parler  à l’Idole.  Ce  foible 
Prince  n’ayant  ofé  refufer  d’obéir  ,, 
Mumbo  Jumbo  lui  reprocha  fon  crime, 
& lui  donna  ordre  de  faire  paroître 
fa  femme.  A peine  eut-elle  paru , que 
par  la  fentence  de  Mumbo  Jumbo  , 
ils  furent  poignardés  tous  deux. 

Il  y a peu  de  Villes  confidérables 
qui  n’ayent  une  figure  du  Mumbo 
Jumbo.  Pendant  le  jour , elle  demeure 
fur  un  poteau , dans  quelque  lieu  voû- 
lin  de  la  Ville  , jufqu’à  l’entrée  de  la 
nuit  , qui  eR  le  tems  de  fes  opéra- 
tions (46). 

Il  nous  refte  à parler  des  Marbuts 
ou  des  Prêtres  Nègres.  Quoique  leur 
habillement  ordinaire  fort  le  même 
que  celui  du  Peuple  , ils  font  diftin- 
gués  par  un  grand  nombre  de  diffé- 
rences. Jobfon  obferve  que  pour  la 
demeure  & le  commerce  de  la  vie  , 
ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les  (47) 

(46)  CVtoit  apparcm-  on  J’a  vû  dans  fes  Réta- 
ment un  de  ecs  fimulacres  tions. 

«iue  Crue  renverfaj  comme  (47)  Moore , p.  us, 
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autres  Nègres  , & qu’ils  s’attachent  pSESTrm 
fur  plufieurs  points  à la  loi  du  Léviti-  des  negr.es. 
que  , dont  ils  ont  quelque  connoiffan- 
ce.  Le  même  Voyageur  ajoute  qu’ils 
ont  des  Villes  & des  terres  particuliè- 
res à leur  Tribu  (48),  où  ils  n’admet- 
tent pas  d’auties  Nègres  que  leurs  Ef- 
claves.  Leurs  mariages  ne  fe  font 
qu’entre  les  hommes  & les  femmes  de 
leur  race  , & tons  leurs  enfans  font 
élevés  pour  la  Prêtrife.  Leurs  Loix 
pour  ces  alliances  ne  font  pas  diffé- 
rentes de  celles  des  Nègres  ; c’eft-à- 
dirc  , qu’ils  ont  la  liberté  de  prendre 
plus  ou  moins  de  femmes  , fuivant 
leur  dignité  & leur  prudence.  Chaque 
Ville  a fon  ancien  ou  fon  Grand-Prê- 
tre.Le  Chef  Général  ou  le  Grand  Pon- 
tife , fait  fa  réfidence  à Setiko  , qui  efl 
leur  Ville  capitale  (49)» 

Labat  les  repréfente  comme  de 
fcrupuleux  obfervateurs  de  tous  les 
préceptes  de  l’Alkoran.  Ils  s’abflien- 
nent  de  vin  & de  liqueurs  fpiritueufes. 

Ils  obfervent  le  Ramadan  avec  beau- 
coup d’exattitude.  Ils  ont  plus  de  dou-  . 
eeur  & de  politeffe  que  le  commun 

(4S!  Jobfon  1rs  appe’lc  rabotas  ; tous  les  autres , 

Marybuks  ou  Bifferons  ; Marbtt's . 

Meure  , Mahomet  ans  ou  (47)  Joblon  , u'I  fup. 

£ ujchcrincs  -,  Labat , Ala- 
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des  Nègres.  Ils  aiment  le  commerce, 

& fe  plaifent  à voyager  clans  cette 
vue.  Leur  honnêteté  & leur  bonne- 
foi  font  généralement  reconnues  dans 
les  affaires.  La  charité  eû  une  vertu 
qu’ils  ne  violent  jamais  entr’eux  : & 
jamais  ils  ne  fouffrent  qu’un  homme 
de  leur  Nation  foit  vendu  pour  l’efcla- 
vage,  s’il  n’a  mérité  ce  châtiment  par 
quelque  grand  crime  (50). 

C’efl  des  Marbuts  qu’il  faut  enten- 
dre tout  ce  que  Moore  rapporte  des 
Mandingos  Mahométans.  Iis  parlent 
la  Langue  Arabe.  Ceux  qui  fçavent 
l’écrire  , continue  le  même  Auteur  , 
font  extrêmement  exaéls  à faire  leurs 
exercices  de  Religion  trois  ou  quatre 
fois  le  jour  , & n’ont  pas  moins  de  fo- 
bnété  .&  de  retenue  dans  le  refte  de 
leur  conduite.  Ils  fouffrir oient  plutôt 
la  mort  que  de  toucher  aux  liqueurs 
forres  ; & rien  n’ed  fi  ordinaire  que 
de  les  voir  paffer  à jeun  des  jours  en- 
tiers , pour  ne  pas  manger  d’autres 
viandes , que  celles  qui  ont  été  tuées  ' 
par  des  gens  de  leur  Religion.  Les 
* Mandingos  leur  rendent  toutes  fortes 
de  refpeâs , & les  prennent  pour  Mé- 
decins dans  toutes  leurs  maladies. 
Mais  les  remedes  qu’ils  reçoivent 

(50)  Ibid.  p.  62.  v 
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d’eux  ne  font  que  des  papiers  char- 
més ou  des  grifgris  , qu’ils  achettent  à 
grand  prix  ( 5 * ). 

Entre  plufieurs  bonnes  qualités  des 
Marbuts  , Jobfon  loue  beaucoup  leur 
tempérance.  A cette  feule  marque  , 
dit-il,  on  les  diftingue  aifément  des 
autres  Nègres.  Iisferéduifent  à l’eau 
pure  , fans  excepter  les  cas  de  mala- 
die & de  néceflité.  Dans  le  Voyage 
que  l’Auteur  fit  fur  la  riviere  , un 
Marbut  , qu’il  avoit  pris  avec  lui , 
ayant  voulu  prêter  la  main  aux  gens 
de  l’Equipage  pour  traverfer  unebaf* 
fe  , fut  entraîné  par  un  courant  qui 
mit  fa  vie  dans  un  grand  (52)  danger. 
Il  difparut  deux  fois  dans  l’eau  ; & les 
Anglois  ne  l’ayant  remis  à bord  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine , il  y demeura 
quelque  tems  fans  connoiiïance.  Dans 
cet  état  même  , ceux  qui  le  fccou- 
roient  ayant  porté  à fa  bouche  un  fla- 
con d’eau-de-vie  , il  ferma  conftam- 
ment  les  ievres , à la  feule  odeur  de 
cette  liqueur  ; & lorfqu’il  eut  rappelle 
fes  fens , il  demanda  avec  un  mélange 
de  colere  & d’inquiétude  s’il  avoit  eu 
le  malheur  d’en  avaler.  On  lui  répon- 
dit qu’il  s’y  étoit  oppofé  avec  trop 

(51)  Moore  , p.  39. 

(52)  Voyez  la  Relation  de  Jobron. 

. G iiij 
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d’obftination.  J’aimerois  mieux  êtr& 
mort , dit-il  à Jobfon , que  d’en  avoir 
avalé  la  moindre  goutte  ( 53 

Cet  excès  de  fcrupule  s’étend  juf- 
tju’à  leurs  enfans.  Non-feulement  ils 
ne  leur  permettent  pas  de  toucher  au 
vin  , ni  aux  liqueurs  fortes , mais  ils 
ne  fouffrent  pas  même  qu’on  leur  pré- 
fente du  raifin  , du  fucre , & d’autres 
confitures.  Les  Anglois  de  Setïko 
étoient  fouvent  querellés  par  les  pe- 
res  & les  meres , lorfqu’ils  errtrepre- 
noient  de  leur  faire  violer  ces  ufa- 
ges. 

A cet  exemple  de  tempérance  , 
Jobfon  en  joint  un  de  bonne  foi  & de 
probité  dans  un  Marbut  nommé  Fudi 
Katirc  (54).  Ce  fut  le  premier  qu’il 
prit  à fes  gages  , pour  en  tirer  quel- 
que fervice  lur  la  riviere.  Cet  honnê- 
te Mahométan  prit  autant  d’affe£Hon 
pour  les  Anglois,  que  s’il  eût  été  de 
la  même  Religion  & du  même  Pays. 
II  s’empreffa  toujours  de  leur  donner 
fes  avis , fur  tout  ce  qui  regardoit  leur 
voyage  & leur  commerce.  Il  joignit 

(53)  L'Auteur  l;s  com-  phetc  le  fait  fortir  de  Ha- 
pare  aux  Rechabites  du  ba  heau-perc  de  Moïle , 
Chapitre  XXXI.  dejére-  dont  on  fçait  que  la  fen>- 
mie,  & s’imagine  qu’ils  me  dtoit  une  Egyptienne, 
peuvent  être  dtfcet, dus  de  (54)  Jobfon  , p.  74. 
Jonada  , parce  que  le  Pro- 
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dans  l’occafion , le  fecours  de  fon  tra- 
vail aux  bons  confeils  (55);  & Job- 
fon  ne  lui  trouva  pas  moins  de  juge- 
ment , que  de  zele  & de  fidélité. 

Le  même  Auteur  ajoute  , que  le 
refpeêt  des  Rois  & des  Grands  pour 
les  Marbuts  , ne  le  cede  guéres  à celui 
du  Peuple.  Si  lesperfonnes  de  la  plus 
haute  diftinCtion  rencontrent  un  Mar- 
but  en  chemin  , ils  forment  un  cercle 
autour  ( 56  ) de  lui , & fe  mettent  à 
genoux  pour  faire  la  priere  & rece- 
voir fa  bénédiction.  Le  même  ufage 
s’exerce  dans  la  chambre  du  Roi,  lorf- 
qu’il  y entre  un  Marbut.  Labat  dit 
que  les  Nègres  en  général , mais  fur- 
tout  ceux  du  Sénégal  , ont  tant  de 
refpeCt  pour  leurs  Prêtres  , qu’ils 
croyent  que  ceux  qui  les  offenfent 
meurent  dans  l’efpace  de  trois  jours 

( 57  )• 

Les  Marbuts  Mandingos  gagnent 
leur  vie  à tenir  des  Ecoles  pour  fin- 
ffruCtion  des  enfans  , ou  à faire  des 
grifgris.  Jobfon  rend  témoignage  qu’il 
a vu  des  Ecoles  bâties  en  rond  , fpa- 
cieufes  & ouvertes , oit  les  enfans 
viennent  recevoir  l’inftru&ion.  Il  fe 
üeroit  perluadé  volontiers  que  les  mê- 

(5  5 1 Icid.  p.  63.  (57)  Labat  , Vol.  111.  p. 

<56)  Ibid.  p.  4y.  335. 
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PfciSTREs  mes  lieux  fervoient  aux  exercices  pu- 
dïs  Nloris  blics  de  Religion  , d’autant  plus  qu’ils 
font  ordinairement  voifins  de  la  mai- 
fon  du  principal  Marbut  ; mais  les 
voyant  ouverts  & toujours  fort  fa- 
les  , il  n’a  pu  s’attacher  à cette  opi- 
nion. 

Les  Marbuts  apprennent  à lire  & 
à écrire  à leurs  enfans , dans  un  Livre 
compofé  ( 58  ) d’une  petite  planche 
de  bois  fort  uni , où  la  leçon  efl  écrite 
avec  une  forte  d’encre  noire,  & une 
plume  en  forme  de  pinceau.  Leurs 
cara&eçes  reffemblent  à ceux  de  la 
Langue  Hébraïque.  L’Auteur  n’étant 
pas  capable  de  les  lire , en  apporta 
plufieurs  exemples  en  Angleterre.  Ce- 
pendant il  obferve  que  leur  Religion 
& leurs  Loix  font  écrites  dans  une 
Langue  particulière , & fort  différente 
de  la  Langue  vulgaire  ; que  les  Laïcs 
Nègres , de  quelque  rang  qu’ils  foient, 
ne  fçavent  ni  lire  ni  écrire  , & qu’ils 
n’ont  par  conféquent  ni  caraéleres  ni 
livres.  Le  grand  Livre  de  la  Loi  efl:  un 
manufcrit,  dont  les  Marbuts  s’exer- 
cent à faire  des  copies  pour  leur  pro- 
pre ufage.  Les  Rois  Mahométans  en 
obtiennent  à grand  prix,  & fe  font  un 

(SÊ-)  t.cs  Anglois  ont  des  Livres' vie  corne  pour  Je 
même  uiige. 
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honneur  de  les  porter,  malgré  lape- 
fanteur  du  fardeau.  Jobfon  a vu  plu- 
fieurs  Marbuts  , qui  en  étoient  char? 
gés  auffi  dans  leurs  voyages  ( 59  ). 

Suivant  Labat , le  tems  de  rinllru- 
ftion  pour  les  enfans  eft  la  nuit  , ou 
plutôt  une  heure  ou  deux  avant  le 
jour.  Leurs  leçons  font  écrites  fur  de 
petites  planches  de  bois  blanc.  Lors- 
qu’ils fçavent  les  lire  , ils  les  appren- 
nent par  cœur.  Il  eft  aifé  pour  un 
Etranger  de  reconnoître  les  Ecoles  , 
au  bruit  qu’ils  font  en  répétant  les 
inftru&ions  de  leur  Maître  avec  toute 
la  force  de  leur  voix.  Lorfqu’ils  ont 
lu  tout  l’Alkoran,  ils  palTent  eux-mê- 
mes pour  autant  de  Do&eurs.  Ils  ap- 
prennent enfuite  à écrire  en  Arabe  , 
car  la  Langue  du  Pays  n’a  pas  de  ca- 
raéferes  ( 60  ). 

Moore  dit  que  le  Peuple  Mandingo 
eû  d’une  extrême  ignorance , & qu’il 
n’a  aucune  forte  d’inftru&ion  & de 
fçavoir.  A peine  un  Nègre  fçait  - il 
compter  jufqu’à  dix  ; ou  du  moins , il 
s’aide  pour  cela  des  marques  qu’il  fait 
fiir  la  terre.  Cependant  Moore  avoue 
que  les  Marbuts , qu’il  appelle  Buf~ 
cherinsy  fçavent  lire  & écrire  l’Arabe  ; 

( 5 <0  Jobfon  , p.  6j.  talc  , Vol.  IV.  p.  353. 

(60)  Afrique  Occidcn- 
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qu’ils  l’enfeignent  à leurs  enfans  , Si 
qu’ils  ont  des  Maîtres  d’Ecolè  pour 
leur  inftru&ion  (61). 

Jannequin , en  leur  accordant  aufli 
la  lecture  & l’écriture , qui  fervent , 
dit-il , à les  faire  vivre , par  l’ufage 
qu’ils  en  font  pour  tranfcrire  l’Alko- 
ran  & pour  ccmpofer  des  grifgris,  n’a 
pas  honte  d’ajouter  qu’ils  font  fou- 
vent  tourmentés  par  l’Ange  Kamaté  ; 
qu’ils  en  tirent  des  lumières  pour  dé- 
couvrir les  voleurs  & les  lieux  où  les 
vols  font  cachés  ; enfin  qu’à  fon  avis, 
on  ne  peut  apprendre  à lire  & écrire 
l’Hébreu  fans  être  en  commerce  avec 
le  Diable  ( 62  ). 

Ce  n’elt  pas  feulement  dans  les  Eco- 
les que  les  Marbuts  communiquent 
leur  fcience  aux  enfans.  Ilsfe  répan- 
dent dans  les  Villages  des  autres  Nè- 
gres, pour  y porter  i’inftru&ion  à ceux 
qui  veulent  la  recevoir.  On  les  voit 
courir  ainfi  avec  toute  leur  famille  & 
leurs  livres.  Le  Pays  leur  eft  toujours 
ouvert  ; & dans  les  guerres  même  les 
plus  fanglantes  , ils  ont  la  liberté  de 
pafler  d’un  Royaume  à l’autre  , & de 
s’arrêter  dans  les  Villes.  Mais  ils  ne 
fe  rendent  jamais  à charge  fur  la  rou- 

f&i)  Moore  , p.  145. 

((>%)  Jannequin,  ubi  fup.  p.  118. 
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te , ni  dans  les  Villes  où  ils  font  ap- 
pelles. Ils  portent  avec  eux  leurs  pro- 
vifions  ; & vraifemblablement , lorf- 
qu’elles  l'ont  épuifées  , ils  les  renou- 
vellent dans  les  maifons  des  Grands  ; 
à moins , dit  l’Auteur , que  fuivant  l’u- 
fage  general  du  Pays  ils  ne  deman- 
dent l’aumône , & que  le  befoiiv  qu’on 
a d’eux  ne  permette  à perfonne  de 
les  refiifer.  D’ailleurs  une  main  de 
papier  de  trois  fous  doit  fournir  long- 
tems  à leur  iubfiftan.ee , puifqu’ils  en 
peuvent  compofer  une  infinité  de  grif- 
gris  , qu’ils  vendent  avec  beaucoup 
d’avantage.  Jobfon  confirme  cette  re- 
marque en  nous  apprenant,  que  lorf- 
qu’il  chargeoit  quelques  Marbuts  d’un 
meflage  , ils  lui  demandoient  toujours 
au-delfus  des  conventions  , une  ou 
deux  feuilles  de  papier  pour  acheter 
leurs  nécefiités  fur  la  route  (63  ). 

Les  Marbuts  ne  font  pas  leulement 
Prêtres.  Ils  font  Marchands  , & font 
la  plus  grande  partie  du  commerce  du 
Pays  , lur-tout  ceux  de  Setiko.  On  ne 
voit  pas  d’autres  Nègres  qui  amènent 
des  Efclaves  de  ce  Canton  dans  le 
Royaume  de  Barfalli , d’où  ils  rem- 
portent quantité  de  fel , que  la  mer 
produit  d’elle-même  fur  les  Côtes  9 

(63)  Jobton,  p.  77. 
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mais  de  mauvaife  nature  , & mêlé 
d’impuretés  qui  le  rendent  femblable 
au  charbon  que  les  Anglois  appellent 
Sea-coal.  C’eft  en  quoi  confifte  la  plus 
grande  partie  des  revenus  du  Roi. 
Les  Marbuts  font  peu  d’ufage  de  ce 
fel , mais  ils  le  tranfportent  fort  loin 
dans  l’intérieur  des  terres  , d’où  ils  ti- 
rent en  échange  des  noix  de  kola  & 
de  l’or.  Au  fond , c’eft  l’or  dont  ils  font 
leur  principal  commerce,  & pour  le- 
quel ils  ont  le  plus  d’avidité  , fur  le 
fondement  d’une  ancienne  opinion 
qui  leur  en  fait  efpérer  (64)  beau- 
coup d’utilité  dans  l’autre  monde.  Ils 
en  font  fecrettement  de  grands  amas, 
qu’ils  cachent  apparemment  dans  la 
terre  , ou  (65  ) qu’ils  prennent  foin  de 
faire  enterrer  avec  eux.  Cependant 
ils  en  refervent  un  peu , pour  acheter 
des  Portugais  une  forte  de  pierre  bleue 
que  leurs  femmes  portent  autour  de 
la  ceinture  , comme  un  préfervatif 
pour  les  pertes  de  fang  , aufquelîes 
elles  font  fort  fujettes.  Les  Nègres  ne 
font  pas  d’autre  ufage  de  l’or  ; à la  re- 

( 64  ) C’eft  apparem-  vit  rien  d’approcham  à Sè- 
ment un  préte-re  de  leur  tiko,  où  il  fut  témoin  de 
propre  invention  , pour  l’tiuerrement  du  Grand- 
colorc-r  leur  avarice.  Prêtre.  Voyez  ci-dciTi»s  fa- 

(65;  L'Auteur  même  ne  propre  Rclsuion, 
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ferve  des  femmes  qui  en  mêlent  ( 6 •>  ) pr.estres 
quelques  grains  fans  forme  à leurs  desNegres. 
colliers  & leurs  pendans  d’oreilles. 

Quoique  les  Marbuts  deSetikone 
manqualfent  point  d’affeclion  pour  les 
Anglois  , ils  firent  leurs  efforts  pour 
ôter  au  Capitaine  Jobfon  la  penfée 
de  remonter  plus  loin  fur  la  Gambra. 

Ils  lui  repréfenterent  les  difficultés  & 
les  dangers  de  ce  voyage , avec  d’au- 
tant plus  d’exagération  , que  dans  la 
vue  de  s’affurer  tous  les  avantages  de 
ce  commerce , ils  s’étoient  procurés 
avec  beaucoup  de  peine  & de  dépen- 
fe  line  groffe  quantité  d’ânes  (67  ) , 
pour  le  tranfport  de  leurs  marchant 
difes.  Leur  méthode  en  voyageant , 
efl  de  fuivre  leurs  â -.es  à pied,  & de 
marcher  du  même  pas  que  ces  ani- 
maux. Ils  partent  à la  pointe  du  jour, 
qui  dans  ces  climats  ne  précédé  gué- 
res  le  lever  du  Soleil.  Leur  marche 
dure  trois  heures  , après  lefquelles  ils 
fe  repofent  pendant  la  chaleur  du  jour. 

Ils  recommencent  à marcher  deux 
heures  avant  la  nuit  ; & la  crainte  des 
bêtes  farouches  ne  leur  permet  pas 
de  fe  hazarder  dans  robfçurité , ex- 
cepté pendant  les  clairs  de  Lune , qui 

( 66 ) Jobfon,  p.  80.  (67)  Ibid,  p;  81. 
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leur  paroiflent  un  tems  fort  commo- 
de pour  les  voyages.  Iis  s’arrêtent 
deux  ou  trois  jours  près  des  grandes 
Villes  ; & déchargeant  leurs  marchan- 
difes  qu’ils  étalent  fous  quelques  ar- 
bres , ils  font  une  efpece  de  foire  pour 
la  Ville  voiline.  Dans  ces  occa fions  , 
ils  n’ont  pas  d’autre  logement  que 
leurs  paquets , entre  lefquels  ils  paf- 
fent  la  nuit  fur  des  nattes  ( 68  ). 


CHAPITRE  XIV. 

Defcription  du  Pays  & des  Habitans  de 
■Bumlberre  , ou  Sierra  de  los  Léo  nés  , 
appellée  vulgairement  Sic  rr  a-  Lé  on  a . 

CEtte  defcription  eft  particuliè- 
rement recueillie  des  Relations 
de  quatre  Voyageurs.  Leurs  remar- 
ques ont  été  détachées  de  leur  Jour- 
nal ; mais  on  ne  laiflè  pas  de  les  don- 
ner féparément  ? contre  la  méthode 
qu’on  s’eft  impofée  dans  cette  Colle- 
ction. 

Le  premier  eft  William  Finch , Mar- 
chand Anglois.  Ce  Voyageur  , dans 
fa  navigation  vers  les  Indes  Orien- 
tales en  1607  , relâcha  au  Port  de 
^68)  Ibid.  p.  91. 
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Sierra-Lcona , & nous  a laifle  les  meil- 
leures obfervations  qu’on  ait  eues 
jufqu’à  préfent  fur  cette  Contrée  , 
particulièrement  fur  l’Hifloire  natu- 
relie.  Son  Journal , un  des  plus  cu- 
rieux qu’il  y ait  dans  aucune  Langue, 
fe  trouve  dans  la  Collection  de  Pur- 
chafs. 

Le  fécond  efl  Villault  de  Bellefond, 
qui  toucha  au  même  lieu  en  1666 , 
dans  un  Voyage  qu’il  faifoit  en  Gui- 
née. 

Le  troifiéme  eft  Barbot , qui  fe  trou- 
vant à Sierra- Léona  en  1678  , joignit 
Les  remarques  fur  ce  Pays  à fa  defcrb* 
ption  de  Guinée.  Le  quatrième  efl 
uétkins , dont  on  a vû  paroître  le  nom 
dans  plufxeurs  defcriptions  du  fécond 
Volume  de  ce  Recueil.  L’occafion 
qu’il  eut  de  relâcher  fur  cette  Côte 
en  1711 , dans  fon  Voyage  en  Gui- 
née & au  Bréfil , lui  fît  apporter  tous 
Les  foins  à donner  une  defcription  de 
la  Baye  & du  Pays. 

Comme  on  trouve  auffi  dans  La- 
bat  quelques  bonnes  remarques  fur 
la  même  Contrée  , on  a cru  devoir 
s’en  fervir  pour  fuppléer  aux  récits 
de  ces  quatre  Ecrivains.  Après  tout 
-ü  faut  confeffer  que  toutes  ces  Rela^ 
iions , foit  qu’on  les  prenne  enfemble 
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ou  féjÇàVément  , font  fort  éloignées 
de  donner  une  idée  complette  du 
Pays.  Il  n’y  en  a pas  une  qui  déter- 
mine sûrement  la  fituation  des  Villes 
& des  Bayes  qu’elle  décrit  , fans  ex- 
cepter la  Baye  de  France  , qui  eft:  la 
plus  connue , & que  nos  quatre  Voya- 
geurs ont  vilitée.  La  defcription  de 
Barbot  eft  confufe;  & fa  Carte  , quoi- 
qu’aflez  grande  , n’eft  point  affez  par- 
ticulière. Il  y a placé  peu  de  Villes* 
& n’a  pas  nommé  une  feule  Baye; 
C’eft  ce  qui  nous  a fait  prendre  le 
parti  de  donner  féparément  les  remar- 
ques des  quatre  Ecrivains. 

§.  I. 

Ob fer  venions  de  Finch  fur  Sierra  Leona . 

LA  Baye  , qui  porte  le  nom  de 
Sierra-Léona , n’a  pas  moins  de 
trois  lieues  de  largeur.  Du  côté  du 
Sud,  la  terre  eft  haute  & couverte 
d’arbres  jufqu’au  bord  du  rivage.  On 
y apperçoit  plufieurs  petits  enfonce- 
mens , oii  la  pêche  eft  fort  abondante. 
Au-dëfliis  du  quatrième  eft  le  lieu  de 
l’Aiguade  , qui  fournit  continuelle- 
ment de  l’eau  excellente  , avec  aflfez 
de  facilité  à s’approcher  du  ruifteau. 
Là  , Finch  découvrit  fur  les  rocs  plu- 
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(leurs  noms  Anglois  ; entr’autres  ceux 
du  Chevalier  François  Drake  , qui 
avoit  touché  au  même  lieu  vingt-fept 
ans  auparavant , de  Thomas  Candish, 
du  Capitaine  Lifter , & de  plufieurs 
autres.  Au  milieu'de  la  Baye  vis-à-vis 
le  troifiéme enfoncement, on  rencon- 
tre un  Banc  de  fable  , près  duquel  le 
fond  n’eftqucdedeux  ou  trois  brades, 
Mais  dans  la  plupart  des  autres  par- 
ties , & même  contre  le  rivage  , on 
n’en  trouve  pas  moins  de  huit  ou  dix. 
La  latitude  eft  de  huit  degrés  & demi 
du  Nord. 

Le  Roi  du  Pays  fait  fa  réfidence  au 
fond  de  la  Baye.  Les  Mores  lui  don- 
nent le  nom  de  Borea  , ou  Capitaine 
Karun  , Karan , Karan.  Il  a dans  fa 
dépendance  d’autres  petits  Rois , dont 
l’un  nommé  le  Capitaine  Pinto  , vieil- 
lard décrépit , faifoit  alors  fa  réfidence 
dans  une  Ville  au-deftiis  de  la  fécondé 
crique , comme  le  Capitaine  Boloone 
faifoit  la  fienne  de  l’autre  côté  de  la 
Baye.  Les  Etats  du  Borea  s’étendent 
l’efpace  de  quarante  lieues  dans  les 
terres".  Ses  revenus  confiftent  dans  un 


Fiant. 

1607. 


Sa  latitude. 


tribut  d’étoffes  de  coton , de  dents  d’é- . 
léphans,  d’or  , & dans  le  pouvoir  de 
vendre  fes  Sujets  pour  l’efclavage.  Les 
Jefuites  & d’autres  Prêtres  Portugais , 
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ont  converti  quelques-uns  de  ces  Bar* 
bares.  Ils  ont  une  Chapelle  , oii  l’on 
voit  fufpendue  une  table  des  jours  de 
Fêtes  , fuivant  Fufage  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Le  Roi  & quelques-uns  de  fes 
Courtifans  font  vêtus  d’une  maniéré 
affez  décente.  Ils  ont  des  cafaques , 
des  hautes-chauffes , & même  des  cha- 
peaux. Mais  le  Peuple  eft  tout-à-fait 
nud , avec  une  ceinture  de  coton , dont 
il  defcendune  petite  piece  qui  couvre 
le  milieu  du  corps.  Les  femmes  pot- 
lent  une  forte- d’écharpe , qui  venant 
fe  lier  par-devant , leur  tombe  juf- 

?[u’aux  genoux*.  Les  enfans  font  nuds 
ans  exception.  On  ne  voit  perfonne, 
dans  les  deux  fexes , qui  n’ait  le  corps 
piqué  ou  taillé  en  différentes  figures. 
Ils  ont  tous  auflï  les  dents  limees  en 
pointe.  Leur  ufage  eft  de  s’arracher 
entièrement  les  fourcils  , quoiqu’ils 
laiffent  croître  leur  barbe , qui  eft  na- 
turellement courte  , noire  & frifée. 
Leurs  cheveux  font  ordinairement 
coupés  en  croix  , & s’élèvent  fur  la 
tête  en  petites  touffes  quarrées-.  D ’au- 
tres les  portent  découpés  en  difFé ren- 
tes formes.  Mais  les  femmes  ont  géné- 
ralement la  tête  rafée. 

La  plupart  de  leurs  Villes  ne  con- 
tiennent pas  plus  de  trente  ou  quaran- 


Digitized  by  Google 


iS'Es  Voyages, Lir.  VII.  i£j 

te  maifons  jointes  enfemble  , compo- 
fées  de  murs  de  terre  & couvertes  de 
rofeaux.  Une  natte  leur  fert  de  porte; 
mais  elle  n’en  eft  pas  moins  fermée 
avec  des  ferrures  & des  verrouils. 
Pour  lits , ils  ont  des  folives  croifées, 
liir  lefquelles  ils  étendent  des  nattes. 
On  voit  quelques  maifons  tapiffées  de 
nattes , fur-tout  autour  du  lit.  Le  relie 
des  meubles  confiftedans  deux  ou  trois 
pots  de  terre  pour  conferver  de  l’eau 
& faire  cuire  les  alimens,  une  gourde 
ou  deux  pour  le  vin  de  Palmier  y 
une  demi  - gourde  qui  fert  de  talfe  , 
quelques  plats  de  terre  , une  ou  deux 
corbeilles  dans  lefquelles  les  femmes 
vont  ramaffer  des  coquilles  , un  fac 
d’écorçe  d’arbre  que  les  hommes  por- 
tent fur  l’épaule  lorfqu’ils  vont  cher- 
cher des  provifions , avec  leur  pipe  , 
fans  laquelle  on  ne  les  voit  jamais 
marcher.  Ils  ont  au  côté  une  petite 
dague  , qu’ils  forment  eux-mêmes  du 
fer  qu’on  leur  apporte.  Leurs  autres 
armes  font  l’arc  & les  flèches,  la  jave- 
line & le  dard.  Ils  arment  leurs  flèches 
d’une  pointe  de  fer  empoifonné , de 
la  forme  que  les  Peintres  donnent  à 
l’aiguillon  des  ferpens  (69). 

(69)  Voyage  de  Finch  la  collection  de  Purchafc  t 
aux  Indes  Orientales  dans  Vol.  1.  p.  414. 
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Les  hommes  ont  la  taille  fort  belle,' 
le  corps  agile  & vigoureux , le  coura- 
ge ferme , & l’humeur  allez  douce. 
Ils  ne  s’écartent  gueres  de  leurs  fem- 
mes , parce  qu’une  de  leurs  plus  vives 
pallions  eft  la  jaloüfie.  Finch  ne  put 
être  informé  quelétoit  le  fond  de  leur 
Religion.  Ils  ont  de  petites  idoles , mais 
ils  n’en  reconnoiffent  pas  moins  le 
Dieu  du  Ciel  ; car  lorfquc  Finch  leur 
demandoit  l’ufage  de  ces  petites  figu- 
res de  bois  , ils  levoient  les  mains  au- 
deffus  de  leur  tête  , pour  faire  enten- 
dre que  le  véritable  objet  de  leurs  ado- 
rations, étoit  en  haut.  Quelque  idée 
qu’on  fe  falïe  de  leurs  principes  , ils 
font  circoncis  , ajoute  l’Auteur  , ils 
font  juftes,  honnêtes , & le  vol  parmi 
eux  eft  fur  le  champ  puni  de  mort. 
Leurs  cérémonies  funèbres  fe  rédui- 
fent  à mettre  au  - deffus  de  la  folle 
un  petit  toit  de  chaume  , fous  lequel 
ils  entretiennent  continuellement  de 
l’eau  fraîche  , dans  des  pots  de  terre. 
Ils  y plantent  aufîi  trois  ou  quatre  os  , 
fans  que  l’Auteur  explique  fi  ce  font 
des  os  d’hommes  ou  d’animaux. 

Au  Sud  de  la  Baye , à quarante  ou 
cinquante  lieues  dans  les  terres  , on 
trouve  une  Nation  d’Antropophages , 
qui  inquiettent  fouvent  leurs  voilins. 
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Les  Mores  de  Sierra-Léona  Te  nour- 
riffent  de  riz  , qu’ils  ont  en  grande 
abondance, quoiqu’ils  ne  fement  que 
ce  qui  eft  nécefi'aire  à leur  provilion  , 
& qu’ils  foient  obligés  de  brûler  des 
bois  pour  trouver  des  terres  à culti- 
ver. Ils  ont  auiîi  une  efpece  de  petit 
grain  , nommé  Pene , dont  ils  font  du 
pain.  Le  Pays  produit  quelques  pou- 
les ; mais  il  n’a  pas  d’autres  animaux 
domeftiques.  Aulfi  les  Habitans  con- 
noiffent-ils  peu  l’ufage  de  la  viande  , 
à moins  qu’ils  ne  tuent  par  intervalles 
quelque  bête  fauve  dans  les  monta- 
gnes , ou  quelques  oiféaux.  Leur  prin- 
cipale nourriture  , avec  le  riz  , con- 
fiée en  racines , en  légumes  , en  co- 
quillages , fur-tout  en  huîtres  , dont 
il  fe  trouve  une  prodigieufe  quantité 
fur  les  rochers  , & même  au  pied  des 
arbres  qui  bordent  le  rivage  ; mais  le 
goût  en  ed  fade.  Ils  ont  autour  de  leurs 
maifons  des  plantains  , des  gourdes  , 
des  patates  , des  courges , du  poivre 
de  Guinée  , & fur-tout  du  tabac , qui 
fait  une  partie  de  leur  fubfiftance.  La 
tête  de  leurs  pipes  eft  fort  grande , & 
compofée  d’une  terre  bien  cuite.  Ils  y 
infèrent  un  petit  tuyau  de  canne,  d’un 
pied  & demi  de  longueur , au-travers 
duquel  les  hommes  & les  femmes  fuç- 

v / 
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cent  la  fumée.  Les  hommes  portent 
leur  pipe  dans  leurfac.,  & leur  tabac 
dans  une  petite  bourfe  qu’ils  nomment 
Taffio.  Les  femmes  ont  leur  pipe  à la 
main  , & leur  tabac  dans  un  coin  de 
leur  pagne.  Leur  ufage  pour  le  tabac 
eft  d’en  exprimer  le  jus , lorfqù’il  eft 
verd  ; fans  quoi  ils  prétendent  que  fa 
Aimée  leur  cauferoit  une  y vreffe  con- 
tinuelle. Ils  le  hachent  fort  menu  , & 
le  font  fécher  au  feu.  Finch  vit  une 
demi-douzaine  de  chevres  dans  une 
Iile  fort  voifine  de  leur  Côte,  mais  il 
ne  put  fe  procurer  le  moyen  d’en  goû- 
ter la  chair. 

Les  fruits  font  innombrables  dans 
leurs  bois.  Il  fe  trouve  des  Forêts  en- 
tières delimoniers , fur-tout  un  peu  en 
deçà  du  lieu  de  l’Aiguade  , affez  près 
de  la  Ville.  On  y voit  aufli  quelques 
orangers.  La  boiffon  commune  du 
Pays  eft  de  l’eau.  Cependant  les  hom- 
mes font  pàflionnés  pour  le  vin  de 
palmier  , qu’ils  appellent  May , & le 
partagent  rarement  avec  les  femmes. 
Ils  ont  des  machines  d’ozier , qui  leur 
fervent  à monter  fur  les  arbres  avec 
beaucoup  de  vîteffe.  On  les  voit  def* 
cendre  avec  leurs  gourdes  de  vin  fous 
le  bras.  Ils  ont  diverfes  fortes  de  pru- 
nes ; les  unes  jaunes , qui  font  faines 
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& agréables , d’autres  bleues  ou  noi- 
res , d’un  goût  aromatique  & fort  efti- 
mé.  On  trouve  dans  le  Pays  beaucoup 
(70)  de  Mançanilles , efpece  de  pom- 
me venimeufe  , qui  reffemble  â la 
prune  jaune  , & dont  le  jus  efl  fi  ma- 
lin , que  la  moindre  goutte  qui  rejail- 
liroit  dans  l’œil  feroit  perdre  aufîi-tôt 
la  vue.  On  y voit  des  Beninganions , 
fruit  fort  fain  de  la  grofîeur  d’un  ci- 
tron , & dont  l’écorce  efl  rougeâtre  ; 
un  autre  fruit  nommé  Beguil , de  la 
grofîeur  d’une  pomme  ordinaire  & la 
peau  rude , mais  dont  la  chair  a la  cou- 
leur , le  grain  & le  goût  de  la  fraife. 
Les  bois  font  remplis  de  vignes  fauva- 
ges , qui  produifent  un  raifin  dont  le 
goût  tire  fur  l’amer.  Les  Nègres  ai- 
ment beaucoup  la  noix  ou  la  datte  qui 
tombe  du  palmier  , & la  mangent  rô- 
tie. Ils  font  des  amas  d’une  forte  de 
poivre , nommée  Cardamome , qui  leur 
îert  de  remede  dans  plufieurs  mala- 
dies & d’afiaifonnement  pour  leur 
nourriture . Ils  ont  certains  fruits  qui 
croifîent  fept  ou  huit  enfemble  dans 
une  efpece  de  grappe , chacun  de  la 
longueur  & de  la  grofîeur  du  doigt, 
d’une  couleur  brune  & jaunâtre  , cou- 

(70)  L’Auteur  les  appelle  mai-à-propos  Manfamil - 
bias. 
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vert  d’un  petit  duvet , & contenant 
fous  l’écorce  une  certaine  fubftance 
dont  le  goût  eft  fort  agréable.  Il  croît 
dans  les  bois  du  Pays  une  efpcce  de 
hêtre  , dont  le  fruit  a l’apparence 
d’une  fève.  On  en  diftingue  trois  for- 
tes : l’un  fort  haut , portant  une  écofle 
fèmblable  à celle  des  fèves  , dans  la- 
quelle il  fe  trouve  en  effet  quatre  ou 
cinq  fèves  quarrées , qui  reflemblent 
beaucoupà  la  graine  du  tamarin , cou- 
vertes d’une  peau  dure  qu’on prendr oit 
pour  une  écaille,  & qui  contient  une 
amande  dont  les  Nègres  fe  fervent 
pour  envenimer  leurs  flèches.  Ils  ap- 
pellent ce  fruit  Ogon.  C’eft  un  poifon 
fort  dangereux.  La  fécondé  forte  cil 
plus  petite.  Sa  coffe  eft  tortue  & la 
peau  fort  épaiffe.  Elle  contient  cinq 
grandes  fèves  , d’un  pouce  de  long.  Le 
troifiéme  hêtre  eft  gros.  Il  a les  feuil- 
les petites  comme  le  premier , le  fruit 
plus  gros , dans  une  cofte  dure  & épaif- 
fe , qui  eft  un  peu  dentelée  fur  les  cô- 
tés , & qui  n’a  pas  moins  de  neuf  pou- 
ces de  long  fur  cinq  pouces  de  large. 
Elle  contient  cinq  longues  fèves , que 
les  Nègres  appellent  Qutnda^Sc.  qu^ils 
croyent  fort  dangereufes. 

Les  Nègres  plantent  des  patates  ; & 
plus  loin  dans  les  terres  , ils  cultivent 
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du  coton , nommé  parmi  eux  Innum- 
ma  , dont  ils  font  d’aflèz  bon  fil  & des 
étoffes  larges  d’un  quart.  Ils  ont  un 
bois  , qu’ils  nomment  Kambe , qui  leur 
fert  à teindre  en  rouge  leurs  bourfes 
& leurs  nattes.  Leur  limonier  reffem- 
ble  au  pommier  fauvage.  Sa  feuille  eft 
mince  , comme  celle  du  faule.  Il  eft 
rempli  de  pointes  , & porte  une  pro- 
digieufe  quantité  de  fruits , qui  com- 
mence à meurir  au  mois  d’Aout , & 
qui  demeurent  fur  l’arbre  jufqu’au 
mois  d’Oclobre. 

Le  poivre  de  Guinée , qui  porte  ici 
le  nom  de  Bangue  , croît  naturelle- 
ment dans  les  bois  , mais  il  n’y  efi:  pas 
fort  abondant.  Sa  plante  efi:  petite , 
affez  femblable  à celle  du  Troène , & 
chargée  de  petites  feuilles  fort  min- 
ces. Son  fruit  reffemble  à l’épinevi- 
nette.  Il  eft  d’abord  très-verd , mais 
en  meuriffant  il  devient  rouge.  Quoi- 
qu’il ne  fe  réunifie  point  en  grappe  , 
il  s’en  trouve  de  côté  & d’autre  deux 
ou  trois  enfemble  , autour  de  la  tige. 
Le  Tene  , dont  on  a déjà  parlé  , & 
dont  les  Nègres  de  ce  Pays  compofent 
leur  pain  , eft  une  plante  fort  mince , 
qui  reffemble  à l’herbe  ordinaire  , & 
dont  les  petites  tiges  font  couvertes  de 
graines , qui  n’eft  renfermée  dans  au- 
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cuneefpece  d’enveloppe. Suivant  l’Au- 
teur , c’eft  la  même  graine  que  les 
Turcs  appellent  Kuskus  & ies  Portu- 
gais Yfunde . Finch  remarqua  aufîi  des 
arbres  qui  reffemblent  au  faule , & qui 
portent  des  fruits  femblables  à la  colle 
des  pois. 

Plus  loin  dans  l’intérieur  des  terres, 
il  croît  un  fruit  nommé  Gola  ou  Kola , 
dans  une  coque  allez  épailfe.  Il  efl  dur, 
rougeâtre  , amer  , à peu  près  de  la 
grofi'eur  d’une  noix  , & divifé  par 
divers  angles.  Les  Nègres  font  des 
provifions  de  ce  fruit  , & le  mâ- 
chent , mêlé  avec  l’écorce  d’un  cer- 
tain arbre.  Leur  maniéré  de  s’en  fer- 
vir  n’a  rien  d’agréable  pour  les  Euro- 
péens. Celui  qui  commence  à le  mâ- 
cher le  donne  enfuite  à fon  voifin  , qui 
le  mâche  à fon  tour , & qui  le  donne 
au  Nègre  fuivant.  Ainfi  chacun  le  mâ- 
che fucceflivement , fans  rien  avaler 
de  la  fubflance.  Ils  le  croyent  excel- 
lent pour  la  confervation  des  dents  & 
des  gencives.  Les  chevaux  n’ont  pas 
les  dents  plus  fortes  que  la  plûpart  des 
Nègres.  Ce  fruit  leur  fert  auffi  de  mon- 
naye courante , & le  Pays  n’en  a pas 
d’autre  (71). 

(71)  Voyez  la  Relation  de  Finch  , Vol.  I.  de  Pur- 
chafs,  p.  414. 
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L’Auteur  du  Golden  Trade  (72)  ob-  Finch. 
ferve  que  le  kola  eft  fort  eftimé  des  - 
Nègres  qui  habitent  les  bords  de  la  I&07* 
Gambra , & que  les  Anglois  ne  lui 
donnent  pas  d’autre  nom  que  celui  de 
noix.  Elles  reffemblent  , dit-il  , aux 
châtaignes  de  la  plus  groffe  efpece-, 
mais  leur  coque  eft  moins  dure.  Le  |m  proprié» 
goût  en  eft  amer.  On  en  fait  tant  de 
cas  parmi  les  Nègres , que  dix  noix  de 
kola  font  un  préfent  digne  des  plus 
grands  Rois.  Après  en  avoir  mâché  , 
l’eau  la  plus  commune  prend  le  goût 
du  vin  blanc  & paroît  mêlée  de  fitcre. 

Le  tabac  même  en  tire  une  douceur 
finguliere.  On  n’attribue  d’ailleurs  au- 
cune antre  qualité  au  kola.  Les  per- 
fonnes  âgées  , qui  ne  font  plus  capa- 
bles de  le  mâcher , le  font  broyer  pour 
leur  ufage.  Mais  ce  n’elt  pas  le  Peuple 
qui  peut  fe  procurer  un  ragoût  h déli- 
cieux , car  cinquante  noix  (73)  fuffi- 
fent  pour  acheter  une  femme.  On  en 
fit  préfent  de  fix  à Jobfon  , mais  il 
n’eut  jamais  l’occafîon  d’en  voir  croî- 
tre fur  l’arbre.  Les  Portugais  préten- 
dent que  le  kola  vient  du  Pays  de  l’or, 

(7*}  Jobfon  étoit  alors  doit  être  augmenté  ; car 
à Tobabo  Konda  , Port  de  Moorc(  p.  13a)  dit  qu’el- 
Sttiko.  Voyez  d-defîus  fa  les  coûtent  aujourd’hui  juf- 
Relation.  qu\I  deux  cens  noix. 

(73)  Le  prix  des  femmes 
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& que  les  Nègres  de  la  Gambra  le  re- 
çoivent dans  une  grande  Baye  au-delà 
de  Cachao  (74) , où  ils  trouvent  d’au- 
tres Nègres  qui  leur  apportent  de  l’or 
& quantité  de  kola.  Cependant  Job- 
fon  remarque  qu’on  le  trouve  plus  cher 
à mefure  qu’on  defcend  la  riviere  , & 
que  plus  haut  , les  Nègres  l’ont  avec 
plus  d’adondance  , fans  qu’il  ait  pu 
découvrir  (75)  d’où  ils  le  reçoivent. 
Ils  paroiffoient  furpris  que  les  Anglois 
ne  l’eftimaffentpas  autant  qu’eux.  Job- 
fon  fe  propofoit  d’en  apporter  quel- 
ques noix  en  Angleterre,  mais  il  s’ap- 
perçut  qu’il  s’y  forme  des  vers , & 
qu’elles  ne  peuvent  fe  conferver  (76). 

Barbet  décrit  l’arbre  qui  produit 
cette  fameufe  noix.  Il  lui  donne  le 
nom  de  Froglo.  Il  allure  que  la  Ré- 
gion de  Sierra-Léona  en  elt  remplie  ; 
qu’il  ed:  d’une  hauteur  (77)  médiocre; 
que  la  circonférence  du  tronc  eft  de 
cinq  ou  fix  pieds  ; que  le  fruit  relfem- 
ble  (78)  aux  châtaignes , & qu’il  en 
croît  en  pelotons  de  dix  ou  douze 
noix  , dont  quatre  ou  cinq  font  fous 
la  même  coque , divifées  par  une  peau 


(74)  U paroit  que  c’eft 
la  Baye  de  Sierra  Léona. 

(75)  Il  ne  prit  pas  fans 
doute  le  foin  de  s'en  in- 
former. 


(76)  Jobfon,  p.  134. 

(77)  Il  dit  ailleurs  ( p. 
101.)  que  l’arbre  cil  fort 
haut. 

(78)  Voyez  la  figure. 
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fort  mince  ; que  le  dehors  de  chaque 
noix  eft  rouge , avec  quelque  mélan- 
ge de  bleu  ; que  fi  elle  eft  coupée , le  *607» 
dedans  paroît  d’un  violet  foncé.  Les 
Nègres  & les  Portugais  en  demandent 
fans  celle,  comme  les  Indiens  ne  de- 
mandent que  leur  arrak  & leur  bétel. 

Il  ne  vient  qu’une  fois  chaque  année, 
continue  Barbot,  il  eft  d’un  goût  qui 
tire  fur  l’amer  ; il  fait  trouver  l’eau 
fort  agréable  ; & il  eft  fort  diurétique. 

Les  Nègres  en  font  un  commerce  con- 
fidérable  dans  les  terres.  Ils  en  four- 
niflent  une  race  d’Hommes  blancs, 
qui  viennent  le  prendre  de  fort  loin  ; 

& le  mêçne  Auteur  apprit  des  Anglois 
de  Pille  de  Benfe , qu’il  en  pafle  tous 
les  ans  par  terre , une  fort  groffe  quan- 
tité à Tunis  & à Tripoli  (79). 

Malgré  des  témoignages  fi  formels,  opinion  de 
Labat  prétend  que  le  kola  vient  de  Lahat> 
l’intérieur  des  (80)  terres,  environ 
trois  cens  lieues  au-delà  de  Vintain  en 
remontant  la  Gambra.  Il  avoue  qu’il 
en  croît  une  petite  quantité  à Sierra- 
Léona  ; mais  il  allure  qu’il  n’eft  pas  fi 
eftimé  que  celui  des  terres  ; que  le 
fruit  eft  enveloppé  de  deux  peaux  ; 

(79)  Barbot , p.  ioi  Sc  dit  la  mfme  chofe  avec 

*1  j.  moins  d’étendue  St  de  cii- 

(80)  Au  rcfic  Moore  confiances,  p.  1 3 a. 
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la  première,  grife  , dure , forte  & ca£* 
faute  ; la  fécondé  , qui  touche  à la 
chair , blanche  & foible.  Lorfque  le 
fruit  vient  à fécher  ; qu’il  eft  extrême- 
ment amer  & d’une  qualité  aftringeti- 
te  ; qu’il  fait  trouver  l’eau  fort  agréa- 
ble; que  plufieurs  le  croyent  perni- 
cieux à l’eftomach  ; qu’il  communique 
une  couleur  jaune  aux  dents  & à la 
falive  ; enfin  , que  pour  la  forme  , la 
grofleur , l’odeur  , la  couleur  & le 
goût  ilreffemble  entièrement  à la  châ- 
taigne. A l’égard  de  l’arbre  , il  fe 
plaint  de  n’en  avoir  pas  trouvé  de 
bonne  defeription  dansfes  Mémoires 
(80-  • 

Finch  obîerve  que  la  Baye  de  Sier- 
ra-Léona  produit  beaucoup  d’huitres, 
& qu’elles  s’attachent  fur  le  rivage 
aux  pieds  de  certains  arbres  (*)  de  la 
forme  du  faule,  mais  qui  ont  la  feuil- 
le plus  large  & de  l’épaifleur  du  cuir, 
avec  de  petits  boutons  comme  ceux 
du  cyprès.  Les  branches  des  mêmes 
arbres  font  de  la  grofleur  d’une  canne 
ordinaire , unies  au  dehors  & moël- 
leufes  dans  l’intérieur.  Celles  qui  s’a- 
baiflent  jufques  dans  leau  font  fi  cou- 

(81)  Afrique  Occiden-  cfpece  de  mangles  que  La- 
tale  , Vol.  V.  p.  8.  bat  appelle  paletuniers  , Sc 

(.*)  Ces  arbres  font  une  les  Anglois  mangroves. 
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vertes  d’huitres  , qu’on  s’imagineroit 
que  c’eft  l’arbre  meme  qui  les  produit 
avec  le  fecours  de  l’eau  falée. 

La  Baye  eft  remplie  de  poiffon  de 
toutes  les  efpeces,  telles  que  le  Mul- 
let , la  Raye , la  Vieille  , le  Brochet , le 
Gardon , le  Cavallos  , qui  relTemble 
au  Maquereau , Y Epée  , dont  la  tête  fe 
termine  en  effet  par  une  forte  d’épée, 
dentelée  des  deux  côtés  comme  une 
feie,  le  Schark  ou  le  Requin  , le  Chien 
de  mer , le  Scharker , qui  reffemble  au 
Requin , excepté  que  fa  tête  fe  termi- 
ne  dans  la  forme  (8 1)  d’une  pelle  ; le 
Cordonnier , qui  a des  deux  côtés  de 
la  tête  une  efpece  de  barbe  ou  de  foie 
pendantes , & qui  grogne  comme  le 
Cochon , &c.  Finch  prit,  dans  l'efpa- 
ce  d’une  heure  , fix  mille  poiffons  de 
la  forme  de  l’Able. 

La  Côte  n’efl  pas  moins  abondante 
en  toutes  fortes  d’oifeaux , parmi  lef* 
quels  on  voit  des  pélicans  blancs , de 
la  groffeur  de  nos  cygnes  , avec  un 
bec  fort  gros  & fort  long,  des  hérons, 
des  corlues,  des  outardes  , l’oifeau 

311’on  appelle  œil  de  bœuf , & quantité 
'autres  dont  l’efpece  n’eft  pas  con- 
nue dans  nos  climats.  On  trouve  dans 

(S-0  II  fcinMc  que  c’eft  le  marttau  ou  le  pantoit* 
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les  terres  un  grand  nombre  de  perro- 
quets gris , de  pintades  aufli  grofles 
que  les  faifans  & d’un  fort  beau  plu- 
mage , mais  fort  nuifibles  aux  planta- 
tions de  riz  ; de  porcs-épis , & de  lin- 
ges. Les  montagnes  voifines  renfer- 
ment des  lions , des  tigres  & des  léo- 
pards. Finch  ne  vit  que  trois  éléphans 
dans  le  Pays  ; mais  plus  loin  dans  les 
terres , il  s’en  trouve  un  grand  nom- 
bre. Les  Nègres  lui  parlèrent  d’un  ani- 
mal fort  étrange , que  fon  Interprète , 
nommoit  Carbunclc.  On  le  voit  fou- 
vent  , mais  toujours  pendant  la  nuit  ; 
& fa  tête  jette  un  éclat  furprenant  qui 
lui  fert  à trouver  fa  pâture.  L’opinion 
des  Habitans  eft  que  cette  lumière 
vient  d’une  pierre  qu’il  a dans  les  yeux 
ou  fur  ie  front.  S’il  entend  le  moindre 
bruit,  il  couvre  aufli-tôt  cette  partie 
brillante,  de  quelque  membrane  qui 
en  dérobe  l’éclat.  Finch  trouva  l’air 
fabuleux  â ce  récit. 

Le  Pays  n’a  rien  d’ailleurs  qui  puif- 
fe  exciter  l’avidité  des  Marchands  ; 
mais  plus  haut , l’on  trouve  de  l’or  & 
de  l’yvoire  , que  les  Portugais  vont 
prendre  en  échange  , dans  certains 
tems  de  l’année , pour  du  riz  , du  fel , 
des  colliers  de  verre  , des  fonnettes  , 
de  l’ail , des  bouteilles  de  France , des 
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chaudrons  de  cuivre , des  couteaux , 
des  bonnets , de  la  toille  , des  badins 
de  léton,  des  barres  de  fer  & d’au- 
tres marchandifes  communes.  Dans 
la  Baye  de  Sierra-Léona , toutes  ces 
commodités  (83)  ne  fervent  qu’à  fe 
procurer  des  rafraîchiffemens  & des 
provifions. 

§.  IL 

Defcrlption  de  Sierra  Léona  par  Villault  de 
Bellefond. 

LEs  Mores  donnent  au  Pays  de 
Sierra-Léona  le  nom  de  Bulom - 
bel  (84)  qui  fignifie  grande  Contrée . 
Les  Portugais  n’ont  pas  eu  d’autre  rai- 
fon  que  la  hauteur  des  montagnes  & 
la  multitude  des  lions  qu’elles  con- 
tiennent, pour  le  nommer  Sierra-Léo- 
na , ou  Montagne  des  lions. 

Cette  Région  commence  fort  loin 
à l’Eft  dans  les  terres  , & finit  vers  le 
Nord-Oueft , au  Cap  Ledo.  De  cette 
pointe  , en  s’avançant  dans  la  riviè- 
re , on  trouve  plufieurs  Bayes , dont 
la  quatrième  s’appelle  Baye  de  France 9 
foit  parce  que  les  François  étoient  au- 
trefois en  poffeiîion  de  cette  Côte , ou 

{83)  Voyage  de  Finch , Bolmberre  , c’eft-à-dire 
dans  Purchais , Vol.  I.  p.  bonne  baffe  terre.  BoLtm- 
41<s-  fignifieiu*. 

( 84  ) D’autre*  dilent 

h n 
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Vi  ll  a ult.  parce  qu’ils  y brûlèrent  une  Ville.  Cet- 
te Baye  eft  la  feule  où  l’on  trouve  de 
.1666.  l’eau  fraîche  , dans  trois  différens  ruif- 
féaux.  Villault  eut  la  curiofité  de  vi- 
fiter  une  des  fources.  Il  fit  une  lieue  à 
pied  jufqu’aux  montagnes  ; mais  il  dé- 
couvrit les  traces  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  bêtes  féroces , dont  l’afpeft  feul 
eft  terrible  , qu’il  prit  le  parti  de  re- 
dVauTnac-  tourner  au  rivage.  Dans  la  fuite  il  ap- 
«ffibies.  prit  d’un  Portugais  que  la  fource  qu’il 
avoit  cherchée  eft  au  milieu  des  bois, 
à quinze  lieues  de  la  Mer , & qu’il  n’au- 
roit  pû  s’obftinerdans  fon  deffein*  fans 
s’expofer  à devenir  la  proie  des  ti- 
gres , des  éléphans  & des  crocodiles  , 
qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre 
que  les  lions  dans  les  Montagnes. 
Royaumes  Les  parties  Septentrionales  du  Pays 

cjcjîLiiTé  & pont  fort  Maires.  Elles  dépendent  du 
Roi  de  Bulom , comme  celles  du  Sud 
font  foumifes  au  Roi  de  Burré.  Le 
Royaume  de  Bulom  eft  peu  connu  des 
François  & des  Hollandois.  L’affec- 
tion des  Habitans  s'eft  déclarée  pour 
les  Anglois  , & pour  les  Portugais  , 
dont  plufieurs  s’y  font  formés  des  Eta» 
bliffemens. 

Le  Pays  produit  beaucoup  de  riz  , 
de  millet , de  maiz , & une  forte  de 
bled  de  Turquie.  C’eft  de  ce  bled  que 
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les  Habitans  font  leur  pain , mais  il  y 
en  a défi  barbares,  qu’ils  mangent  le 
riz  crû , en  fe  contentant  de  le  tremper 
dans  l’eau  de  mer.  Les  alimens  com- 
muns font  le  poiflon  & les  fruits.  On 
trouve  en  abondance  toutes  fortes  de 
fruits  rouges , des  figues , des  poires  , 
des  prunes  , des  oranges , des  citrons; 
& une  forte  de  châtaigne  , qui  fans 
être  auflî  bonne  que  celle  de  l’Europe, 
a la  vertu  (85)  d’appaifer  la  plus 
grande  foif.  Les  montagnes  font  cou- 
vertes d’arbres  qui  produifent  de  la 
gomme  , & qui  offrent  une  verdure 
continuelle , la  plupart  affez  fembla- 
bles  à notre  laurier. 

On  y trouve  un  grand  nombre  de 
chevres  , de  porcs  , de  lions  , de  ti- 
gres , d’éléphans  , de  fangliers , de 
cerfs  & de  chevreuils.  Les  derniers 
fur-tout  y font  fi  communs  , que  les 
Habitans  en  apportent  jufqu’aux  Vaif- 
feaux  & les  donnent  prefque  pour  rien. 
S’il  en  faut  croire  les  Mores  & les 
Portugais , on  rencontre  dans  les  mon- 
tagnes des  ferpens  fi  inonftrueux,  qu’ils 
(86)  feroient  capables  d’avaler  un 


. (85)  C’eft  apparemment  tant  de  goût  pour  les  fa- 
la  noi»  de  kola.  blés  que  la  plupart  des  Ne- 

(86)  Les  Portugais  , grès, 
dans  ces  Régions , ont  au- 
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\illault.  homme  entier.  Les  Mores  font  en  guer- 
re perpétuelle  avec  ces  monftres  , & 
i connoiflent  l’ufagc  de  certaines  herbes 

qui  font  un  remede  infaillible  contre 
leurs  morfures. 

Guerre  des  Les  hnges  fe  raffemblent  en  trou- 
Morcs  conue  pes  nombreufes , & détruifent  tous  les 
les  iwphLuv  champs  cultivés  dont  ils  peuvent  s’ap- 
procher. Leurs  ravages  infpirent  pour 
eux  une  haine  implacable  aux  Habi- 
tans.  Les  éléphans  font  l’objet  d’une 
autre  guerre  pour  les  Mores.  On  les 
voit  fans  ceffe  à la  chaffe  de  ces  ani- 
maux. Ils  s’enrichiffent  de  leurs  dents 
& s’engrailfent  de  leur  chair.  L’Auteur 
ayant  goûté  de  la  chair  d’éléphant, 
allure  que  loin  d’être  mauvaife  , elle 
approche  beaucoup  du  bœuf, 
ville  de  Bur»  Quelques  François  , qui  av.oient 

TéSrfeshabî-  fait  je  voyage  de  Burré,  apprirent  à 
Villault  que  cette  Ville,  ne  contient 
pas  plus  de  trois  cens  maifons  ; que  le 
Palais  du  Roi  eft  au  centre  , & n’a 
pas  beaucoup  d’apparence.  Par  d’au- 
tres informations  , l’Auteur  fe  crut 
certain  que  Burré  a quatre  ou  cinq 
cens  Habitans  , fans  y comprendre 
les  enfans  & les  femmes  ; que  le  Mo- 
narque régnant  fe  nommoit  Felipe  ; 
qu’il  avoit  embraffé  le  Chriftianifme, 
& qu’il  entretenoit  à fa  Cour  un  Jéfui* 
te  & un  Capucin. 
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La  plupart  des  Habitans  de  Sierra- 
Léona  font  d’une  belle  taille.  On  en 
voit  peu  qui  ayent  le  nez  plat  & com- 
me écrafé.  Ils  font  plus  doux  & plus 
civils  que  ceux  du  Cap-Verd.  On  ne 
les  voit  jamais  nuds,  & la  plupart  font 
vêtus  modeftement.  Les  femmes  au 
contraire  connoiflent  peu  la  modeftie. 
Elles  font  généralement  communes. 
Un  homme  en  prend  le  nombre  qu’il 
deflre,  & les  proflitue  aux  Etrangers 
comme  il  le  juge  à propos.  Celle  nean- 
moins qui  tient  le  premier  rang  & qui 
porte  proprement  le  titre  de  femme , 
eft  gardée  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. Aufli  toutes  les  autres  ne  paflent- 
elles  que  pour  des  concubines. 

Dans  i’Ifle  de  Saint- André , Villault 
eut  la  curiofité  de  voir  une  de  leurs 
maifons.  Il  la  trouva  compofée  de 
bois  & de  terre , avec  une  petite  fe- 
nêtre couverte  de  feuilles , un  trou 
pour  fervir  de  porte , & un  peu  de  feu 
au  centre.  Les  Habitans  prennent  leur 
repos  fur  une  natte , qui  eft  étendue 
dans  un  coin , & ne  s’y  placent  jamais 
fans  avoir  leurs  armes  à leur  côté. 
C’ell  ordinairement  une  épée , une 
dague , des  dards , un  arc  & des  flé- 
chés. La  pointe  de  leurs  fléchés  eft 
çmpoifonnée  du  jus  d’un  fruit  verd  , 
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Viu-mjlt.  de  la  longueur  d’une  rave.  Ce  poifon 
efl:  fi  prompt  & fi fubtil,  que  la guéri- 
1660.  fon  prefqlie  impofiible.  On  trouve 
parmi  les  Habitans  quelques  armes  à 
feu  , qu’ils  aiment  pafiïonnément , & 
dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe. 

teür  Reii-  Les  Portugais  qui  font  établis  dans 
fôperftkidn|r  Pays  ont  converti  quantité  de  Nè- 
gres au  Chriftianifme.  Tout  le  refte  eft 
partagé  entre  le  Mahométifme  & l’I- 
dolâtrie. Les  Idolâtres  adorent  quel- 
ques ridicules  figures , aufquelles  ils 
donnent  le  nom  de  Fétiches  ou  de 
Dieux.  Ils  leur  adreffent  des  prières 
foir  & matin  ; & s’ils  ont  quelques 
mets  un  peu  plus  délicats  que  leur 
nourriture  ordinaire,  tels  que  du  poif- 
fon,  de  la  volaille  ou  du  vin  de  Pal- 
mier , ils  commencent  par  les  mettre 
à terre,  devant  leurs  divinités. 

Villault  entendant  un  jour  pronon- 
cer , par  un  More , les  noms  d"Abra- 
ham,  d’Ifaac  & de  Jacob  , lui  deman- 
da quel  étoit  le  fens  de  cette  invoca- 
tion. Le  More  répondit  que  c’étoit  un 
remerciement  qu’il  faifoit  à fes  Féti- 
ches , pour  l’avoir  confervéfur  mer  , 
& que  tous  les  Mores  (87)  s’acquit- 

($7.)  On  doit  donc  !tm-  M îhomérans  , (tir  - tout 
pofer  qu'ils  n'etoient  pas  adoroient  des  r- 
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toient  de  ce  devoir  dans  le  mêmes  oc- 
cafions.  Ils  portent  tous  quelques-uns 
de  ces  Fétiches  dans  de  petits  facs , 
fur  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  ; & 
jamais  ils  ne  manquent  de  leur  offrir 
à manger  le  foir  & le  matin.  Ils  les 
parent  de  Raffade , & des  petits  col- 
liers de  verre  coloré  ; c’eft-à-dire , de 
ce  qu’ils  regardent  eux-mêmes  com- 
me le  plus  riche  ornement  du  monde. 

Ils  parlent  tous  la  Langue  Portugai- 
fe.  Dans  la  crainte  de  s’enyvrer  , ils 
boivent  peu  de  liqueurs  fortes , fur- 
tout  lorfqu’ils  font  avec  les  Européens* 
Les  marchandifes  ordinaires  du  Pays 
font  le  riz , l’y  voire  , la  civette  , & 
quelquefois  un  peu  d’ambre  gris.  Sur 
toute  la  Côte  , il  n’y  a point  de  lieu 
où  le  commerce  fe  faffe  avec  tant 
d’avantage.  Il  eft  rare  qu’il  produife 
moins  de  cent  pour  cent.  Mais  le  pro- 
fit des  Portugais  eft  encore  plus  con- 
fidérable  , parce  qu’ils  achettent  plus 
loin  , dans  l’intérieur  des  terres  , 
l’yvoire  qu’ils  revendent  fur  la  Côte 
aux  Marchands. 

La  riviere , qui  eft  connue  fous  le 
nom  de  Sierra -Léona  , porte  aufîi 

mages.  Barbot  dit  qu’il  ne  Cependant  Villatîlt  en  re- 
put découvrir  de  Maho-  connoît  ici, 
mécâns  à Sierra  Léona. 
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vilhult.  ceux  de  Mitomba  & de  Tagrin.  Elle 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres  , & 
J 666.  vers  fon  embouchure  elle  n’a  pas 
moins  de  trois  lieues  de  largeur  ; mais 
à quatorze  ou  quinze  lieues  de  la  Mer 
elle  fe  refferre  à la  largeur  d’une  lieue. 
Le  Port  n’a  pas  plus,  de  deux  braffes 
de  fond.  En  y entrant,  l’on  eft  obligé 
de  tirer  autant  qu'on  peut  vers  les 
montagnes  , au  long  desquelles  on 
trouve  dix , douze , & julqu’à  feize 
braffes, 

Hayes  fort  Cette  rivière  eft  bordée  de  certains 
Snguiicres.  arbres , nommés  Manglcs  , dont  les 
branches  ne  s’étendent  jamais  plus 
loin  l’une  que  l’autre  ; mais  leurs 
pointes  fe  courbent , & n’ont  pas  plu- 
tôt touché  à la  terre  ou  à l’eau  qu’y 
prenant  racine  , elles  forment  des 
haies  qui  ont  quelquefois  vingt  ou 
trente  pieds  d’épaiffeur.  Il  y a dans  la 
même  riviere  plufieurs  petites  Ifles , 
la  plupart  habitées  & couvertes  d’ar- 
bres verds  , fur -tout  de  Palmiers, 
dont  les  Hahitans  tirent  beaucoup  de 
vin.- 

Comptoir  Pendant  que  Villault  étoit  à Sierra- 

que  les  An-  Léona , en  1666,  les  Anglois  avoient 
far  u riviere!  un  magazin  , dans  la  plus  fertile  & la 
plus  belle  de  ces  Ifles.  Leur  niaifon 
étoit  bâtie  de  brique  & de  pierre  de 
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taille.  Elle  avoit  pour  fa  défenfe  qua- 
tre pièces  de  canon , de  quatre  livres 
de  balle.  Un  beau  bois  de  Palmiers , 
dont  elle  étoit  entourée , lui  fournif- 
foit  abondamment  du  vin.  On  voyoit 
d’un  côté  quinze  ou  vingt  cabanes  , 
qui  fervoient  de  logemens  aux  Habi- 
tans  naturels , & de  l’autre  une  four-, 
ce  d’eau  vive. 

§.  III. 

'Autre  defcripùon  de  Sierra  Léona  par  Jean 
Barbot. 

IL  eft  difficile  de  fixer  les  bornes  de 
cette  Région  , de  tout  autre  côté 
que  l’Oueft,  oii  elle  eft  arrofée  par 
la  mer.  Quelques  Voyageurs  la  font 
commencer  au  Cap  Verga  du  côté  du 
Nord.  Mais  les  terres  étant  fort  baffes 
vers  le  Nord,  c’eft  proprement  le  Sud 
de  la  riviere  de  Mitomba  qui  doit 
porter  le  nom  de  Sierra- Léona,  c’eft- 
à-dire  de  Montagne.  A l’égard  de  cet- 
te dénomination,  quelques-uns  tirent 
fon  origine  du  bruit  de  la  mer , dont 
les  battemens , contre  un  rivage  cou- 
vert de  rocs , reffemblent  au  rugiffe- 
ment  des  lions  ; d’autres , du  grand 
nombre  de  ces  animaux  qui  habitent 
les  montagnes  (88). 

(88)  Defcription  de  ia  Gainée  par  Barbot , p.  96  Si 

102, 
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Quoique  les  jours  d’Eté  foient  fort 
chauds  dans  le  Pays  plat  & ouvert , 
*678.  ]es  vents  du  Sud-Oueft  y apportent 
Malignité  de  la  fraîcheur  pendant  l’aprèfmidi. 
du  climat.  Mais  la  chaleur  eft  infupportable  dans 
les  parties  montagneufes  , à caufedes 
bois  & des  Forêts.  En  général,  on  peut 
•dire  que  c’eft  une  Région  fort  mal  fai- 
ne pour  les  Européens  ; témoins  tous 
les  Angloïs  qui  font  morts  dans  l’Ifle 
de  Bcnfi . La  pluie  & le  tonnerre  y 
régnent  continuellement  pendant  fix 
mois , avec  une  chaleur  fi  maligne  aux 
mois  de  Juin  & de  Juillet,  qu’on  eft 
obligé  de  fe  tenir  renfermé  dans  les 
hutes.  L’air  , corrompu  par  tant  de 
mauvaifes  influences  , y produit  en 
un  inftant  des  Magots  fur  les  alimens 
& fur  les  habits.  Quelquefois  , les 
tornados  y font  capables  de  caufer  de 
l’épouvante.  Une  épailTe  obfcurité-, 
qui  ne  fe  diffipe  pas  un  moment  dans 
le  jour,  femble  changer  la  face  de  la 
nature , & rend  la  vie  prefque  infup- 
portable.  Le  Pays  de  Sierra-Léona  eft 
' habité  par  deux  Nations  différentes, 
Capez&Ma-  dont  l’une  fe  nomme  les  Vieux  Cape 
Nations'qui  & l’autre  les  Kombas-Mant ç.  Les  Ca- 
y habitent.  pez  paffent  pour  les  plus  polis  de  tous 
les  Nègres.  Les  Manez  au  contraire 
forment  un  Peuple  barbare , auda- 
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cieux  , incapable  de  repos  , qui  eft 
même  regardé  (89)  comme  antropo- 
phage,  fuivant  lafignification  du  nom  1 ,7®# 
Manei  dans  la  Langue  du  Pays.  Les 
Portugais  de  Congo  & d’Angola  pren- 
nent les  Kombas-Manez  pour  la  mê- 
me race  que  les  Jagos  & les  Galus , qui 
habitent  l’Eft  & le  Nord-Oueft  de 
Congo , & qui  ont  été  long-tems  la 
terreur  de  plufieurs  autres  Peuples 
Nègres.  Us  les  croyent  tous  deicen- 
dus  des  Galas  Monous , qui  habitent 
dans  les  terres , fort  loin  de  la  riviere 
de  Seftre  ou  Seftos.  Ces  Manez  & 
ces  Capez  n’ont  pas  ceffé  d’être  en 
guerre  depuis  l’année  1505  , que  les 
premiers  fortant  de  l’intérieur  des  ter- 
res , vinrent  fondre  fur  la  Côte,  dont 
les  Capez  étoient  anciens  Habitans  ; 
dans  la  cruelle  réfolution  de  ruiner 
leur  Pays  & de  les  vendre  aux  Portu- 
gais , nouvellement  établis  dans  cette' 
partie  de  l’Afrique.  Mais  le  Pays  leur 
parut  fx  bon  & fi  fertile , qu’ils  prirent 
le  parti  de  s’y  arrêter.  Us  vendirent 
les  Capez  , qu’ils  firent  prifonniers  , 

& dévorèrent  ceux  qui  étoient  morts 
dans  le  combat.  Cependant  le  defef- 

(89)  Il  n’en  faut  pas  tioii s barbares  d’attribuer 
conclure  qu’il  le  (oit  ; car  cette  odieufe  qualité  4 
c’eit  l’uiage  entre  les  Na-  leurs,  ennemis. 
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poir  ayant  ranimé  ce  malheureux  Peu- 
ple , il  fut  impoffible  à ces  barbares 
ennemis  d’exécuter  entièrement  leur 
deffein.  Ils  ont  confervé  feulement  les 
terres  dont  ils  s’étoient  mis  en  poffef- 
fion  ; & toujours  animés  de  la  même 
fureur , ils  n’ont  pas  cefle  d’entretenir 
la  guerre  avec  leurs  voifins.  Une  fi 
longue  haine  n’a  pu  manquer  d’être 
funefte  aux  deux  Nations,  mais  fur- 
tout  aux  Capez  , dont  elle  a détruit 
ungrand  nombre.  On  en  a vu  qui  dans 
la  crainte  de  tomber  tôt  ou  tard  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis,  qu’ils  re- 
gardent toujours  comme  des  antropo- 
phages  , ont  pris  volontairement  le 
parti  de  fe  vendre  aux  Portugais  pour 
l’efclavage.  Tandis  que  Barbot  étoit 
dans  le  Pays  en  1678  , la  guerre  y 
étoit  fort  ardente , & les  Capez  fe  pré- 
paraient à recevoir  vigoureufement 
leurs  voifins.  Cependant  il  affure  que 
les  attaques  ne  font  plus  aufli  fangl an- 
tes qu 'autrefois  , & que  le  commerce 
des  Européens  commence  à rendre  les 
Manez  plus  traitables  que  leurs  ancê- 
tres. 

On  prétend  que  ces  deux  Peuples 
ont  une  forte  de  foumiffion  pour  le 
Roi  de  Quoja , qui  fait  fa  réfidence 
près  du  Cap  Monte.  Flanjire  , un  des 
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prédéceffeurs  de  ce  Prince,  les  ayant  Barbot. 
fubjugués  ,1a  poftérité  royale  du  vain- 
queur continue  de  leur  donner  des 
Gouverneurs  ou  des  Vicerois , fous  le 
titre  de  Dongahs.  Mais  les  freres  d’un 
de  ces  Dongahs  fe  diviferent  enfuite 
par  des  guerres  qui  ruinèrent  la  forme 
établie.  Pendant  le  féjour  de  l’Auteur 
en  Afrique , le  plus  jeune  , nommé 
Jean  Thomas , alors  âgé  de  foixante- 
dix  ans , poffédoit  à titre  de  patrimoi- 
ne le  Village  de  Tombcy , qui  n’eft  qu’à 
quatre  lieues  de  la  Baye  de  France  , Tombey&dt 
une  lieue  -au-deffus  du  Village  de  B a-  a2°s* 
gos , près  duquel  (90)  on  voit  quanti- 
té de  grands  arbres.  La  plupart  des 
Anglois  jettent  l’ancre  devant  Tom- 
bey , qui  eft  l’endroit  le  moins  éloigné 
de  leur  établiffement.  On  peut  mouil- 
ler devant  la  Baye  de  France  furfeize 
& dix-huit  braües  d’un  fond  de  vafe. 

Barbot  ajoute  que  le  Village  de  Bagos 
(91)  eftfitué  à quatre  lieues  de  l’Ai- 
guade , contre  un  petit  bois  , & qu’il 
a du  côté  de  l’Eft  celui  de  Tombey  , 
d’oîi  la  vue  s’étend  fort  agréablement 
jufqu’à  l’Ifle  de  T affo , qu’on  prendroit 
dans  l’éloignement  pour  la  terre  fer- 
me. 

(yo)  Toutes  ces  (-tua-  (91)  Barbot,  p.  96.  Cet- 
tions  n'ont  pas  été  mar-  te  defeription  manque  de 
^uées  dans  les  Cartes.  netteté  dans  la  Relation, 
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Le  Nord  de  la  rivière  de  Mitomba  ^ 
vers  l’embouchure , eft  fournis  à deux 
petits  Rois  ; celui  de  Burré  au  Sud,  & 
celui  de  Bulm  au  Nord.  Du  tems  de 
l’Auteur,  le  Roi  de  Bulm  fe  nommoit 
Antonio  Bumbo.  Celui  de  Burré  fait 
ordinairement  fa  réfidence  dans  une 
Ville  du  même  nom , qui  eft  compo- 
fée  d’environ  trois  cens  cabanes  j & 
de  cinq  cens  Habitans  , fans  y com- 
prendre les  enfans  & les  femmes.  Les 
Millionnaires  Portugais  ont  converti 
au  Chriftianifme  le  Roi  de  Bulm  & 
quelques-uns  de  fes  Sujets.  Dans  le 
langage  du  Pays  , Bulm  lignifie  baffe 
terre  ; d’autres  le  prononcent  Bulem 
& Bulon  » en  y ajoutant  Berre  , qui  li- 
gnifie bon  , & forment  ainfi  le  nom  de 
Bulemberre. 

La  Côte  de  Bulm  eft  balfe  & plate 
en  comparaifon  de  celle  de  Burré  ou 
de  Timna , près  de  laquelle  font  les 
fameufes  montagnes  que  les  Portugais 
ont  nommées  Sierra-Lcona.  Elles  for- 
ment une  longue  chaîne  ; & fi  l’on  ex- 
cepte celles  des  Ambofes  , on  n’en 
connoît  pas  de  plus  hautes  au  Nord  & 
au  Sud  de  la  Guinée.  L’intérieur  de 
ces  montagnes  renferme  tant  de  dé- 
tours , & des  abîmes  fi  creux  , qu’un 
feul  coup  de  canon  tiré  dans  la  Baye 
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caufe  d’étranges  retentiflèmens.  Ceux 
du  tonnerre  n’y  paroiflent  piis  moins 
furprenans , quand  on  les  entend  pour 
la  première  fois.  C’eft  de-là  que  les 
Portugais  ont  donné  auffi  à ces  mon- 
tagnes le  nom  de  Montes  Claros. 

A rOueft,on  voit  une  pointe  mon- 
tagneufe , mais  plus  bafle  que  les  mon- 
tagnes mêmes  , qui  s’étendant  allez 
loin  dans  la  Mer , forme  une  efpece 
dePeninfule.  Les  Nègres  qui  veulent 
gagner  la  Mer , y tranfportent  leurs 
canots  fur  leurs  épaulés , pour  s’épar- 
gner la  peine  de  ramer  en  Portant  de 
la  Baye.  Cette  pointe  porte  le  nom 
de  Cabo  Ledo  ou  de  Tagrim.  D'autres 
la  nomment  Tangaraiin.  Suivant  les 
obfervations  de  l’Auteur  (92)  elle  ell 
exa&ement  à huit  degrés  trente  minu- 
tes de  latitude  du  Nord.  Il  ajoute  que 
toutes  les  Cartes  Hollandoifes  placent 
les  Côtes  de  cette  partie  de  la  Gui- 
née , trente  degrés  (93)  plus  au  Nord 
qu’elles  ne  font  réellement  ; ce  qui  jet- 
te des  erreurs  dangereufes  dans  la  na- 
vigation. 

La  durée  du  flux  dans  la  Baye  eft 

(»*)  L’Auteur  fe  trom-  Carre  même  la  marque 
pf  fouvent  fur  les  latiru-  différente  de  fa  propre  ob- 
des  ; témoin  celle  du  Cap  fervation. 

Verd  , qu’il  donne  fort  (93J  L’Auteur  a voulu 
différence  de  la  vérité.  Sa  dire  39  minutes. 

Tome  X,  J 
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de  fept  heures , & celle  du  reflux  d’en- 
viron cinq  heures.  Le  flux  a fon  cours 
Nord-Eft,  & quart  d’Eft , & Eft  Nord- 
Eft.  Le  reflux  a le  lien  Sud-Oueft 
quart  d’Oueft,  & Oueft  Sud-Oueft. 
Aux  pleines  Lunes  , fur  - tout  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois 
de  Janvier,  le  tems  eft  fort  calme 
pendant  toute  la  nuit , & jufques  vers 
midi  , qu’il  s’élève  des  vents  frais  , 
Sud-Oueft,  Sud  Sud-Oueft,  & Oueft 
Sud-Oueft.  Ils  durent  jufqu’à  dix  heu- 
res du  foir,  & le  calme  ne  manque 
point  alors  de  leur  fuccéder.  Il  n’y  a 
pas  de  Vaifleaux  qui  ne  puiflent  mouil- 
ler librement  hors  de  la  Baye  & de- 
dans , fur  fept  ou  huit  brades  d’un  bon 
fond  de  fable  rouge.  Plus  on  approche 
de  la  Côte  deBurré,  plus  on  trouve 
l’eau  profonde,  parce  que  les  terres  y 
font  beaucoup  plus  hautes. 

La  riviere  de  Sierra-Léona  vient 
de  fort  loin  dans  les  terres.  Un  Nègre 
voulut  perfuader  à l’Auteur  qu’elle  a' 
fa  fource  en  Barbarie.  Il  afliiroit  qu’- 
ayant long-tems  exercé  le  commerce 
fur  fes- bords , il  avoit  vendu  fort  fou- 
vent  du  Kola  & des  Efclaves  à des 
Peuples  que  Barbot  prit,  fur  fa  def- 
cription , pour  des  Mores  & des  Ara- 
bes. Quoi  qu’il  en  foit , cette  riviere 
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porte  le  nom  de  Mitomba  , jufqu’à 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  fon  em- 
bouchure , & n’ed  pas  connue  plus 
loin  des  Européens.  Elle  a du  côté  du 
Sud  une  Ville  nommée  Las  Magoas  , 
oîi  la  permiflion  de  réfider  pour  le 
commerce  n’ed  accordée  qu’aux  Por- 
tugais. Les  Habitans  viennent  feule- 
ment dans  la  Baye,  pour  y faire  des 
échanges  avec  les  François  & les  An- 
glois,  lorfqu’ils  y voyent  entrer  leurs 
Bâtimens  (94). 

A l’entrée  delà  riviere  onvoitplu- 
lieurs  petites  Ides  , & quantité  de  pe- 
tits rocs  qui  reffemblent  à des  tas  de 
foin.  Les  principales  Ides  font  celles 
de  Togu , de  Tado  & de  Benfe.  Dans 
l’Ide  de  Benfe  , qui  ed  à neuf  lieues 
de  la  rade,  les  Anglois  ont  élevé  un 
petit  Fort,  vis-à-vis  l’habitation  de 
Jean  Thomas  ; mais  il  n’a  rien  de  plus 
conüdérable  que  l’avantage  de  fa  fi- 
tuation,  fur  un  roc,  dont  l’accès  ed: 
Û difficile  qu’il  y a fallu  tailler  des  de- 
grés. Ce  Fort,  qui  fert  de  magazin  à 
la  Compagnie  Royale  d’Afrique , ed 
bâti  de  pierre  & de  chaux.  Le  mur  en 
ed  bas.  Il  ed  danqué  d’une  terradé 
montée  de  cinq  canons  , & revêtu 
d’une  courtine  qui  en  a quatre  pièces, 
(94)  Batbot , p.  97. 
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avec  une  plate-forme  qui  en  a flx.  Son 
meilleur  édifice  efl:  le  logement  des 
Efciaves.  Ordinairement  la  Garnifon 
efl:  compofée  de  vingt  Blancs  & de 
trente  Gromettes , ou  Nègres  libres  , 
qui  habitent  un  petit  Village  fous  le 
canon  du  Fort.  L’Ifle  a peu  a étendue, 
& le  terroir  en  efl  flérile.  Le  même 
Auteur  fait  une  defeription  plus  avan- 
tageufe  du  Fort , dans  un  autre  en- 
droit ; mais  il  parle  alors  de  l’année 
1704.  Il  le  trouva,  dit-il,  fort  bien 
bâti,  avec  quatre  basions  réguliers, 
de  trçs-beaux  magafins , & plufieurs 
logemens.  Les  murs  étoient  montés 
de  quarante-quatre  pièces  de  canon  ; 
& lur  une  plate-forme  qui  couvroit 
la  porte,  il  y en  avoit  quatre  d’une 
grofleur  extraordinaire.  Mais  le  17 
Juillet  de  la  même  année,  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre  François  > fous  le  com- 
mandement du  fleur  Guérin  , fç  faifi- 
rent  de  cette  Place  fans  aucune  réfif- 
tance.  Le  Commandant  ayant  pris  la 
fuite  avec  environ  cent  hommes , qui 
compofoient  fa  Garnifon , il  n’y  refta 
qu’un  Canonnier  & dix  ou  douze  Sol- 
dats, qui  fe  rendirent  après  avoir  ti- 
ré quarante  ou  cinquante  coups.  Les 
François  raferent  le  Fort  ; mais  ce  ne 
fut  pas  fans  en  avoir  tiré  quatre  mille 
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(95)  dents  d’éléphans , outre  trois 
mille  qu’ils  avoient  pris  dans  un  petit 
Vaifleau  qui  étoit  à l’ancre  derrière 
l’Ide  , & quantité  d’autres  marchan- 
dises propres  au  commerce  du  Pays 

(96) . 

Les  Anglois  avoient  anciennement 
leur  Comptoir  dans  l’Ifle  Taflo  ; mais 
en  1664 , l’Amiral  Ruyter  , après  Son 
expédition  de  la  Côte  d’or  , entra 
dans  la  riviere  de  Sierra-Léona  , dé- 
truifit  le  Fort  Anglois  , & fit  un  butin 
confidérable.  La  Compagnie  d’Angle- 
terre entreprit  de  réparer  cette  perte, 
en  faifant  élever  un  autre  Fort  dans 
l’Ifle  de  Kegu  , pour  la  suretéf  de  Son 
commerce.  Elle  y avoit  déjà  fait  beau- 
coup de  dépenfe,  lorfque  les  Habitans 
du  Pays  , fur  quelque  défiance  ou 
quelque  Sujet  de  mécontentement  , 
prirent  les  armes  , ruinèrent  le  nou- 
vel Etabliflement  , & forcèrent  les 
Anglois  de  chercher  une  autre  re- 
traite. 

Les  Portugais  font  établis  dans  di- 
vers endroits  du  Pays  , fur-tout  à 
Dondermuch , ou  Domdomuch  ; mais 
la  jaloufie  du  commerce  ne  leur  per- 
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met  pas  d’çntretenir  beaucoup  de 
correfpondance  avec  les  Anglois  de 
l’Ille  de  Benfe. 

La  riviere  de  Mitomba  reçoit  dans 
fon  cours  un  grand  nombre  de  petites 
rivières  , dont  les  principales,  font 
Rio-Karakone , qui  vient  du  Nord  , & 
celle  d zBonda.)  ou  Tomba  Sudmi - 

giul , qui  vient  du  Sud-Efb  Celle-ci 
fépare  les  Capez  des  Komhas-Manez* 
& reçoit  des  Bâtimens  de  charge.  Le 
Pays  qui  la  borde  produit  du  bois  de 
Sandal , que  les  HabitanS  appellent 
Bomba , & d’oii  elle  tire  Ion  nom.  Une 
troifiéme  riviere,  dont  l’Auteur  ignore 
le  nom  * coule  vers  F orna  de  St  Anna* 
au  long  du  rivage  méridional , & va 
fe  perdre  dans  la  Baye  , près  de  la 
Ville  de  Burré.  Les  Portugais  remon- 
tent ces  deux  dernieres  rivières  dans 
leurs  Brigantins  & leurs  Canots. 

Les  deux  rives  de  la  Mitomba  font 
fort  bien  peuplées.  On  y trouve  quan- 
tité de  Villages  & de  Hameaux  , tels 
que  Binque  ,Tinquam,  & l’habitation 
du  jeune  Capitaine  Louis.  Le  Pays  eft 
fi  fertile  qu’il  en  a tiré , comme  on  l’a 
fait  remarquer , le  nom  de  Bumberre  * 
ou  bonne  bajfe-terre.  Le  Roi  de  Bulm 
traite  plus  Favorablement  les  Anglois 
que  les  autres  Nations , quoiqu’il  y ait 
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?[uantité  de  Portugais  difperfés  dans 
es  Etats.  Mais  les  Nègres  de  Timna 
font  fort  affe&ionnés  aux  François* 
Quelques-uns  prétendent  que  le  Vil- 
lage de  Serborakata  eit  fitué  entre  le 
Cap  Tagrira , & les  montagnes  à l’E(L 
Ils  ajoutent  que  deux  lieues  plus  loin 
dans  les  terres,  on  rencontre  une  Na- 
tion fauvage  & cruelle  , nommée  Se- 
maura  , qui  efl:  fans  cefTe  en  guerre 
avec  les  Habitans  de  Serborakata. 

Le  Village  du  Capitaine  Jean  Tho- 
mas , Gouverneur  de  ce  Canton , eft 
fitué  dans  un  bois , à l’Eft  Nord-Eft 
du  lieu  que  les  François  appellent  la 
Fontaine  de  France.  Il  n’eft  compofé 
que  d’un  petit  nombre  de  hutes  ( 97  ) 
rondes , dans  le  goût  des  maifons  de 
la  Gambra.  Le  Capitaine  Thomas  a 
défriché  la  terre  autour  de  la  fienne,. 
dans  un  efpace  de  cent  pas  quarrés 
pour  en  tirer  quelques  fruits  par  la 
culture.  Mais  il  a vers  l’Oueft  une 
plantation  beaucoup  plus  étendue. 

La  Baye  de  France,  oii  l’on  trou- 
ve la  Fontaine  du  même  nom  , efî 
éloignée  d’environ  fix  lieues  du  Cap 
Tagrim.  Onia  difiingue  aifément  à 
la  couleur  brillante  du  fable,  qui  fe 
pré  fente  fur  le  rivage  comme  une 

(97}  Voyez  la  Figure,  ■> 
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voile  étendue.  Audi  n’y  voit-on  pas 
de  rocs  , qui  rendent  l’accès  difficile 
aux  Barques  &aux  Chaloupes.  La 
Fontaine  eft  à quelques  pas  de  la  mer. 
C’eft  la  meilleure  & la  plus  commode 
de  toute  la  Guinée.  On  y peut  rem- 
plir cent  tonneaux  dans  l’efpace  d’un 
jour.  Elle  vient  du  centre  des  monta- 
gnes deTimna  , qui  forment  une  chaî-. 
ne  d’environ  quinze  lieues,  mais  d’où 
les  tigres , les  lions , & les  crocodi- 
les ne  permettent  pas  d’approcher. 
Les  eaux  fraîches  tombent  du  fom- 
met  des  montagnes  , & forment  en 
tombant  diverles  cafcades  , avec  un 
très-grand  bruit.  Enfuite  fe  réunifiant 
dans  une  efpece  d’étang  , leur  abon- 
dance les  fait  déborder,  pour  fe  ré- 
pandre fur  un  rivage  fabîonneux,  où 
elles  fe  rafifemblent  encore  dans  un 
baflin  qu’elles  fe  forment  au  pied  des 
montagnes.  De- là  elles  recommen- 
cent à couler  fur  le  fable , Si  fe  per- 
dent enfin  dans  la  mer.  Barbot  re- 
‘‘  préfente  ce  lieu  comme  un  des  plus 
délicieux  endroits  de  la  Guinée.  Le 
bafiin  qui  reçoit  toutes  ces-eaux  eft 
environné  de  grands  arbres  d’une  ver- 
dure continuelle,  qui  forment  un  om- 
brage délicieux  dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  Les  rochers  mêmes  qui  font 
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difperfés  aux  environs  , contribuent 
à l’embeliiffement  du  lieu.  C’étoit 
dans  cette  agréable  retraite  que  l'Au- 
teur prenoit  fouvent  plaifir  à faire  fes 
repas. 

Cependant  il  faut  obferver  qu’au 
commencement  de  l’hiver  , ou  de  la 
faifon  des  pluyes  , fur-tout  au  mois 
d’ Avril , l’eau  de  cette  fontaine  a des 
effets  dangereux.  On  les  attribue  à 
l’excès  de  la  chaleur,  qui  a corrompu 
la  terre  , & fait  périr  quantité  d’ani- 
maux venimeux.  Toutes  ces  matiè- 
res malignes  étant  entraînées  par  les 
ruiffeaux  quidefcendent  alors  à grands 
flots,  y répandent  une  infeûicndont 

Quantité  de  Matelots  fe  font  reffentis. 

)n  doit  fe  ga  rder  dans  le  même  tems 
de  manger  trop  de  fruit  & de  boire 
trop  d’eau  , fi  l’on  ne  veut  être  bien- 
tôt atteint  d’une  forte  de  maladie  pe- 
fülentielle , qui  caufe  prefque  infail- 
liblement la  mort. 

Les  droits  pour  la  liberté  de  pren- 
dre de  l’eau  & du  bois  , ne  montent 
qu’à  trois  ou  quatre  écus  de  France  , 
en  petites  merceries  qu’on  donne  ait 
Capitaine  Thomas.  Le  lieu  où  le  bois 
fe  coupe  efl:  à cent  pas  de  la  Fontai- 
ne , au  Nord-Elt.  Le  travail  eft  diffi- 
cile , parce  que  les  arbres  font  fort 
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ferrés  ; mais  rien  n’eft  li  facile  que  le 
tranfport , à fi  peu  de  diftance  du  ri- 
vage. 

Le  Pays  eft  rempli  de  riz  & de  mil- 
let. Aufli  lesHabitans  n’ont-ils  gué- 
res  d’autre  nourriture.  Les  femmes 
broyent  le  riz  dans  des  troncs  de  bois 
creufés,  & le  font  cuire  en  forme  de 
balles.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ne 
font  que  le  tremper  dans  l’eau  de  la 
mer,  & qui  le  mangent  fans  autre  pré- 
paration. Ils  ont  des  limons , des  ba- 
nanes , de  petites  oranges  qui  ont 
beaucoup  de  jus  , du  Manioke  ou  de 
la  caffave,  & du  poivre  de  Guinée, 
mais  en  petite  quantité.  Leur  raifin 
fauvage  eft  affez  agréable.  Plus  haut 
fur  la  riviere,  vers  l’établifTement  des 
Angîois  , les  oranges , les  limons , les 
bananes , les  figues  des  Indes , les  ana- 
nas , les  melons  d’eau , les  ignames  ou 
des  yams  , les  patates  , les  poires  fau- 
vages , les  prunes  blanches , différen- 
tes fortes  ( 98  ) de  légumes  , 8c  les 
noix  de  kola  font  dans  une  extrême 
abondance.  On  voit  les  Nègres  ap- 
porter ces  provifions  dans  leurs  ca- 
nots aux  Vaiffeaux  qui  entrent  dan9 
la  rade.  Ils  font  ordinairement  cinq 

Barbot , p.  99.  & fuiv.  . * 
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ou  fix  qui  rament  debout , avec  de 
longues  pelles , fort  femblables  à cel- 
les du  Cap  Lopez. 

Ils  ont  une  grande  multitude  de 
coqs  & de  poules  , de  chevres  , de 
porcs  , & d’autres  animaux  privés  , 
qu’on  achette  d’eux  pour  un  peu  d’eau- 
de-vie  , & quelques  couteaux.  Les 
cantons  montagneux  font  remplis  d’é- 
léphans , de  lions  , de  tigres  , de  fan- 
gliers  , de  cerfs  , de  daims  , de  che- 
vreuils , de.diverfes  efpeces  de-finges, 
& de  monftrueux  ferpens.  Mais  les 
linges  fur-tout  font  en  fi  grand  nom- 
bre , que  parcourant  le  Pays  en  trou- 
pes , ils  portent  le  ravage  dans  toutes 
les  Plantations.  Onendiftingue  parti- 
culièrement trois  fortes  : les  uns  nom- 
més B&rrys , d’une  taille  monftrueu- 
fe  , qu’on  accoutume  dans  leur  jeu- 
ne ffe  à marcher  droits ,,  & qui  fe  for- 
ment par  degrés  à broyer  les  grains  , 
à puifer  de  l’eau  dans  des  calebaffes 
à l’apporter  fur  leur  tête , & à tour- 
ner la  broche  pour  rôtir  les  viandes. 
Ces  animaux  aiment  fi  paffionnément 
les  huîtres , que  dans  les  baffes  ma- 
rées , ils  s’approchent  du  rivage  entrer 
les  rocs  ; & lorfqu’ils  voyent  les  huî- 
tres ouvertes  à la  chaleur  du  Soleil 
ils  mettent  dans  l’écaille-  une  petite 
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pierre  qui  l’empêche  de  fe  fermer,  & 
l’avallent  ainfi  facilement.  Quelque- 
fois il  arrive  que  la  pierre  glific  , & 
que  le  fmge  fe  trouve  pris  comme 
dans  une  trappe.  Alors  ils  n’échap- 
pent guéres  aux  Nègres  , qui  les  tuent 
&quiles  mangent.  Cette  chair  & celle 
des  éléphans  leur  parodient  délicieu- 
fes.  L’Auteur  vit  un  jour  chez  le  Ca- 
pitaine Thomas , un  finge  qu’on  fai- 
foit  bouillir  à l’eau.  Mais  quoique 
plufieurs  Euiopéens  l’eufient  affuré 
que  la  chair  en  étoit  fort  bonne , il  ne 
put  vaincre  allez  fon  dégoût  pour  en 
faire  l’elTai.  Il  parle  de  certaines  huî- 
tres d’une  grofleurfi  extraordinaire 
qu’une  feule  peut  faire  le  dîner  d’un 
homme.  Il  ajoute  à la  vérité  qu’elles 
font  fort  dures  , & qu’il  feroit  difficile 
d’en. manger  fi  on  ne  les  faifoit  bouil- 
lir & frire  enfuite  en  morceaux. 

Les  bois  font  là  retraite  d’un  nom- 
bre infini  de  perroquets , de  pigeons 
ramiers , & d’autres  oifeaux.  Mais  l’é- 
paifleur  des  arbres  ne  permet  guéres 
qu’on  les  puiffe  tirer.  La  mer  & les 
rivières  fourniflent  les  mêmes  efpe- 
ces  de  poifion  que  celles  du  Cap-Verd, 
fans  pari  r de  plufieurs  autres  qui 
font  inconnues  aux  Européens  , & 
dont  on  voit  la  figure  dans  nos  Plan- 
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ches.  C’efl  une  grande  reffource  pour 
les  Matelots  de  l’Europe  , lorfqu’ils 
font  bien  fournis  de  filets  ou  de  lignes  ; 
car  les  Nègres , trop  pareffeux  pour  fe 
fabriquer  ces  inftrumens  , ne  prennent 
guéres  d’autres  poiffons  que  ceux  que 
la  mer  laiffe  entre  les  rocs. 

L’Auteur  vit  quelques  Efclaves  du 
Capitaine  Thomas  , qui  à l’aide  de 
quelques  vieux  morceaux  d’étoffe , 
pren oient  entre  les  rocs , fur  la  furfa- 
ce  de  l’eau  , une  quantité  incroyable 
de  petits  poiffons  , dont  le  plus  gros 
ne  l’étoit  pas  plus  qu’un  tuyau  de  plu- 
me. Ils  les  font  bouillir  dans  un  grand 
pot  de  terre , jttfqu’à  les  réduire  en 
colle  , & ce  mets  leur  paroît  excel- 
lent. 

Tout  le  Pays  efl  fi  couvert  de  gros 
arbres  , qu’on  peut  lui  donner  le  nom 
de  Forêt  continuelle.  Les  plus  com- 
muns font  le  palmier  dans  les  plaines, 
& une  efpece  de  latanier  fur  les  mon- 
tagnes. Le  rivage  de  la  mer  & les  ri- 
vières font  bordés  de  mangles  ou  de 
paUtun'urs  , dans  une  infinité  d’en- 
droits. En  général  le  bois  du  Pays  efl 
affez  propre  à la  conflru&ion  des  Vaif- 
feaux  ; mais  il  efl  mafîif  & pefanr 

(99)* 
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Les  Habitans  de  Sierra-Léona  ne 
font  pas  d’un  noir  fi  brillant  que  ceux 
du  Cap-Verd,  & n’ont  pas  le  nez  fi 
plat.  Ils  ornent  leurs  oreilles  de  quan- 
tité de  bijoux , qu’ils  appellent 
bos.  L’ufage  commun  parmi  eux  , ell 
de  fe  faire  fur  les  joues  & fur  le  nez  t 
plufieurs  petites  marques,  avec  un  fer 
chaud*  Leurs  doigts  font  chargés  de 
bagues  d’or , & leurs  bras  de  brace- 
lets. Les  deux  fexes  vont  nuds  jufqu’à 
l’âge  d’environ  quinze  ans,  qu’ils  com- 
mencent à couvrir  leur  nudité  avec 
un  morceau  d’étoffe  ou  d’écorce  d’ar- 
bre. Quelques-uns  ne  portent  néan- 
moins qu’une  ceinture  de  cuir  fort 
étroite , à laquelle  ils  attachent  leur 
couteau.  Les  perfonnes  riches  ou  de 
quarté  portent  une  petite  robbe  de 
calico  rayé  , comme  les  Mores. 

Comme  ils  font  tous  naturellement 
malins  & turbulens , ils  ne  peuvent 
vivre  entr’eux  fans  querelle.  Les  Eu- 
ropéens , qui  ne  font  pas  plus  à cou- 
vert de  leurs  infultes  , ne  trouvent 
pas  de  vengeance  plus  sûre  que  de 
brûler  leurs  butes  & de  ruiner  leurs 
plantations.  D’un  autre  côté  les  Nè- 
gres de  Sierra-Léona  font  fobres  , & 
boivent  peu  d’eau-de-vie,  dans  la  feu- 
le crainte  delyvielfe.  Ils  ont  plus  de 
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fentiment  & d’intelligence  que  lesNé-  Barbot* 
grès  des  autres  parties  de  la  Guinée  , 
fur-tout  les  Capez  , qui  apprennent 
même  facilement  tout  ce  qu’on  leur 
montre.  Ils  étoient  autrefois  lafcifs  & 
efféminés  ; mais  leurs  guerres  conti- 
nuelles avec  les  Kombas  ,les  ont  ren- 
dus plus  courageux  & plus  chaftes.  . 

Chaque  habitation  eft  pourvûe  d’u-  inftru£H<m 
ne  falle  ou  d’une  maifon  publique , oii  des  fines, 
toutes  les  perfonnes  mariées  envoient 
leurs  filles , après  un  certain  âge, pour  * * 
y apprendre  à danfer , à chanter  , & ; 

d’autres  exercices  , fous  la  conduite 


d’un  vieillard  des  plus  nobles  du  Pays. 
Lorfqu’elles  ont  paffé  un  an  dans  cette 
école  , il  les  mene  à la  grande  place 
de  la  Ville  ou  du  Village.  Elles  y dan- 
fent,  elles  chantent  , elles  donnent 


aux  yeux  de  tous  les  Habitans  des  té- 
moignages de  leurs  progrès.  S’il  fe 
trouve  quelque  jeune  homme  à ma- 
rier, c’eft  alors  qu’il  fait  choix  de  celle 
qu’il  aime  le  mieux , fans  aucun  égard 
pour  la  naiffance  ou  la  fortune.  Un 
amant  n’a  pas  plutôt  déclaré  fes  inten- 
tions , qu’il  paffe  pour  marié  , à la 
feule  condition  qu’il  fait  en  état  de 
faire  quelques  préfens  aux  parens  de 
la  fille  & à fon  vieux  précepteur  (1). 


(1)  Barbot , p.  100. 
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Laplûpart  des  Nègres  qui  habitent 
les  environs  de  la  Baye , parlent  la 
Langue  Portugaife  , ou  du  moins  la 
Langue  qu’on  appelle  dans  toutes  ces 
Régions  Lingua  Franca.  Quelques-uns 
entendent  un  peu  le  Hollandois  & 
l’Anglois.  Mais  leur  langage  commun 
eft  le  diale&e  de  Bulm  , qui  paroît 
fort  defagréable  aux  Etrangers  , & 
dont  il  feroit  fort  difficile  de  donner 
quelque  notion  ( 2 ). 

On  fait  dans  le  Pays  des  nattes  fort 
curieufes  de  joncs , de  ronces  , & d’au- 
tres arbrifteaux.  On  les  teint  de  diver- 
fes  couleurs  , qui  font  fort  eftimées 
des  Européens.  C’eft  fur  ces  nattes 
que  les  Nègres  prennent  leur  repos 
pendant  la  nuit.  Il  eft  impoftible  au- 
jourd’hui d’approfondir  s’ils  en  ont  ap- 
pris l’art  des  Portugais,  ou  li  les  Por- 
tugais le  tiennent  d’eux. 

La  riviere  de  Sierra-Lcona  eft  fré- 
quentée depuis  long-tems  par  les  Eu- 
ropéens , mais  principalement  par  les 
Anglois  & les  François  , foit  pour  le 
commerce  ou  les  raffaîchifiemens , 
dans  leurs  navigations  à la  Côte  d’or 
& au  Royaume  de  Fida  ou  Juda.  Les 
marchandiles  qu’ils  y achettent  font 
des  dents  d’éléphans , des  Efclaves  , 

(a)  Ibid.  p.  103. 
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du  bois  de  fandal , une  petite  quantité 
d’or , beaucoup  de  cire,  quelques  per- 
les , du  criftal  , de  l’ambre  gris , du 
(3)  poivre  long,  &c.  Les  dents  d’é- 
léphans  de  Sierra-Léona  paffent  pour 
les  meilleures  de  toute  la  Guinée.  Elles 
font  d’une  groffeur  & d’une  blancheur 
extraordinaire.  L’Auteur  en  a vu  qui 
pefoient  cent  livres , & qui  ne  fe  ven- 
doient  que  la  valeur  de  cent  fols  de 
France  , en  petites  merceries  foit  mé- 
prifables.  Mais  les  Portugais  s’effor- 
cent de  ruiner  ce  commerce.  L’or  qui 
fe  trouve  dans  le  Pays  vient  des  Man- 
dingos  , qui  l’apportent  des  Régions 
qu’arrofe  le  Niger , ou  des  parties  Mé- 
ridionales de  la  Guinée  par  la  riviere 
de  Mitomba.  Les  Européens  donnent 
en  échange  de  l’eau-de-vie  , du  Rum  , 
des  barres  de  fer  , des  calicos  blancs, 
des  toiles  de  Siléfie , des  chaudrons  de 
cuivre  , des  pots  de  terre , des  bou- 
tons de  verre , des  anneaux  & des  bra- 
celets de  cuivre  , des  colliers  de  ver- 
re dediverfes  couleurs,  des  médail- 
les de  cuivre  , des  pendans  d’oreilles 
de  plufieurs  formes  & de  différentes 
matières , des  couteaux  de  Hollande , 

(l)  Smith  prérend  <]ue  efclaves  & le  bois  de  cam- 
lt  principal  commttce  le  pêche, 
ce  Pays  cft  l’ivoire  , les 
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qui  s’appellent  Bofmans , des  ferpes 
& des  haches,  de  grofles  dentelles  , 
des  brins  de  criltal , des  toiles  peintes 
en  rouge  qui  fe  nomment  Chint £,  de 
l’huile  d’olive , des  armes-à-feu  , des 
balles  & de  la  poudre  à tirer , de  vieux 
draps  de  lits,  du  papier,  des  bonnets 
rouges,  des  chemifes  d’hommes  , tou- 
tes fortes  de  perles  contrefaites  , du 
coton  rouge,  de  petites  bandes  d*é-r 
toffes  de  foie  ou  de  petit  point  , de 
la  largeur  d’une  demi  - aune  , pour 
fervir  de  ceinture  aux  femmes  (4). 

Les  Peuples  de  Sierra-Léona  ont 
quelques  points  de  Gouvernement  & 
de  Religion  qui  leur  font  propres.  Les. 
Capez  & les  Kombasont  chacun  leur 
Gouverneur  ou  leur  Viceroi , qui  ad* 
misiftre  la  Juftice  fuivant  leurs  Ioix„ 
Ils  tiennent  leurs  Cours  & leurs  au- 
tres a Semblées  dans  un  Funkos , ef- 
pece  de  gallerie , qui  environne  leur 
demeure.  Là  le  Gouverneur  eft  alîis 
fur  une  forte  de  trône,  qui  s’élève  un 
peu  au-dellus  de  la  terre  & qui  efî  cou- 
vert de  belles  nattes.  Ses  Saltattfquis  x 
ou  fes  Confeiliers , prennent  féance 
près  de  lui  fur  des  bancs.  Les  Parties 
font  introduites  dans  l’aiTemblée  avec 

(4)  Earbot , p.  iCQ  & iq*. 
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leurs  Avocats.  Après  l’expofition  de  la 
caufe  , le  Gouverneur  prend  les  opi- 
nions des  Saltatefquis , dont  le  Corps 
eft  formé  des  plus  habiles  gens  de  la 
Nation  , & prononce , à la  pluralité 
des  voix , une  fentence  qui  eft  exécu- 
tée fur  le  champ  devant  lui.  Les  moin- 
dres crimes  font  punis  du  baniflement. 

Les  Avocats , qui  portent  le  nom  de 
Troëns  , ont  un  habillement  fort  fin- 
fpilier.  Iis  portent  un  mafque  fur  le  vi- 
l'age  & des  cliquettes  aux  mains  ; des 
fonnettes  aux  jambes  ; & fur  le  corps, 
une  forte  de  cafaque  ornée  de  diver- 
fes  plumes  d’oifeaux , ce  qui  leur  don- 
ne l’air  d’autant  de  bouffons  plutôt  que 
de  Jurifconfaltes. 

Les  ceremonies  qui  accompagnent 
l’éleftion  des  Saltatefquis  ne  font  pas 
moins  ridicules.  Le  furet  deligné  s’aflit 
dans  une  chaire  de  bois  , ornée  à la 
maniéré  du  Pays.  Alors  le  Gouverneur 
le  frappe  plufieurs  fois , au  vifage  , de 
la  freffure  fanglante  d’un  bouc , qu’on 
a tué  dans  cette  feule  vue.  Enfuite.  il 
lui  frotte  tout  le  corps  de  la  même 
piece  ; & lui  couvrant  la  tête  d’un  bon- 
net rouge  , il  prononce  le  mot  de  Sal- 
tatefquis. Après  cette  incommode  for- 
malité , le  Candidat  eft  porté  trois 
fois  dans  fa  chaife  * autour  du  Funkpsi 
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& pendant  trois  jours , il  donne  une 
fête  à toute  l’habitation.  Elle  eft  ac- 
compagnée de  danfes  i de  feux  & de 
plufieurs  falves  de  moufqueterie.  En- 
fin l’on  immole  un  bœuf,  qu’on  met 
en  pièces  pour  les  dillribuer  à l’aflem- 
blée  (5)- 

La  dignité  royale  étoit  héréditaire 
dans  le  Pays  des  Capez  avant  qu’ils 
fulTent  fubjugués  par  les  Quotas.  C’é- 
toit  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  qui 
devoit  lui  fuccéder.  Si  la  ligne  man- 
quoit , le  plus  proche  parent  de  la  fa- 
mille royale  étoit  appelle  à la  fuccef- 
fion , mais  avec  des  formalités  fortlin- 
gulieres.  Quantité  de  perfonnes  fe 
rendaient  d’abord  à fa  maifon  pour  le 
viliter  dans  fa  qualité  ordinaire.  On  le 
lioit  enfuite  ; & dans  cet  état  il  étoit 
conduit  au  Palais  du  feu  Roi , parmi 
des  flots  de  Peuple  , qui  le  railloient 
en  chemin , & qui  avoient  droit  même 
de  le  maltraiter  à coups  de  verges.  A 
fon  arrivée,  il  étoit  revêtu  des  orrle- 
mens  royaux  , & mené  au  Funkos , 
où  les  Saltatefquis  & les  premiers  Sei- 
gneurs du  Pays  l’attendoient.  Le  plus 
ancien  Confeilier  faifoit  alors  une  ha- 
rangue au  peuple, pour  lui  repréfenter 
la  nécelïité  de  créer  un  nouveau  Roi. 

{.j  J Ibid.  i'.  103. 
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Il  y joignoit  l’éloge  de  celui  que  le 
rang  de  la  nature  appelloit  au  trône  ; 
après  quoi  il  mettoit  line  hache  entre 
les  mains  du  Prince  , pour  lui  faire 
entendre  qu’un  bon  Roi  doit  être  en- 
nemi du  crime  & le  punir.  Le  Roi  étoit 
proclamé  aufîi-tôt  avec  des  applau- 
diffemens  unanimes , &l’affemblée  lui 
rendoit  hommage  comme  à fon  Sou- 
verain. 

Les  Rois  morts  font  enterrés  fur  les 
grands  chemins  qui  conduifent  à la 
Ville  capitale.  Ils  allèguent  en  faveur 
de  cet  ufage  , que  ceux  qui  ont  vécu 
dans  une  condition  fi  fupérieure  au 
commun  des  hommes , doivent  en  être 
féparés  après  leur  mort. 

Les  cérémonies  funèbres  reffem- 
blent  beaucoup  à celles  de  tous  les 
autres  Pays  au  long  de  la  Côte.  On 
enterre  avec  le  mort  ce  qu’il  a poffedé 
de  plus  précieux  , & l’on  éleve  un  pe- 
tit toit  au-deffus  de  la  fofTe.  Quelques- 
uns  fe  contentent  de  la  couvrir  d’une 
piece  d’étoffe.  Le  corps  eft  porté  à la 
lépulture  par  un  cortege  d’amis , plus 
ou  moins  nombreux , fuivant  la  diffé- 
rence du  rang  ou  des  qualités  perfon- 
nelles.  Des  Pleureurs  gagés  font  re- 
tentir leurs  cris , à proportion  du  paye- 
ment qu’ils  efperent. 
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Après  la  converfion  du  Roi  Fatima , 
que  le  Pere  Bareira  , Millionnaire  Jé- 
fuite , avoit  baptifé  en  1607  f quantité 
de  Nègres  s’étoient  fournis  aux  lumiè- 
res de  la  Religion  Chrétienne.  Mais , 
dans  la  fuite  , ils  font  retombés  dans 
les  ténèbres  de  l’Idolâtrie. 

Dans  le  Pays  de  Sierra-Léona,  com- 
me dans  la  plûpart  des  autres  Régions 
de  l’Afrique  , les  Nègres  portent  aux 
bras  , aux  coudes , à la  poitrine  & aux 
jambes  , des  grifgris  , & de  petites  fi- 
gures aufquelles  ils  rendent  fort  foi- 
gneufement  leur  culte.  Chaque  fois 
qu’ils  mangent  ou  qu’ils  boivent , ils 
mettent  à part  une  petite  portion 
de  leurs  alimens  pour  ces  Idoles.  Ils 
nefe  hafardent  jamais  dans  leurs  Ca- 
nots , fur  la  mer  ou  fur  les  rivières, 
fans  être  munis  d’un  fi  puiffant  pré- 
fervatif  ; & comme  ils  n’attribuent  le 
fuccès  de  leur  voyage  qu’à  fa  vertu , 
ils  ne  manquent  pas  , au  retour , de 
faire  éclater  leur  reconnoiflance  par 
un  redoublement  de  refpeô  & de  zele. 

Barbot  vit  un  jour,  dans  un  bois 
qui  ell  entre  la  Fontaine  & le  Village 
voifin  , un  grifgris  Fttiche , ou  une  Ido- 
le de  terre , qui  repréfentoit  une  tête 
d’homme  fur  un  pied  - d’eftal.  Elle 
étoit  couverte  d’un  petit  toit , pour  la 
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garantir  des  injures  de  l’air.  On  alîiira 
l’Auteur  que  dans  les  Cantons  de  Bulm 
& de  Timna  , il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  ces  Idoles  fur  les  grands 
chemins  , & près  des  maifons , pour 
honorer  la  mémoire  des  morts  ; & que 
dans  le  culte  que  les  Nègres  leur  ren- 
dent , on  leur  entend  fouvent  pro- 
noncer les  noms  d’Abraham  , d’Ifaac 
& de  Jacob  (6). 

L’Auteur  n’apprit  jamais  qu’il  y eut 
aucun  Mahométan  dans  le  Pays  de 
Sierra-Léona.  Les  Nègres  de  cette  Re- 
ligion , dit-il , habitent  plus  loin  , vers 
le  Niger.  Cependant  il  ajoute  que  fui- 
vant  le  témoignage  d’un  Auteur  mo- 
derne , tous  les  Peuples  de  Bulm  , de 
Timna  & de  Silm , aufli-bien  que  ceux 
de  Kondo  , de  Quoia  , de  Folia  , de 
Gala  & de  Monau , vers  le  Sud  , font 
circoncis  à la  maniéré  des  Mahomé- 
tans.  Malgré  la  fuperftition  des  grif- 
gris  & des  fétiches , ils  ne  reconnoif- 
fent  qu’un  Dieu  , Créateur  de  l’Uni- 
vers , auquel  ils  donnent  le  nom  de 
Kanu.  Ils  croyent  un  état  futur,  & ne 
rendent  de  véritables  adorations  qu’à 
l’Etre  tout  - puiffant , qui  eft  capable 
de  les  récompenfer  ou  de  les  punir  (7). 

(6)  Cette  circonftance  fent  prifes  de  Villault. 
k quelques  autres  paroif-  (7)  Barbot , p.  ïoj  8c 
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11 6 Histoire  generale 
§.  IV. 

Sierra  Léona  par  Athins. 

LE  Cap  de  Sierra-Léona  eft  connu 
par  un  feul  arbre  , qui  furpafle 
tous  les  autres  en  hauteur , & par  la 
haute  terre  qui  fe  préfente  par-derrie- 
re.  En  entrant  dans  la  riviere  ,1e  Vaif- 
feau  d’Atkins  jetta  l’ancre  dans  la  troi- 
fiéme  Baye , où  l’eau  & le  bois  fe  trou- 
vent fans  peine.  Les  marées  y font 
aufli  régulières  que  dans  le  canal  qui 
fépare  l’Angleterre  du  Continent. 

Ce  mouillage  eft  cinq  lieues  au-def- 
fous  de  l’Ifle  de  Benfe  ou  de  Brent , 
EtablifTement  des  Anglois  dans  la  ri- 
viere de  Sierra-Léona.  Le  Chef  du 
Comptoir  étoit  M.  Plunket.  Mais  il  y 
avoit  fur  la  rive  un  autre  Etablifle- 
ment  Anglois  (8)  de  Marchands  par- 
ticuliers , au  nombre  de  trente  ou  qua- 
rante , gens  qui  exerçoient  le  com- 
merce avec  li  peu  de  contrainte  , que 
s’il  ne  leur  réuflïflbit  point  par  des 
voies  honnêtes , ils  avoient  recours 

fuir.  Un  Le&eur  capable  jnieres. 
de  réflexion  , fentira  fort  ( 8 ) C’étoit  peut-être 
bien  ici  que  les  remarques  dans  la  13aye  des  Pirates 
de  Bârbot  fur  la  Religion  que  Smith  place  la  pre- 
iont  extrêmement  fuperfi-  miere  après  le  Cap  , dans 
vielles , 8c  la  plupart  ha-  fa  Carte  de  Sierra  Léona. 
lardées  fur  de  limples  lu- 

fans 
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(ans  fcrupule  à celle  du  vol  ; moins 
cependant  pour  s’enrichir  , que  pour 
fe  mettre  en  état  de  fe  réjouir  & de 
traiter  leurs  amis  : de  forte  que  tous 
leurs  profits  n’étoient  employés  qu’à 
fe  procurer  du  vin , des  liqueurs , & 
tout  ce  qui  fert  à la  bonne  chere  & à 
la  joie  , par  le  moyen  des  VaifTeaux 
de  Briftol  , qui  fréquentaient  cette 
Côte  en  grand  nombre.  Jean  (9)  Load - 
fionc  , furnommé  communément  le 
vieux  Cracqueur , paffoit  pour  le  plus 
riche  de  cette  troupe.  Ils  entretenoient 
tous  à leur  fervice  des  Gromettes , 
ou  des  valets  Nègres , qu’ils  louoient 
fur  la  riviere  de  Scherbro , à deux  Acys 
ou  deux  barres  par  mois.  Les  femmes 
étoient  chargées  des  foins  domefti- 

Î[ues  , & joignoient  la  proftitution  aux 
ervices  qu’elles  rendoient  à leurs 
Maîtres.  La  fonôion  des  valets  Nègres 
étoit  d’aller  fur  des  Canots  & des  Pe- 
riaques  , au  long  de  la  Côte  & des 
rivières , pour  y exercer  le  commerce 
avec  du  corail , des  vafes  de  cuivre  & 
d’étain  5 des  armes , des  liqueurs  for- 
tes , qui  leur  valoient  dans  la  riviere 

(9)  JObfon  , dans  fon  nier,&  qu’en  1710, il  avoic 
Hiftoire  des  Pirates , parle  une  bonne  maifon  , avec 
de  ce  Loadftone  ; il  dit  deux  ou  trois  pièces  de  C4' 
gué  c’étoit  un  vieux  Bouca-  non  devant  fa  porte, 

Tçme  X.  K 
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de  Nugnez , des  Efclaves  & de  l’yvoi- 
re , ou  du  bois  de  Cam  dans  celle  de 
Scherbro.  La  plus  grofTe  quantité 
qu’on  puiffe  tirer  de  ce  bois  , eft  la 
charge  d’une  Chaloupe  ou  deux  dans 
le  cours  d’une  année.  Ce  n’eft  pas  mê- 
me fans  difficulté  , parce  qu’on  eft 
obligé  de  remonter  fort  loin  dans  la 
riviere  , qui  eft  étroite  & bordée  de 
Mangles  ; ce  qui  rend  l’air  fort  mal 
fain. 

L’y  voire  qui  fe  vend  ici  eft  ou  d’é- 
léphant ou  de  cheval  marin  , dents 
grandes  & petites  ; les  premières  à 
quarante  acys  par  quintal , les  autres 
pour  la  moitié  moins.  Les  Efclaves 
demeurent  dans  les  chayjes , fous  l’inf- 
peftion  des  Gromettes , jufqu’à  i’occa- 
fion  de  les  mettre  en  vente.  Leur  prix, 
quand  ils  font  de  bonne  conftitution  , 
eft  ordinairement  de  quinze  livres  fter- 
ling.  On  les  place  dans  des  loges  gril- 
lées , non-feulement  pour  la  commo- 
dité de  l’air  & pour  leur  fanté  , mais 
encore  pour  faciliter  à ceux  qui  les 
achettentle  moyen  de  les  mieux  obfer- 
ver.  L’Auteur  remarqua  que  la  plupart 
avoientle  vifage  fort  abbatu.  Un  jour, 
examinant  ceux  de  Loabftone , il  en 
découvrit  un  d’une  haute  taille  , qui 
lui  parut  hardi , fier  & vigoureux.  Ce 
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miférable  fembloit  regarder  Tes  com- 
pagnons avec  dédain  , Iorfqu’il  les 
voyoit  prompts  & faciles  à fe  laifier 
vifiter.  Il  ne  tournoit  pas  les  yeux  fur 
les  Marchands  ; & fi  fon  Maître  lui 
commandoit  de  fe  lever  , ou  d’éten- 
dre la  jambe  , il  n’obéiffoit  pas  tout 
d’un  coup  ni  fans  regret.  Loabftone 
indigné  de  cette  fierté  , le  maltraitoit 
fans  ménagement  à grands  coups  de 
fouet  qui  faifoient  de  cruelles  imprefi 
fions  fur  un  corps  nud  , & l’auroit  tué 
s’il  n’eût  fait  attention  que  le  domma- 
ge retomberoit  fur  lui-même.  Le  Nè- 
gre fupportoit  toutes  ces  infukes  avec 
une  fermeté  furprenante.  II  ne  lui 
échappoit  pas  un  cri.  On  lui  voyoit 
feulement  couler  une  larme  ou  deux 
au  long  des  joues  ; encore  s’éfforçoit- 
il  de  les  cacher , comme  s’il  eût  rougi 
de  fapropre-foibleffe.  Quelques  Mar- 
chands , à qui  ce  fpedacle  donna  la 
•‘curiofité  de:  le  connoître  , demandè- 
rent à Loabftone  d’où  cet  Efclave  lui 
étoit  venu.  Il  leur  dit  que  c’étoit  un 
■Chef  de  quelques  Villages , qui  s’é- 
talent oppofés  au  commerce  des  An- 
glois  fur  la  riviere  Nugnez  ; qu’il  fe 
nommoit  Capitaine  Tomba  , 6e  qu’il 
avoit  tué  plufieurs  Nègres  de  leurs 
amis , brûlé  leurs  cabanes , & donné 
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des  marques  d’une  hardieffe  extraor- 
dinaire ; que  ceux  qu’il  avoit  traités  fi 
mal , avoient  aidé  les  Anglois  à le  fur- 
prendre  pendant  la  nuit , & l’avoient 
amené  prifonnier  depuis  un  mois  ; 
mais  qu’avant  de  tomber  entre  leurs 
mains , il  en  avoit  tué  deux  de  la  fien- 
ne(io). 

La  riviere  de  Sierra-Lé ona  a beau- 
coup de  largeur  dans  cet  endroit  ; mais 
dix  ou  douze  milles  plus  haut  elle  fe 
rétrécit  jufqu’à  n’étre  pas  plus  large 
que  la  Tamife  à Londres , & fes  deux 
rives  font  bordées  de  Mangles.  Ces 
arbres  , ou  plutôt  ces  arbriffeaux  , 
croiffent  abondamment  dans  les  cli- 
mats chauds,  au  long  des  baffes  terres 
qui  bordent  les  rivières.  Les  bran- 
ches fe  courbent  jufqu’à  terre  ; il  y def- 
cend  affez  de  fève  pour  leur  faire  pouf-  ' 
fer  une  fécondé  racine , qui  produit 
d’autres  arbres  ; & ceux-ci  continuant 
d’en  produire  de  même , ils  forment 
■ des  haies  fi  épaiffes , que  toute, la  for- 
ce humaine  n’y  peut  quelquefois  pé- 
nétrer. Les  Manattas , qui  font  les  va- 
ches de  mer , les  crocodiles , & d’au- 
tres monftres  y trouvent  des  retraites, 
& les  rendent  encore  plus  inaccelfi- 
bles.  ' 

(10)  Atkins,  Voyage  Guinée , &c»  p.  3 9,6c  fuir.’ 
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La  manatée  a dix  ou  douze  pieds 
de  long , & la  moitié  moins  dans  fa 
groffeur.  Ses  dents  font  au  fond  de  fa 
gueule , qui  eft  femblable  d’ailleurs  à 
celle  des  vaches  de  terre , aufti-biert 
que  fon  muzeau  & fa  tête , avec  cette 
différence  qu’elle  a les  yeux  fort  pe- 
tits , & qu*à  peine  un  poinçon  pour- 
roit  entrer  dans  fes  oreilles.  Fort  près 
des  oreilles  elle  a deux  larges  na- 
geoires  de  feizc  ou  dix-huit  pouces  de 
longueur  , qui  fe  divifent  à l’extrémi- 
té. Sa  queue  eft  fort  larpe.  La  pelli- 
cule fupérieure  eft  grenee,  avec  l’ap- 
parence & la  douceur  du  velours; 
mais  fa  peau  même  eft  épaifte  d’un 
doigt.  Aux  Indes  Occidentales , on  en 
fait  des  fouets  pour  châtier  les  efcla- 
ves.  Une  vache  marine  pefe  cinq  ou 
» fix  cens  livres.  Sa  chair  eft  ferme  & 
blanche  comme  celle  du  veau.  Elle 
n’a  pas  le  goût  fade  & aqueux  du  poif- 
fon.  Il  n’y  â pas  de  maniéré  de  la  pré- 
parer qui  n’en  faffe  un  fort  bon  mets. 
La  méthode  des  Nègres  pour  la  tuer , 
eft  à peu  près  celle  qu’on  emploie 
pour  la  pêche  de  la  baleine.  Ils  s’a- 
vancent doucement  vers  la  manatée  , 
parce  que  la  petitefle  de  fes  oreilles 
n’empêche  pas  qu’elle  n’ait  l’ouie  fort 
fubtile.  Lorfqu’ils  font  allez  près , ils 
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lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bout 
d’un  manche  de  bois  fort  long  , & la 
laiffent  aller  fans  autre  obftacle  à fa 
fuite.  Elle  fe  retire  aufli-tôt  vers  les 
mangles.  Le  manche  du  harpon , qui 
fe  fait  voir  fou  vent  au-deffus  de  l’eau, 
leur  fert  de  guide  pour  la  fuivre  ; & fi 
elle  reparoît  fans  être  trop  affoiblie  , 
ils  continuent  de  lui  lancer  d’autres 
dards.  Enfin  lorfque  fes  forces  s’épui- 
fent , qu’elle  cefle  de  s’agiter , ils  ne 
manquent  pas  de  moyens  pour  l’atti- 
rer fur  le  rivage. 

Atkins  prétend  que  les  alligators  * 
dont  la  même  rivière  eft  remplie,  ref- 
fembîent  entièrement  aux  crocodiles 
du  Nil  ( 1 1 ) , & font  en  effet  de  la  mê- 
me efpece.  Leur  forme  différé  peu  de 
celle  du  lézard,  mais  ils  pefent  jufqu’à 
deux  cens  livres.  Lecaille  qui  les  cou-  * 
vre  eft  fi  dure,  qu’elle  eft  à l’épreuve 
de  la  balle , fi  le  coup  n’eft  tiré  de  fort 
près.  Ils  ont  les  gencives  fort  longues, 
armées  de  dents  tranchantes  ; quatre 
nageoires  femblables  à des  mains, 
deux  grandes  &deux  petites  ; la  queue 
épaiffe  & d’une  groffeur  continue.  Ils 
vivent  fi  long-tems  hors  de  l’eau,  qu’ils 
fe  vendent  vivans  dans  les  Indes  Oc- 

(1 1)  On  en  verra  la  dif-  deux  Figures  , fuivant  des 
féreace  réelle  dans  les  observations. 
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ciclentales.  Quoique  le  moindre  bruit  Atkik*. 
las  éveille,  ils  s’effrayent  fi  peu,  qu'ils  . 
ne  prennent  pas  tout  d’un  coup  la  fui-  7 
te.  Les  Barques  qui  defcendent  la  ri-  Haidiéflcde 

. r 1 , r • c . t ce  monluc. 

viere  en  lont  quelquefois  fort  proche 
avant  qu’on  leur  voye  quitter  les  gîtes 
qu’ils  fe  font  dans  la  vafe , où  ils  fe 
chauffent  au  Soleil.  Lorfqu’ils  flottent 
fur  l’eau  , ils  paroiffent  fi  tranquilles, 
qu’on  les  prendroit  pour  une  piece  de 
bois , jufqu’à  ce  que  les  petits  poiffons 
qui  fe  raffemblent  autour  d’eux  fem- 
blent  les  exciter  à fondre  fur  leur 
proie.  Un  Matelot  Anglois , qui  avoit 
la  tête  échauffée  de  liqueurs,  entreprit 
de  paffer  à gué  l’extrémité  de  la  poin- 
te deT agrim,  pour  s’épargner  la  peine 
d’en  faire  le  tour  dans  fon  Canot.  Il 
fut  faifi  en  chemin  par  un  alligator  * 
mais  ne  manquant  point  de  courage, 
il  perça  l’animal  d’un  coup  d’épée.  Le 
combat  n’en  fut  pas  moins  vif,  & re- 
commença deux  ou  trois  fois  , jufqu’à 
l’arrivée  du  Canot,  d’où  l’Anglois  re- 
çut du  fecours.  Mais  il  avoit  les  bras, 
les  épaules,  les  feffes  & les  cuiffes 
cruellement  déchirées  ; & quoique  fes 
bleffures  ne  fuffent  pas  mortelles,  on 
ne  douta  pas  que  fi  le  monffre  avoit 
été  moins  jeune  , il  n’eût  péri  dans 
cette  avanture, 

‘ K iiij 


Digitized  by  Google 


ii4  Histoire  generale 

atkins.  Les  requins  n’infeftent  pas  moins 
l’embouchure  de  la  riviere  , & paffe*t 
I72I#  avec  raifon  pour  les  plus  hardis  & les 
Requins,  au  plus  terribles  de  tous  les  montres 
focs  m°n'  marins*  L’Equipage  d’un  Vaifleau  de 
guerre  nommé  Y Hirondelle  , en  prit 
trois  dans  l’efpace  d’une  heure.  Ils 
avoient  tous  trois  huit  ou  dix  pieds 
de  long,  & l’on  en  tira  quarante  pintes 
d’huile.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  rangs 
de  dents  fort  tranchantes  & dentelées 
en  forme  de  fcie.  La  largeur  de  leur 
gozier  eft  de  quatorze  ou  quinze  pou- 
ces. Ils  avoient  encore  dans  le  ventre 
des  os  de  bœuf  & d’autres  relies  d’a- 
limens  qu’on  avoit  jettés  duVaifleau 
pendant  le  jour.  On  prétend  qu’ils  £è 
tournent  fur  le  dos  pour  recevoir  leur 
proie.  Les  Matelots  Anglois  en  firent 
cuire  la  chair  & la  mangèrent , quoi- 
qu’ils la  trouvaient  extrêmement  for- 
te ; défaut  commun  de  tous  les  ani- 
maux carnaciers. 

Toîflbns  qui  Ces  requins  font  ordinairement  ac- 
ks  accompa-  compagnés  de  deux  , trois , ou  d’un 
**enc'  plus  grand  nombre  de  petits  poiffons, 
d’affez  belle  couleur,  & de  la  groffeur 
d’un  hareng,  aufquels  on  a donné  le 
nom  d z Pilotes.  Ils  s’approchent  fami- 
lièrement du  monire  ; & l’on  luppofe 
que  fervant  à lui  faire  trouver  fa 
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proie , & à l’avertir  des  dangers  qui  Ami *j. 

le  menacent,  ils  en  reçoivent  pour 
récompenfe  des  alimens  & de  la  pro-  ' 
tettion. 

L’Auteur  rapporte  deux  exemples  rJ^c:ti  **“ 
de  la  hardiefle  & de  la  voracité  de  ce 
poiflon.  Une  grande  Barque  étant  à 
remonter  la  riviere  , le  bruit  des  Ma- 
telots & d’une  multitude  de  Rameurs, 
n’empêcha  point  un  requin  de  s’appro- 
cher , de  fe  faifir  d’une  rame  & de  la 
brifer  en  deux  , d’un  feul  coup  de 
dents.  Sur  la  Côte  de Fida , ou  Juday 
qui  eft  fort  dangereüfe,  un  Canot  qui 
s’efforçoit  d’aborder  au  rivage  avec 
quelques  marchandées  d’un  Vaiffeau 
voifin,  fut  renverfé  par  les  vagues.  Les 
Matelots  cherchant  à fe  fauver  à la 
nage,  il  y en  eut  un  qui  fut  faifi  par 
un  requin.  L’homme  & le  monflre  fu- 
rent jettés  fur  le  rivage.  Mais  la  vio- 
lence même  du  flot  qui  les  avoit  pouf- 
fes ne  fit  pas  quitter  prife  au  requin. 

Il  ne  la  perdit  pas  plus  tandis  qu’il  fut 
à fec  fur  le  fable , jufqu’à  ce  qu’un  au- 
tre flot  l’ayant  remis  en  mer,  il  difpa- 
rut  avec  fa  proie.  Enfin  ce  m<  'fîflre  vo- 
face  avale  fans  diftin&io.i  tout  ce 
qu’on  jette  à la  mer.  L’Auteur  en  a vft 
plufieurs  fois  fe  faifir  d’un  cadavre  à 
l’inftant  qu’on  le  précipitoit,  le  mettre 
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en  pièces , & dévorer  jufqu’au  filet 
dans  lequel  on  enveloppe  les  morts 
fans  le  lâcher  une  feule  fois  , quoi- 
qu’on y attache  toujours  un  boulet  oit 
quelque  gros  morceau  de  lefte  pour 
le  faire  aller  à fond. 

On  trouve  dans,  la  Baye  de  cette 
riviere  une  grande  variété  d’excellent 
poiffon , qui  fupplée  à la  rareté  des- 
autres  viandes,  tels  que  la  tortue,  le 
mullet,laskate,  le  dix-livres,  la  vieil- 
le , le  cavallo,  le  barricado,  le  fuceur* 
le  chat,  les  huîtres,  la  breme,  la  tor- 
pede,  &c.  Les  gens  de  l’Equipage  en, 
prenoient  tous  les  jours  une  quantité 
furprenante  ; & n’ayant  befoin  que  de 
deux  ou  trois  heures  pour  cette  pê- 
che., un  travail  fi  court  fourniffoit 
chaque  matin  une  provifion  fraîche 
au  Vaiffeau.. 

Le*  dix-livres  reflemble  beaucoup 
au  mullet,  mais  fa  chair  eft  remplie  de 
petits  os  comme  l’alofe.  La  vieille  eft 
un  poiffon  plat,  couvert  d’écailles, 
épais  de  la  moitié  de  fa  longueur,  au- 
quel on  a donné  le  nom  de  vieille , 
parce  qu’on  croit  lui  trouver,  dit  l’Au- 
teur , quelque  reflemblance  avec  la 
figure  d’une  vieille  Religieufe.  Le  ca - 
vallo  ala.  couleur  brillante  & comme 
argentée.  Ï1  eû  armé  de  chaque  côté. 
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dans  la  moitié  de  fa  longueur , d’un 
rang  de  pointes  fort  aigues.  Le  barri- 
cado  eft  un  poifion  d’excellent  goût , 
long  d’un  pied  & demi,  mais  qui  pafle 
pour  mai  fain  lorfqu’il  a le  palais  noir. 
Le  fuceur  tient  un  peu  du  chien  marin, 
il  a fous  le  ventre  un  ovale  plat  de 
trois  pouces  & demi  de  largeur , qui 
eft  grénelé  comme  la  mufcade,  & par 
lequel  il  s’attache  fi  fort , que  ce  n’eÆ 
pas  fans  difficulté  qu’on  l’arrache  dit 
tillac.  On  prétend  qu’il  pourfuit  le  re- 
quin , qu’il  s’attache  à lui , & que  le 
fuçant  il  en  tire  fa  nourriture.  Le  chat 
tire  fon  nom  de  quelques  poils,  qui  lui 
fortent  des  deux  côtés  de  la  mâchoire 
inférieure  , avec  l’apparence  de  deux 
mouftaches  (12). 

Les  huîtres  (13)  font  ici  d’une  na- 
ture extraordinaire.  Elles  s’attachent 
en  pelotons,  jufqu’au  nombre  de  tren- 
te ou  quarante,  aux  rochers  & aux 
branches  d’arbres  ; mais  elles  font  fort 
petites  & de  mauvais  goût. 

Le  Pays  de  Sierra-Léona  eft  fi  cou- 
vert de  bois,  qu’on  ne  fçauroit  péné- 
trer vingt  pas  fur  le  rivage , excepté 
du  côté  de  la  Fontaine  où  les  Bâti- 

(11)  Voyez  la  Figure.  l’irifloire  naturelle  , avec 

O})  On  enverra  ci-  celle  de  la  Torpcde. 
«2Lus  la  dcfcrijnion  dans- 

JL  vp 
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mens  prennent  leur  eau.  Cependant 
les  Negres  ont  des  fentiers  qui  les 
conduifent  à leurs  lugans  ou  leurs 
plantations.  Quoique  ces  champs,  fe- 
més  de  millet , de  riz  & de  maïz  , ne 
foient  pas  à plus  d’un  mille  ou  deux 
de  leur  Ville  , ils  fervent  de  promena- 
de ordinaire  aux  bêtes  féroces.  L’Au- 
teur apperçut  de  tous  côtés  leurs  ex- 
crémens.  Les  Nègres  mettent  de  la 
différence  entre  les  lugans  & les  lollas . 
Les  premiers  font  des  champs  ouverts 
& fort  bien  cultivés  ; mais  les  lollas, 
quoiqu’ouverts  comme  les  lugans,  de- 
meurent fans  culture  & ne  fervent 
d’habitation  qu’à  une  forte  de  fourmi 
blanchâtre,  qui  eft  armée  d’un  aiguil- 
lon , & qui  dévore  les  étoffes.  Elle  eft 
plus  petite  que  l’efpece  ordinaire  ; & 
les  petites  loges  qu’elle  fe  fabrique 
avec  beaucoup  d’induftrie,  n’ont  pas 
plus  d’un  pied  & demi  de  hauteur. 

Les  Côtes  font  des  rocs  continuels, 

3ui  fans  être  couverts  de  terre , pro- 
uifent  de  grands  arbres  dont  les  ra- 
cines s’étendent  fur  la  furface.  Le  pal- 
mier , le  cocotier  & le  cotonier  font 
les  principaux  (14).  Entre  les  autres 
végétaux  qui  fervent  d’alimens  aux 


(14)  Atkins  renvoie  arbre* au  I.  Volume  de  PHi* 
pour  ia  dclcrjption  de  cas  ftoixe  des  riraics,  p.  196. 
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Nègres  , on  trouve  en  abondance  des  atxins.  à 
yams  pu  des  ignames , des  plantains, 
des  pommes  de  pin,  des  oranges  , des  I7iI» 
limons  , des  papas , des  dattes , & di- 
verses fortes  de  racines.  La  pomme  de 
pin  , qui  eft  leur  principal  fruit , croît 
fur  un  arbre  qui  n’eft  pas  fi  haut  que 
le  pœony  , piais  qui  eft  de  la  même 
groffeur.  Elle  eft  d’un  verd  & d’un 
jaune  admirable,  aufîî  ferme  & aulïï 
juteufe  que  le  melon.  On  la  mange 
avec  du  vin  & du  fucre.  Quelques  An- 
glois  d’une  imagination  forte  croyent 
y trouver  les  goûts  de  toutes  fortes  de 
fruits;  mais  l’Auteur  n’y  a jamais  re- 
marqué qu’une  faveur  piquante  & ab- 
ilergente.  Les  plantains  & les  bananes 
font  fort  communs  à Sierra -Léona. 

Les  limoniers  y font  à peu  près  de  la 
greffeur  des  pommiers  d’Angleterre  , 

& s’élèvent  fur  quantité  de  racines. 

Leur  feuille  eft  ovale.  Le  fruit  eft  pe- 
tit , mais  d’une  odeur  plus  forte  que 
lès  limons  ordinaires.  On  trouve  dans 
les  bois  quantité  d’orangers , dont  le 
fruit  furpaffe,  pour  la  groffeur  & pour 
le  goût,  toutes  les  oranges  que  l’Au- 
teur avoit  jamais  vues.  Le  papas  ell 
de  la  grandeur  d’un  melon  médiocre, 
anffi  verd  & aufîi  rempli  de  graine. 

La  hauteur  de  fon  arbre  elt  de  vingt 
©u  trente  pieds. 


Digitized  by  Google 


Atkins. 


VJ  21. 


Fécondité 
ju  riz. 


Taille  des 
Sommes  & 
tfcs  femmes. 


230  Histoire  generale 

Les  fruits  & les  racines  font  les  alî- 
mens  les  plus  communs  des  Nègres  1 
faveur  de  la  nature,  qui  ne  leur  conte 
ni  foin  ni  travail.  Iis  pourroient  la 
multiplier  & la  rendre  plus  parfaite 
avec  un  peu  de  culture  ; mais  la  pa- 
relfe  les  arrête  ; & le  plus  riche  parmi 
eux  eft  celui  qui  peut  fe  procurer  fa 
provilion  de  riz  pendant  toute  l’an- 
née. L’Auteur  ne  leur  vit  point  d’au- 
tres animaux  domeftiques  que  des 
chevres  & de  la  volaille,  & beaucoup 
moins  nombreux,  qu’ils  ne  pourroient 
l’être  avec  un  peu  plus  de  peine  & 
d’induftrie. 

Les  Nègres  fement  leur  riz  dans  les 
terres  balles.  11  croît  de  la  hauteur  du 
froment  ; & du  fommet  de  la  tige  , il 
pouffe  de  petits  épis  qui  renferment  le 
grain.  Sa  multiplication  eft  furpre- 
nante.  Un  boilfeau  en  produit  quatre- 
vingt.  Cependant  telle  eft  l’indolence 
des  Nègres,  que  manquant  fou  vent  du 
nécelfaire,  ils  font  obligés  de  recourir 
à la  riviere  de  Scherbro. 

Les  hommes  du  Pays  font  bien  faits 
&,  n’ont  pas  le  nez  tout-à-fait  plat* 
Mais  la  plupart  font  incommodés  d’u- 
ne exomphalofe  , qui  vient  des  mau- 
vais accouchemens,  ou  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  ils  font  traités 
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dans  leur  enfance.  On  les  voit  ramper 
du  matin  au  foir  fur  des  nattes,  jufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  affez  de  force  pour  fe 
lever  d’eux-mêmes  ; ce  qui  n’empêche 
pas  qu’ils  ne  foient  ordinairement  fort 
droits.  L’Auteur  allure , malgré  quel- 
ques témoignages  oppofés , que  les 
Nègres  de  Sierra-Léona  ne  font  pas 
circoncis  ; mais  que  les  Efc  laves  qu’on 
y amene  du  côté  du  Nord  le  font  pref* 
quetous , apparemment,  dit-il,  parce 
qu’ils  font  voifins  (1  5)  du  Royaume 
de  Maroc.  Les  femmes  ont  la  taille 
beaucoup  moins  belle  que  les  hom- 
mes. Elles  ont  le  ventre  pendant,  & 
les  mammellesfi  longues,  qu’elles  peu- 
vent allaiter  un  enfant  derrière  leurs 
épaulés.  Les  travaux  pénibles  dont 
elles  s’occupent  continuellement  les 
rendent  extrêmement  robuftes.  Elles 
cultivent  la  terre , elles  font  l’huile  de 
palmier,  les  étoffes  de  coton,  &c.  & 
lorfqu’elles  ont  fini  cet  ouvrage,  leurs 
indolens  maris  les  emploient  au  foin 
de  leur  chevelure  laineufe , dont  ils 
font  extrêmement  curieux , & leur 
font  pafler  deux  ou  trois  heures  à cet 
exercice. 

Leurs  maifons  font  de  petites  hutes 

(15)  Ils  en  font  à plu-  Mais  la  raifon  eft  qu'ils, 
fieurs  centaines  de  milies.  font  Mahouiétans. 
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atkius.  fort  baffes , compofées  de  fourches  de 
bois  qu’ils  plantent  en  forme  ronde  ou 
I7ZI»  quarrée,  & qu’ils  couvrent  d’un  toît 
de  chaume.  Ils  les  entretiennent  fort 
propres.  Pour  meubles  , ils  ont  une 
natte  ou  deux,  qui  leur  fervent  de  lit; 
deux  ou  trois  plats  de  bois  ou  de  ter- 
re, quelques  fiéges  & une  grande  cuil- 
liere  de  bois  , ouvrages  grofliers  de 
leurs  propres  mains.  L’ignorance  des 
arts  eft  une  des  principales  caufes  de 
leur  oifiveté  ; il  femble  qu’ils  appré- 
hendent de  femer  & de  planter  trop. 
L’avenir  ne  leur  caufe  jamais  d’inquié- 
tude. Ils  paffent  tout  le  jour  à fumer 
dans  leurs  longues  pipes  rouges,  fans 
s’embarraffer  dir  lendemain  , fur  le- 
quel iis  ne  portent  pas  même  leurs 
idées. 

On  voit  fouvent  des  Villes  entières 
qui  fe  tranfportent  d’un  canton  à l’au- 
tre , foit  par  haine  pour  leurs  voifins, 
foit  pour  fe  procurer  plus  de  commo- 
dités dans  un  autre  lieu.  Il  ne  leur  faut 
pas  beaucoup  de  tems  pour  défricher 
Defcriptîon  le  terrain.  Le  Seigneur  Jofeph  , Chré- 
d’une  ville 2 tien  Nègre , abandonna  ainfi  une  fort 
es  n grès,  avectoutfon  peuple,  pour 

aller  s’établir  plus  haut  fur  la  riviere. 
Les  hutes  dont  il  fortoit,  fans  en  avoir 
rien  détruit,  étoient  pour  la  plupart 
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©rbiculaires,  & difpofées  pour  former  atkins. 
dans  leur  centre  une  grande  place 
quarrée  , fur  laquelle  donnoient  les  I711* 
portes  de  chaque  maifon , avec  un  pa- 
vé de  coquillage  vis-à-vis  de  chaque 
porte.  La  place  étoit  plantée  de  limo- 
niers, de  papas,  de  plantains,  de  pins, 

& remplie  dans  les  intervalles  , d’un 
grand  nombre  de  ruches  d’abeilles, 
compofées  de  vieux  troncs  d’arbres 
creux , de  la  longueur  de  trois  pieds, 

& placées  fur  deux  piliiers  de  bois.  On 
y voyoit  auffi  plufieurs  (16)  Croix. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux 
étoit  un  grand  arbre  au  milieu  de  la 
place  , fur  lequel  on  diftinguoit  plus 
de  cinq  cens  nids , d’une  efpece  de  pe- 
tits oifeaux,  qui  bâtiflent  ainfi,  autour 
des  Villages,  fur  l’extrémité  des  bran- 
ches, & qui  paroiffent  fufpendus  com- 
me s’ils  en  étoient  le  fruit.  On  y re- 
connoît  l’inftinft  de  la  nature;  car  dans 
toute  autre  litüation , les  jeunes  fe- 
rment expofés  aux  infultes  des  finges, 
des  perroquets,  des  écureils,  & même 
des  ferpens  , à qui  leur  pefanteur  ne 
permet  pas  d’en  approcher  (*). 

e 

(11s)  Elevées  Tans  Üoute  (*)  Ces  oifea  ix  fe  nom- 
par  le  Seigneur  Jorct’h  , ment  kubalos.  Voyez  ci- 
^ui  avoit  étécorveiti  par  délions  l'Hiftoire  ruuuicl- 
•ks  Millionnaires  Jéfuites.  le. 


Digitized  by  Google 


' Atkins. 

1711. 


Civettes. 


Palrvers  ou 
afiètr.l  iéc  de 
Jufticc. 


134  Histoire  generale 

Les  hommes  & les  femmes  ne  marr- 
quent  pas  chaque  jour  de  s’oindre  le 
corps  d’huile  de  palmier,  ou  de  civet- 
te; mais  cette  onâion  , qui  n’eft  pas 
fans  quelque  mélange , jette  une  odeur 
forte  & defagréable. 

La  civette  efl  à peu  près  de  la  groC 
feur  du  chat.  Elle  vient  des  environs 
de  Scherbro.  Sa  tête  reffemble  à celle 
du  renard.  C’efl  le  mâle  feul  qui  four- 
nit le  parfum  du  même  nom.  On  lui  en 
tire  chaque  jour  avec  une  plume,  trois 
ou  quatre  grains , d’une  petite  bourfe 
qu’il  a près  de  Vintejlinum  rectum. 

Les  Cours  de  Judicature  , ou  les 
Affemblées  qui  fe  forment  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice , fe  nomment 
Paiavers.  Elles  font  compofées  des 
principaux  & des  plus  vieux  Nègres 
de  la  Nation , qui  fe  placent  en  cercle 
fous  une  loge , pour  regler  les  différens 
qui  naiflent  entre  les  Sujets , ou  avec 
les  Comptoirs  Européens.  Les  Con- 
feillers  fe  faluent  à leur  rencontre , en 
courbant  le  bras  & portant  la  main  au 
vifage.  Après  avoir  entendu  les  rai- 
fons  de  chaque  partie , ils  délibèrent , 
& portent  leur  Sentence  à la  plurali- 
té des  voix.  Dans  les  cas  de  fornica- 
tion , le  coupable , homme  ou  femme, 
eft  vendu  pour  l’efclavagc.  Un  Blanc, 
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<|tû  couche  avec  l’Efclave  d’un  autre, 
eft  condamné  à l’acheter  au  prix  cou- 
rant. 

Sur  les  accufations  de  meurtre , d’a- 
dultere  & d’autres  crimes  odieux  dans 
la  Nation , les  perfonnes  fufpeftes  font 
forcées  de  boire  d’une  eau  rouge  qui 
eft  préparée  par  les  Juges , & qui  s’ap- 
pelle Eau  de  purgation.  Si  la  vie  de  l’ac- 
cufé  n’eft  pas  régulière  , ou  li  on  lui 
connoît  quelque  lujet  de  haine  contre 
le  mort , quoique  l’évidence  manque 
à la  convi&ion , les  Juges  rendent  la 
liqueur  alfez  forte  ou  la  dofe  aflez 
abondante  , pour  lui  ôter  la  vie.  Mais 
s’il  mérite  de  l’indulgence  par  fon  ca- 
raftere , ou  par  l’obfcurité  des  accufa- 
tions , on  lui  fait  prendre  un  breuva- 
ge plus  doux  , pour  le  faire  paroître 
innocent  aux  yeux  de  la  famille  & des 
amis  du  mort. 

On  donne  le  nom  de  Poniarring  , 
fur  toute  la  Côte , à l’enlevement  d’un 
homme  ou  d’une  femme.  Mais  àSier- 
ra-Léona , le  moindre  vol  eft  nommé 
de  même  ; & l’ufage  , qui  tient  lieu 
de  loi  dans  le  Pays , met  un  homme 
en  droit  de  prendre  à celui  qui  le  vole, 
la  même  quantité  de  bien  qu’on  lui  a 
dérobé. 

La  danfe  eft  l’amufement  commun 
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des  Nègres  du  Pays.  Les  hommes  8c 
les  femmes  s’aflemblent  le  foir  dans? 
quelque  endroit  ouvert  de  la  Ville  , 
& chacun  danfe  à fon  tour  , avec 
une  grande  variété  de  mouvemensà 
beaucoup  d’agilité.  La  mufique  con- 
fifte  dans  deux  ou  trois  Tambours  a 
compofés  d’un  tronc  d’arbre  creux  , 
& couverts  d’une  peau  de  chevre.  L’af 
femblée  aide  au  bruit  des  inftrumens, 
en  battant  des  mains  avec  une  forte 
de  mefure.  On  voit  quelquefois  des 
cercles  particuliers  , qui  fe  forment 
avec  de  grands  éclats  de  rire  , pour 
louer  ou  pour  blâmer  quelque  dan- 
feur.  L’Auteur  rendit  une  vifite  au 
Seigneur  Jofeph  dans  la  nouvelle  ha- 
bitation qu’il  avoit  formée  fur  la  ri- 
vière, à quinze  milles  de  l’embouchu- 
re. Ce  Chrétien  Nègre  lui  raconta  na- 
turellement les  raifons  qui  l’a  voient 
engagé  à quitter  fon  ancien  Village. 
Il  y étoit  obligé  trop  fouvent  de  tenir 
des  Palavers,  pour  accorder  les  diffé- 
rens  de  fes  Sujets  avec  les  Gromettes  ; 
& le  voifinage  des  Anglois  le  jettoit 
dans  des  dépenfes  exceflives.  Jofeph 
avoit  fait  le  voyage  d’Angleterre  & 
de  Portugal.  Il  avoit  reçu  Te  batême 
à Lisbonne.  Depuis  fon  retour,  non- 
feulement  il  avoit  bâti  une  petite  Cha- 
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pelle  & planté  plufieurs  Croix  ; mais  Atkin*. 
fon  zele  pour  leChriftianifme  lui  avoit 
fait  tenir  une  Ecole  pour  inftruire  I721* 
ceux  qui  s’étoient  rendus  dociles  àfes  Son  zele  pou* 
leçons.  Il  avoit  appris  à lireàplufieurs  ^hliitianift 
defes  parens , & leur  avoit  diftribué 
de  petits  livres  de  prières.  En  effet  il 
fe  trouvoit  des  Nègres  qui  avoient 
profité  de  fes  inftruôions , & pris  des 
noms  Chrétiens  , tels  que  ceux  de 
Thomas,  de  Jacques , qu’on  a vûs 
quelquefois  paroître  dans  cette  Rela- 
tion. A Sierra-Léona , l’ufage  des  Nè- 
gres eft  de  ne  porter  qu’un  nom.  Mou* 
fi,  qui  lignifie  Moyfe  , Yarrat  & Kant- 
bar,  font  communs  pour  les  hommes  ; 
comme  Baulim  & Kibullu  le  font  pour 
lesfemmes.  D’autres  tirent  leurs  noms 
de  quelque  qualité  naturelle , ou  de 
leurs  inclinations.  Ainfi  Lion , Mou- 
ton, Ours , Porcs , &c.  font  des  noms 
fort  en  ufage.  Les  Nègres  de  Sierra- 
Léona  font  d’un  caraôere  doux  & do- 
cile. Le  Seigneur  Jofeph  affura  l’Au- 
teur qu’ils  fouhaitent  beaucoup  d’ob- 
tenir des  Millionnaires.  Mais  Atkins 
prétend  que  l’attrait  eft  foible  pour  le 
zele  apoftolique,  dans  un  Pays  où  les 
néceflités  de  la  vie  ne  font  point  en 
abondance , & où  les  bêtes  farouches 
fe  font  craindre  jufqu’aux  environs 
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des  Villes  & des  Villages.  Les  maifon§ 
mêmes  font  infe&ées  d’une  multitu- 
de de  rats , de  ferpens , de  crapauds  , 
de  mofquites , de  feorpions  , de  lé- 
zards, & fur-tout  d’une  prodigieufe 
quantité  de  fourmis.  On  en  diftingue 
trois  fortes  ; les  blanches , les  noires 
& les  rouges.  Celles-ci  s’élèvent  des 
logemens  de  huit  ou  neuf  pieds  de 
hauteur,  emploient  deux  ou  trois  ans 
à jetter  les  fondemens  de  leur  édifice, 
& reduifent  en  poudre  une  armoire 
pleine  d’étoffe,  dansl’efpace  de  quin- 
ze ou  vingt  jours. 

Le  Seigneur  Jofeph  avoittiré  li  bon 
parti  du  commerce,  qu’il  avoit  mis 
toute  fa  famille  à l’aife.  On  ne  man- 
quoit  dans  fon  Village  ni  de  pintades, 
ni  de  poiffon  & de  gibier , tandis  qu’à 
plus  de  cinquante  milles  au-delà  de 
Ion  nouvel  établiffement , les  Nègres 
n’avoient  pour  vivre  que  leur  manio- 
queavecun  peu  de  miel.  Il  reçut  la 
vifite  des  Anglois , enhabit  Européen, 
c’eft-à-dire  en  julle-au-corps , en  fou- 
liers  & en  chapeau.  Il  leur  prêta  fes 
Canots , pour  leur  donner  la  chaffe 
de  la  Manatée.  En  deux  heures  de 
tems  fes  Nègres  en  amenèrent  une  an 
rivage.  Elle  fut  préparée  de  plufieitrs 
façons , c’eff-à-dire , qu’une  partie  fut 
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ot ie , tine  autre  bouillie , étuvée , &c.  atk ins.  1 
,es  Anglois  furent  fervis  fur  une  ta- 
>le  fort  propre , avec  une  nappe , des 
routeaux  & des  fourchettes.  On  y pré- 
enta plufieurs  fortes  de  vins , & de  la 
oierre  en  abondance.  La  chair  de  la 
Manatée  eft  fort  blanche  , & n’a  pas 
le  goût  aqueux  du  poiffon.  Mais  At- 
teins la  trouva  dure.  L’aflaifonnement 
d’ailleurs  lui  parut  trop  fort , comme 
celui  de  tous  les  mets  du  Pays.  Les 
Nègres  y mettent  de  l 'Ocre , de  la  Ma - 
laguette  & beaucoup  de  Cardamome. 

Les  Dames , amies  ou  parentes  de  PoiïtefTe  de* 
Jofeph , entrèrent  dans  la  falle  après  du 
le  feftin.  Il  y vint  auflî  quelques  fem- 
mes du  voifinage , qui  fe  faluerent  en- 
tr’elles  en  courbant  le  coude  & por- 
tant la  main  fort  près  de  leur  bouche. 

Celle  qui  eft  faluée  fait  le  môme  gef- 
te  ; après  quoi  fe  prenant  les  mains  9 
elles  1e  la  preffent  doucement , & fe 
retirent  avec  une  petite  inclination 
qui  reflemble  allez  à nos  révérences , 

& qui  ell  accompagnée  d’un  air  fé- 
rieux  & décent.  Elles  fe  marquèrent 
aulïï  beaucoup  de  complaifance  & de 
civilité,  jufqu’à  di  vifer  en  plus  de  vingt 
parties  deux  ou  trois  bilcuits  , & une 
demi-  bouteille  d’eau  de  citron' que 
Igs  Anglois  avoient  apportée;  cha- 
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cime  en  eut  fa  part.  Enfin  le  Seigneur 
Jofeph  conduifit  Atkins  & fes  Com- 
pagnons jufqu’à  la  Barque  ; & n’omit 
rien  pour  les  rendre  fort  fatisfaits  de 
fa  réception. 

La  Religion  du  Pays  fe  réduit  à beau- 
coup de  vénération  pour  les  grifgris. 
Tous  les  Nègres  ont  dans  leur  maifon, 
dans  leur  canot , ou  fur  leur  perfonne, 
quelque  petit  charme  qu’ils  refpeâent 
fingulierementj&qu’ils  regardent  com- 
me la  fource  de  tout  le  bien  qui  leur 
arrive.  La  matière  de  ces  charmes  ou 
de  ces  grifgris  eft  fort  variée.  Dans  les 
uns  c’eil  une  petite  piece  de  bois  fen- 
due ; dans  les  autres  un  petit  faifceau 
de  certains  bâtons  ou  de  certains  os , 
un  crâne  de  finge,  & d’autres  reliques 
de  cette  nature.  Chaque  famille  célé- 
bré dans  certains  tems  la  fête  de  fon 

grifgris  , & les  Habitans  des  mêmes 
eux  s’y  invitent  mutuellement  (17). 

§.  V. 

Supplément  à la  dcfcription  de  Sierra  Léona. 

LA  riviere  de  Sierra-Léona  , fui- 
vant  les  Mémoires  de  Labat , eft 
(18)  une  des  plus  confidérables  de 

(17)  Atkins,  Voyage  (18)  Labat,  Vol,  I.  p, 
en  Guinée  , &c.  pag.  jj.  46. 

& fuiv. 
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toute  l’Afrique.  Il  donne  quatre  lieues 
de  largeur  à fon  embouchure.  Le  Pays  I72g 
du  même  nom , dit-il , eft  borné  par  ' 
deux  fameux  Caps,  celui  delà  Vega 
au  Nord , & celui  de  Tagrim  ou  de 
Ledo  au  Sud.  Ces  deux  Caps  forment 
une  Baye  fpacieufe  , où  la  riviere  de 
Sierra-Léona  vient  fe  décharger.  On 
nomme  ainfi  cette  riviere  ; parce  qu’- 
elle vient  de  Sierra-Léona  ou  de  Sier- 
ra de  Los  Leoncs , c’eft-à-dire , monta- 
gnes des  Lions. 

Le  Pays,  autour  de  cette  Baye,  eft 
d’une  fertilité  extrême  , & fort  bien  dans  la  ujye. 
arrofé  par  quantité  de  rivières , qui 
ferviroient  beaucoup  au  progrès  du 
commerce  fi  elles  étoient  navigables. 

Les  principales  font  celles  de  Stones  , 
de  Karkais , de  Pichel , de  P aimas , de 
Pangue  , de  Kamgrani  , de  KajJ'e , de 
Karokanes , de  Kapak  & de  Tambajine . 

La  plupart  viennent  des  montagnes 
nommées  Machemala  , qui  traverfent 
le  Pays  du  Nord  au  Sud , & qui  fe  joi- 
gnent à celle  de  Sierra-Léona.  La  ri- 
viere de  Sierra-Léona  porte  aufîi  le 
nom  de  Mitomba  & celui  de  Tagrim  ; 
obfervation  néceffaire  pour  empêcher, 
qu’on  ne  faffe  quelque  jour  trois  ri-r 
vieres  d’une  feule.  Cette  variété  de 
noms  vient  d.e  la  difpofition  de  l’ern- 
Tome  X.  L 


Digitized  by  Google 


L abat. 

I'728. 

Trois  canaux 
de  la  grande 
rivière. 


Plusieurs 
Bayes.  Celle 
de  France  , 
où  les  Nor- 
mands a- 
voient  autre- 
fois un  C0111- 
jitoir. 


142  Histoiregenerale 

bouc  hure , qui  fe  trouve  partagée  eit 
trois  Canaux  par  les  fables  qui  font 
au  Nord  & par  les  Ifles  qui  font  au 
Midi.  Le  Canal  du  Sud  & celui  du 
Nord  font  fi  profonds  & fi  libres , qu’on 
y peut  paffer  en  tout  tems  ; mais  ce- 
lui du  milieu  eft  embarrafie  par  quan- 
tité de  rocs  & de  baffes  qui  le  rendent 
fort  dangereux.  Les  plus  grandes  Bar- 
ques & des  Vaiffeaux  d’une  grandeur 
médiocre  peuvent  remonter  l’efpace 
de  quatre-vingt  lieues  dans  la  riviere» 
en  trouvant  depuis  fix  jufqn’à  feize 
brades  de  fond.  Lorfqu’cn  eft  entré 
dans  la  grande  Baye  & qu’on  a paffé 
la  petite  lie  de  Saint- André , on  s’ap- 
perçoit  que  la  Côte  du  Cap  Tagrim 
ou  de  Sierra-Léona  , forme  plufieurs 
autres  Bayes  dont  l’ouverture  eft  au 
Nord-Oueft.  La  quatrième,  qui  eft  la 
plus  proche  de  la  riviere , fe  nomme 
la  Baye  de  France , c’eft  la  plus  fûre  & 
la  plus  commode  pour  l’eau  & le  bois. 
Les  Habitans  racontent  par  tradition 
que  les  Normands  avoient  autrefois 
un  Comptoir  dans  cette  Baye.  Ils 
montrent  le  lieu  de  fa  fituation , près 
d’une  des  trois  Fontaines , dont  l’eau 
paffe  pour  excellente.  En  effet,  il  y a 
peu  d’endroits  auffi  propres  à l’eta- 
bliffemerft  d’un  Comptoir  &.  d’un  Fort# 

f - * 
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Les  Nègres  y font  encore  afieftionnés 
aux  François,  & parlent  leur  Langue 
de  pere  en  fils.  Les  Vaiffeaux  y peu- 
vent mouiller  fur  feize  brafles , vis-à- 
vis  les  Fontaines , à la  portée  du  mouf- 
quet. 

La  riviere  de  Sierra-Léona  fépare 
deux  Royaumes , celui  de  Balon  (19) 
ou  de  BuLon , au  Nord , & celui  de 
Burré  au  Sud.  Son  lit  commence  à fe 
rétrécir  dans  cet  endroit  jufqu’à  deux 
lieues  de  largeur.  Cinq  ou  fix  lieues 
plus  haut  il  fe  refferre  jufqu’à  tjne,  & 
continue  de  diminuer  à mefure  qu’on 
remonte.  La  çiye  du  Sud  eft.cquyerte 
de  grands  arbres , ftir-tout  de  Palmiers 
de  toiites  les  efpeces.  La  prodigieuie 
quantité  de  poiflon  dont  la  riviere  eflr 
remplie  y attire  un  grand  nombre  de 
crocodiles.  On  y rencontre  pluûeurs 
Ifles,  dont  le  terroir  efi:  excellent,  & 
produit  fans  culture  tout  ce  qui  eft  né- 
ceiTaire  à la  vie.  Mais  le  principal 
avantage  de  Sierra-Léona  efi  la  bon- 
té (2.0)  de  l’air , qui  garantit  les  Etran- 
gers de  plufieurs  maladies  malignes  , 
également  funefles  & communes  en 

(iÿ)  C’eft  Labat  qui  (*o)  Labat  eft  le  feul  qui 
l’appelle  Bulon  , par  le  parle  fi  avantageufement 
penchant  qu’il  a toujours  de  ce  climat.  Voyez  les 
P?ur  les  termiuailbns  quatre  paragraphes  préce- 
Franpoifes.  dens, 
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Guinée.  Les  Ifles  de  la  riviere  font 
remplies , comme  le  Continent,  d’une 
multitude  de  Palmiers , qui  produifent 
de  fort  bon  vin.  Les  Nègres  font  grands 
buveurs  (11  ) , & les  Européens  les 
imitent , quoique  fort  fouvent  au  ha- 
zard  de  leur  Vie.  Ces  Ifles  font  bor- 
dées de  Mangles , qui  leur  fervent  de 
défenfe  naturelle.  Le  bois  en  efl  ex- 
cellent pour  faire  du  charbon.  Il  efl 
ferré , dur  & pefant.  On  admire  la 
maniéré  dont  cet  arbre  fe  multiplie. 
Aufli-tôt  que  fes  branches  font  arri- 
vées à une  certaine  hauteur  , elles  fe 
courbent  vers  la  terre  ou  vers  l’eau  , 
& prennent  une  nouvelle  racine. 

La  Ville  (*)  oit  le  Roi  de  Burré 
fait  fa  réfldence,  efl:  à huit  lieues  de 
l’embouchure  de  la  riviere  , au  Sud. 
Elle  efl:  compofée  d’environ  trois  cens 
maifons  , dont  la  forme  efl:  ronde  , & 
qui  fe  reflemblent  parfaitement  , avec 
cette  feule  différence,  que  celles  des 
riches  Habitans  font  compofées  d’un 
plus  grand  nombre  de  hutes.  Les  pi- 
liers ou  les  fourches  des  côtés  ont  fept 

t . . . . MK.  . 

(ai)  Labat  s’écarte  en-  (*)Le  detail  fuivanr  eft 
core  ici  des  autres  Ecri-  tiré  de  la  Relation  de  Des- 
vains. C’ell  au  contraire  Marchais  , publiée  par  La- 
l’eyemple  des  Européens  bat  , qui  paraîtra  dans  13 
qui  corrompt  ici  les  blé-  fuite  de  çc  Tome, 
f res. 
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ou  huit  pieds  de  hauteur  , & foutien- 
nent  des  chevrons  qui  s’unifient  ail 
fommet  en  forme  de  cône.  Ils  font 
couverts  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de 
palmiers  , fi  bien  entremêlés  dans  les 
lattes,  qu*ils  forment  des  murs  impé- 
nétrables au  Soleil  & à la  pluie.  L’in- 
térieur efi  revêtu  aufii  de  roieàux , & 
de  petites  branches  attachées  entre 
les  piliers , furlefquelles  on  étend  une 
forte  de  plâtre , compofé  de  coquil- 
lages brûlés , qui  donne  un  air  fort 
net  aux  cabanes,  mais  qui  dure  peu  , 
parce  qu’il  n’efi:  pas  mêlé  de  fable.  Le 
foyer  efi:  au  centre.  Un  trou , qui  efi: 
au  fommet  de  la  hute  , donne  paflage 
à la  fumée.  Quoique  le  climat  foif 
fort  chaud  , les  nuits  font  froides  & 
humides  , ce  qui  oblige  les  Habitans 
d’entretenir  conftamment  du  feu. 
Leurs  portes  font  quarrées  , & les 
feuils  élevés  d’un  pied  au-deflus  du 
rez  de  chauffée.  Ordinairement  la 
porte  d’une  cabane  n’a  que  deux  pieds 
de  large  fur  trois  de  hauteur  ; de  forte 
qu’il  faut  fe  baifler  beaucoup  pour  y 
entrer  , & qu’avec  un  peu  d’embon- 
point on  n’y  peut  pafifer  que  de  côté. 

Le  lit  d’un  Nègre  efi  compote  de 
grandes  nattes  rouges  aflez  épaiffes  , 
qui  s’élèvent  Tune  fur  l’autre  d’un  pied 

L iij 
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*~ATkms.  au-defliis  de  la  terre.  Le  fond  de  là 
hutê  eft  d’argile  , & s’entretient  fort 
■*721*  proprement.  On  voit  les  armes  du 
Maître  fufpendues  près  de  fon  lit. 
C’eft  un  fabre  , un  poignard  , de 
grands  couteaux  de  Flandres  , des  za- 
gaies , un  arc  & des  fléchés  , qu’ils 
empoifonnent  lorfqu’ils  vont  à la  guer- 
re. Des-Marchais  juge  que  leur  poi- 
fon  eft  le  jus  de  la  ( 22  ) Manzanille. 
L’ufagc  des  Quelques-uns  ont  des  arfnes-à-feu , 
awes  à-feu  confervent  précicufement , & 

gresvicm  des  dont  ils  fçavent  fe  fervir.  On  prétend 
Nomunds.  qu’ils  tiennent  cet  art  des  Normands. 

Les  Portugais  & les  Anglois  qui  font 
établis  parmi  eux , ont  eu  aflez  de 
prudence  pour  leur  vendre  fort  peu 
de  fufils , avec  la  précaution  de  les 
mettre  en  fort  mauvais  ordre. 

Le  Palais  du  Roi,  ou  plutôt  l’aftem- 
blage  de  fes  hutes,  eft  au  centre  du 
Village , & rcffenJbîe  aux  édifices  de 
fes  Sujets.  Cependant  il  a quelques 
tabanes  un  peu  plus  grandes  , qu’il 
teferve  pour  les  vifttes  qu’il  reçoit  des 
Européens.  Les  Princes  du  Pays  font 
fort  aimés  de  leurs  Sujets , & les  gou- 


(si)  On  a vd  qne  la  autre  fruit  que  les  Ndgres 
manzanille  eft  une  forte  empoifotment  leurs  ar- 
de  pomme  qui  croit  dans  mes. 
ce  Pays  ; mais  c’ett  d’un  - • ' 
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Vernent  avec  beaucoup  de  douceur 
& d’équité. 

Les  hommes  & les  femmes  de  Bur- 
ré  font  de  belle  taille  , & générale- 
ment d’une  figure  agréable.  Ils  ont  la 
peau  noire , les  traits  réguliers , les 
yeux  vifs , & les  dents  fort  blanches. 
On  ne  voit  point  parmi  eux  de  nez 
écrafés  , ni  de  grolfes  levres  ; diffor- 
mité qui  vient  dans  d’autres  Pays , de 
l’ufage  oii  font  les  meres  de  porter 
leurs  enfans  fur  le  dos.  Les  hommes  fe 
donnent  autant  de  femmes  qu’ils  peu- 
vent en  acheter  ; mais  ils  n’ont  de  vé- 
ritables égards  , & ne  font  capables 
de  jaloufie  que  pour  la  première , par- 
ce qu’elle  eft  regardée  feule  comme 
leur  véritable  époufe.  Les  autres  paf- 
fant  pour  de  fimpies  concubines , ils 
ne  font  pas  difficulté  de  les  prêter  aux 
Etrangers , & cette  licence  n’a  rien  de 
fcandaleux  dans  la  Nation.  Elle  n’ex- 
pofe  pas  non  plus  les  femmes  au  moin- 
dre reproche  ; parce  qu’étant  Efcla- 
ves  de  leur  mari  ou  de  leur  Maître 
tout  leur  mérite  confifte  à lui  plaire 
par  leur  attachement  & leur  foumif- 
fion.  Il  n’a  pas  de  commerce  avec  el- 
les pendant  leur  groffelfe , ni  quatre 
ans  après  qu’elles  font  délivrées.  On 
■compte  dans  la  Ville  de  Burré  fix  ou 
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fept  cens  hommes  capables  de  portef 
les  armes;  mais  le  Pays  étant  bien 
peuplé  & fort  attaché  à fon  P.oi , ce 
Prince  eft  en  état  de  lever  une -armée 
beaucoup  plus  nombreufe. 

Celui  qui  regnoit  en  1666  avoit 
embrafle  le  Chriftianifme  , & portoit 
le  nom  de  Dom  Philippe,  Il  avoit  ac- 
cordé à fes  Sujets  la  liberté  de  con- 
fcience;  mais  n’en  délirant  pas  moins 
leur  converfion  , il  entretenoit  à fa 
Cour  deux  Millionnaires  * l’un  Jefui- 
te , l’autre  Capucin.  Le  zele  de  ces 
deux  Prédicateurs  avoit  peu  de  fuccès 
contre  la  palîion  des  femmes  & du 
vin , qui  font  deux  obllacles  prefqu’in- 
furmontables  dans  le  cœur  des  Nè- 
gres. Ils  font  d’ailleurs  honnêtes,  bons, 
linceres , amis  des  Etrangers.  Ils  ont 
même  retenu  quelque  chofe  des  ma- 
niérés & de  la  politelfe  des  Normands, 
qui  ont  découvert  les  premiers  cette 
Côte.  La  Religion  dominante  du  Pays 
eû  l’Idolâtrie,  mais  fans  principes, 
fans  ordre , fans  fêtes , & fans  céré- 
monies. Le  nombre  de  leurs  divinités 
n’ell:  pas  fixe , ou  plutôt  il  eft  innom- 
brable. Chacun  fe  fait  des  idoles  fui- 
vant  fon  caprice  : l’un  adore  une  cor- 
ne , l’autre  une  patte  de  crabbe  , d’au- 
tres un  clou  , un  caillou , une  petitê 
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coquille  , une  tête  d’oifeau  , une  raci- 
ne, &c.  Ces  objets  de  leur  culte  por- 
tent le  nom  de  Fétiches.  Ils  les  portent 
autour  du  cou  dans  un  petit  fac  orné 
de  grains  de  verre  , de  buis , ou  de  co- 
quilles qu’ils  nomment  Koris , & d’au- 
tres bagatelles.  Ils  offrent  matin  & 
foir  à leur  Fetiche  ce  qu’ils  ont  déplus 
exquis  dans  leurs  provilions.  Ils  leur 
demandent  leurs  befoins.  Telles  font 
les  bornes  de  leur  Religion  : plus  heu- 
reux , dit  Labat , que  les  Sauvages  de 
l’Amérique  , que  le  diable  bat  cruel- 
lement lorfque  (23)  cette  fantaifie  lui 
vient  ; au  lieu  que  les  Fétiches  ne 
s’emportent  jamais  à la  violence. 

Les  Nègres  Mandingos  , qui  font 
zélés  Mahométans,  a voient  entrepris 
de  répandre  ici  leur  Religion.  Mais  ils 
trouvèrent  les  Nègres  de  Sierra-Léo- 
na  peu  difpofés  à changer  d’ufages* 
Cependant  un  Idolâtre  eft  toujours 
plus  facile  à convertir  qu’un  Maho- 
métan.  On  leur  entend  fou  vent  répé* 
ter  les  noms  d’Abraham  , d’Ifaac,  & 
de  Jacob.  La  circoncifion  elt  prati- 
quée au  long  de  la  Côte  , depuis Siei> 
ra-Léona  julqu’à  Bénin* 

Labat  mUe  au  ré-  rilcs  imaginations  Quitté* 
ctt  les  Auteurs  qu’il  a pu-  créditent  le  bon  fens  d’ur» 
bliés,  quantité  4e  ces  pué-  Ecrivain* 
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Il  n’y  a pas  de  différence  pour  la 
fertilité  , entre  le  terroir  de  Burré  & 
celui  des  Mes  de  la  riviere.  Le  riz  , le 
millet , les  pois  , les  fèves  , les  me- 
lons , les  patates , les  bananes , & les 
figues  , y croiffent  en  abondance  & 
fe  vendent  prefque  pour  rien.  La  ri- 
viere eft  remplie  de  poiffon  , & les 
Habitans  en  mangent  beaucoup  plus 
que  de  toute  antre  viande , quoiqu’ils 
ne  manquent  d’aucune  forte  d’ani- 
maux, & qu’on  les  achette  à bon  mar- 
ché. La  volaille  ordinaire , les  pinta- 
des , les  oies  , les  canards  , les  poules 
d’Inde  , les  pigeons  ne  leur  coûtent 
que  la  peine  de  les  prendre.  Leurs 
champs  préfentent  de  vaftes  trou- 
peaux de  boeufs  , de  vaches  , de  chè- 
vres , & de  moutons.  Les  montagnes 
font  remplies  de  cerfs , de  fangliers , 
de  daims  , & de  chevreuils.  Ceux  à 
qui  le  gibier  manque  n’en  peuvent  ac- 
cufer  que  leur  pareffe.  Les  éléphans, 
les  lions  , & les  tigres  offrent  de  l’a- 
'inufement  & de  l’utilité  aux  chaffeurs; 
fans  parler  des  ferpens , dont  il  fe  trou- 
ve de  fi  monftrueux , qu’on  les  pré- 
tend capables  d’avaler  un  homme  & 
même  un  bœuf  ( 24  ). 

(,j  4)  L .bai  en  paroi t fort  récit  paroît  exagéré, 
perfuadé.  Au  relie  tout  ce  -• 
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La  bonté  du  Pays  & l’abondance  Atxins. 
des  fruits  y attirent  une  quantité  in- 
croyable dç  linges.  On  en  voit  de  I72Ii 
toutes  les  efpeces  , à l’exception  (25) 
des  blancs.  Ils  font  en  fi  grand  nom*  Nombre  in_ 
bre,  que  les  Habitans,  pour  garantir  croyable  de 
leurs  plantations  , font  obligés  de  fai-  <inses' 
fe  conllamment  la  garde  , & d’em-  • 
ployer  le  poifon  , les  trappes  , & les 
armes.  Lorfqu  un  Européen  rapporte 
de  la  chalTe  cinq  ou  fix  linges  qu’il  a 
tués , il  e£L  reçu  des  Nègres  comme 
en  triomphe.  D’un  autre  côté  les  lin- 
ges s’apperçoivent  fort  bien  des  piè- 
ges qu’on  leur  tend , & ne  donnent 
pas  deux  fois  dans  le  même.  Ils  ne 
coranoiflent  pas  moins  leurs  ennemis. 

S’ils  voyent  un  finge  de  leur  troupe  Leur  mteiü- 
blefle  d’un  coup  de  fléché , ils  s’em*  sencc- 
preffent  de  le  fecourir.  La  fléché  eft- 
elle  barbue  ? ils  le  diftinguentfortbien 
à la  difficulté  qu’ils  trouvent  à la  ti- 
rer ; & pour  donner  du  moins  à leur 
compagnon  la  facilité  de  fuir  , ils  en 
ferifent  le  bois  avec  les  dents.  Un  au- 
tre eft-il  bleffé  d’un  coup  de  balleT  ? ils 
reconnoiflent  la  playe  au  fang  qui 
coule , & mâchent  des  feuilles  pour 
la  panfer.  Les  chafleurs  qui  tombé- 
es) U ne  s’en  trouve  que  dans  IcRoy  uime  de 
Sambuk. 

Lvj 
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roient  entre  leurs  mains,  courroient 
grand  rifque  d’avoir  la  tête  écrafée  à 
coups  de  pierres  , ou  d’être  déchirés 
en  pièces;  car  entre  ces  animaux  il 
s’en  trouve  de  très-gros , & d’une  hu- 
meur fort  cruelle  lorfqu’ils.font  irri- 
tés. 

Outre  les  provifions  & les  rafraî- 
chiffemens  dont  les  Vaiffeaux  peuvent 
fe  fournir  à Sierra-Léona  , on  y trou- 
ve de  l’ambre  gris,  de  la  civette  en 
maffe,  des  civettes  en  vie  , & le  meil- 
leur yvoire  detoute  l’Afrique.  Il  y eft 
net , fans  tache  , & d’une  blancheur 
éblouiftante  ; ce  qui  prouve  encore 
l’excellence  du  climat  & la  fertilité 
du  terroir  Les  dents  néanmoins  y font 
plus  petites  que  celles  qu’on  appelle 
Morfil  eskarbeille , c’eft  à-dire  , celles 
dont  quatre  ne  pefent  pas  un  quintal. 
Les  Nègres  mangent  la  chair  des  élé- 
phans.  Quelques  Européens  qui  en 
ont  fait  l’eflai , prétendent  que  fi  elle 
étoit  gardée  , & préparée  un  peu 
mieux  qu’elle  ne  peut  l’être  par  des 
Nègres , elle  feroit  peu  différente  du 
bœuf. 

Le  profit  qu’on  faità  Sierra  Léona 
fur  les  marchandées  de  l’Europe  , eft 
au  moins  de  deux  cens  pour  cent.  Il 
feroit  beaucoup  plus  confidérable  fi 
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l’on  achetoit  les  commodités  du  Pays 
de  la  première  main  , au  lieu  de  les 
prendre  des  Anglois  & des  Portu- 
gais. 

On  s’y  procure  quelquefois  de  l’or 
& des  Enclaves  , mais  fans  pouvoir 
approfondir  d’oii  l’or  y eft  apporté. 
Le  Pays  même  ne  paroît  pas  propre  à 
la  produâion  des  métaux.  C’eft  le 
partage  des  Régions  feches  & ftéri- 
les , telles  que  Bambuck.  Ceux  qui 
travaillent  à la  découverte  des  mines, 
prennent  pour  un  heureux  figne  les 
apparences  les  plus  contraires  à la 
fertilité  , telles  que  les  rocs  , la  féche- 
reffe  des  terres , la  couleur  pâle  & 
morte  des  plantes  & de  l’herbe  (16). 

Le  Royaume  de  Burré  a des  Peu- 
ples an  Nord-Eft  & à l’Eft , qui  man- 
quant de  certaines  commodités , les 
achettent  de  leurs  voifins  pour  de  l’or. 
D’ailleurs  les  Marchands  Mandingos, 
qui  portent  leur  commerce  depuis  les 
Côtes  de  la  mer  jufqu’au  centre  de 
l’Afrique  , répandent  leur  or  du  côté 
de  Sierra- Léona , & ne  manqueroient 
pas  d’y  en  apporter  davantage  , s’ils 
étoient  toujours  sûrs  d’y  trouver  des 
marchandifes  de  l’Europe  à des  prix 

(i 6)  Voyez  à la  fin  du  1 mon  du  Pays  de  iam- 
Voltune  précédent  la  Re-  buk.  •; 
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fixes  & réglés.  Ce  font  les  Anglois  8é 
les  Portugais  (17)  qui  font  en  pofiéf- 
lion  de  ce  commerce. 

A l’égard  du  commerce  des  Efcla- 
ves,  il  eft  peu  confidérable  furies 
Côtes  de  Sierra-Léona.  Il  fe  réduit  à 
quelques  Prifonniers  de  guerre  , & à 
quelques  Criminels  dont  la  Sentence 
de  mort  eft  changée  dans  un  banniffe- 
tnent  perpétuel. 


CHAPITRE  XV. 

Hi foire  naturelle  de  la  Cote  Occidentale 
d'Afrique. 

CEtteHiftoire  naturelle  leradivi- 
fée  en  cinq  claffes.  Les  végétaux, 
les  quadrupèdes , les  oifea^x  & la  vo- 
laille , les  amphibies  avec  les  infeôes 
& les  reptiles , enfin  les  poiffons.  Ces 
cinq  articles  feront  traités  fuccefii- 
vement  dans  l’ordre  oh  l’on  vient  de 
les  nommer.  Mais  il  eft  à propos  de 
commencer  par  quelques  remarques 
générales  des  Voyageurs  fur  le  cli- 
mat & les  faifons , l’air , les  maladies 

(17)  C'cll  • à - dire  les  droits  duRoyaumedeüuLn 
Portugais  étab  is  depuis  & de  iiurré. 
long-tems  dans  divers  en- 
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& le  terroir  , dans  cette  divifion  de  l’A- 
frique. 

§.  I. 

Saifons  , arbres  &•  terroir. 

DAns  les  parties  de  l’Afrique  dont 
on  traite  ici  l’Hilloire  , l’année 
peut  être  divifée  entre  la  faifbn  feche 
& la  faifon  humide.  La  première  dure 
huit  mois  , c’eft-à-dire  depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Juin. 
La  fécondé  depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
qu’à  celui  d’Oéiobre  exclufivement. 
C’eft  cette  derniere  faifon  qui  fait  l’hi- 
ver. Pendant  celle  de  la  féchereffe  , 
les  chaleurs  font  exceflives  par  la  ra- 
reté des  pluies.  A peine  tombe- t-il 
quelques  rofées  dans  tout  cet  efpa- 
ce  ( 28  ). 

Les  pluies  , fuivant  Jobfon,  com- 
mencent fort  doucement  & par  quel- 
ques ondées  paflageres , mais  qui  ne 
laiffent  pas  d’être  accompagnées  d’é- 
clairs & de  tonnerre.  Elles  augmen- 
tent vers  la  fin  de  Juin.  La  chute  des 
eaux  devient  alors  fi  violente , avec 
des  orages,  des  vents  , un  tonnerre , 
Sc  des  feux  fi  terribles,  qu’on  croi- 
roit  avoir  à redouter  la  confufion  des 
•"  '•*  -•  : ' 

.(  Jobfon  dans  leOolden  Trade , p. 125  & fui». 
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Elémens.  C’eft  néanmoins  dans  cette 
faifon  que  les  Habitans  du  Pays  font 
obligés  de  travailler  à la  terre.  La  plus 
grande  impétuofité  des  pluies  eft  de- 
puis le  milieu  de  Juillet  jufqu’au  mi- 
lieu d’Aout.  Les  rivières  s’élèvent 
alors  de  trente  pieds  au-deffus  de  leur 
hauteur  naturelle  ; & fi  les  rives  font 
baffes,  l’eau  fe  déborde  impétueufe- 
ment  (29  ). 

Suivant  le  Maire,  on  voit  peu  de 
pluies  fur  cette  Côte  dans  tout  autre 
mois  que  ceux  de  Juillet , d’Aout  & de 
Septembre.  Mais  au  Sud  de  la  Ligne 
elles  commencent  plutôt  ; & ces  trois 
mois  font  le  tems  de  leur  abondance. 
Elles  font  accompagnées  de  vents  fu- 
rieux & fuiviesd’un  fi  grand  calme  & 
de  chaleurs  fi  exceffives,  que  la  ref- 
piration  en  devient  difficile.  A près  un 
intervalle  de  deux  ou  trois  heures  , la 
tempête  recommence.  Elle  dure  pen- 
dant trois  mois  avec  ces  alternatives 
(30). 

Moore  obferve  que  fur  îa  Gambrà 
la  faifon  des  pluies  commence  ordi- 
nairement au  mois  de  Juin  , & conti- 
nue jufqu’à  l’extrémité  de  Septembre 
ou  quelquefois  jufqifau  commence- 

t j . a ' j \ 1 

(*9)  Ib  J.  aux  Ifles  Canaries . &c.  p. 

(joj  Lu  Maire , Voyage  57.  . . - ’ 
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ment  d’O&obre.  La  première  & la  ~i 
derniere  tempête  font  généralement 
les  plus  violentes.  Il  s’élève  d’abord 
lin  vent  fort  impétueux  qui  dure  une 
demi-heure  ou  plus  avant  la  chute  de 
la  pluie  ; de  forte  qu’un  Vaiffeau  fur- 
pris  par  cette  agitation  fubite  , peut 
être  fort  ;aifément  renverfé:  Cepen- 
dant les  apparences  du  Ciel  font  des 
avertiflemens  qui  la  font  prévoir.  Il 
fe  charge  quelque  tems  auparavant. 

Il  devient  noir  & trille.  A mefure  que 
les  nuées  s’avancent,  il  en  fort  des 
éclairs  qui  font  capables  de  répandre 
l’effroi.  Les  éclairs  font  fi  terribles  en 
Afrique , & s’entre-fuivent  de  fi  près, 
que  pendant  la  nuit  même  ils  rendent  la 
lumière  continuelle.  Le  fracas  du  ton- 
nerre n’eft  pas  moins  épouvantable , 

& va  jufqu’à  faire  trembler  la  terre. 

Pendant  la  pluie  l’air  eft  ordinaire- 
ment frais.  Mais  à peine  eft-elle  finie, 
que  le  Soleil  fe  montre  & fait  fentir 
une  extrême  chaleur.  On  eft  quelque- 
fois porté  à prendre  ce  tems  pour  fe 
deshabiller  & pour  dormir.Mais  avant 
qu’on  foit  forti  du  fommeil , il  arrive 
fouvent  un  nouveau  (31)  tornado  , 
qui  fait  pafler  le  froid  jufques  dans  le* 

(jï)  Voy ~ges  de  Moore,  p.  134. 
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os  , & dont  les  fuites  deviennent  fu* 
neftes.  C’efl  ordinairement  le  fort  des 
Européens  , lorfqu’ils  négligent  les 
précautions  ; car  les  habitans  natu- 
rels du  Pays  font  à l’épreuve  de  ces 
révolutions  de  l’air.  Dans  la  faifon  des 
pluies  on  voit  peu  de  vents  de  mer  ; 
mais  à leur  place  il  vient  au  long  de 
la  riviere  des  vents  d’Eft,  qui  font 
d’une  fraîcheur  extrême  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Jan- 
vier, fur-tout  pendant  le  jour  (32.). 

Moore  fait  obferver  plufieurs  tor- 
nados  qui  le  remplirent  d effroi.  Le 
premier , qui  n’étoit  que  de  vents  & 
d’éclairs,  commença  de  grand  matin 
le  16  de  Mars  1730.  Il  en  effiiya  un 
autre  le  19  de  Mai  de  la  même  année; 
mais  ce  fut  un  mélange  affreux  de 
vent , d’éclairs  , de  tonnerre  , & de 
pluie.  Le  3 de  Juillet  1731  , ce  fut  le 
même  mélange.  Pendant  ces  trois  pre* 
mieres  tempêtes  Moore  étoit  dans 
rifle  James.  La  quatrième  arriva  pen- 
dant fon  féjour  à Yamyamakonda.  El- 
le fut  encore  plus  terrible  ; & l’Au- 
teur remarque  qu’ayant  commencé  la 
nuit  du  10  de  Juin  1732,  elle  amena 
de  fort  groffes  mouches  d’une  efpece 

(32)  Ibid.  p.  ^6,71,77,  118  & 157. 
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extraordinaire.  La  cinquième  arriva 
le  1 1 de  Mai  1733.  Moore  étoità  Bru- 
ko  pendant  la  fixiéme.  Ce  fut  le  16 
Mars  1733.  Elle  fut  accompagnée  non 
feulement  de  tonnerre  & d’éclairs  , 
mais  encore  de  pluie;  ce  qui  étoit  pref* 
que  fans  exemple  dans  cette  faifon 

(U)-  A 

Le  meme  Auteur  obferva  dans  ce 
Pays  deux  éclipfes  lunaires  ; la  pre- 
mière, à Yamyamakonda  la  nuit  du 
10  Novembre.  Depuis  huit  heures  du 
Loir  jtifqu’à  dix , la  Lune  fut  entière- 
ment obfcurcie  , quoiqu’elle  fût  fort 
brillante  après  & devant  l’éclipfe.  Il 
vit  la  fécondé  à Bruko  le  1 1 de  Mai 
pendant  la  nuit.  Elle  fut  encore  tota- 
le & d’une  heure  entière  (34). 

Tous  les  Ecrivains  attribuent  aux 
pluies  les  débordemens  du  Sénégal,  de 
la  Gambra  , & des  autres  rivières  de 
la  même  Côte.  Le  Maire  prétend  que 
la  caufe  même  des  pluies  efl  le  retour 
du  Soleil  (35)  qui  s’éloignant  alors  dit 
Tropique  du  Cancer,  fait  en  France  le 
Soiftice  d’été  , & celui  d’hiver  dans 
cette  partie  de  l’Afrique.  Cet  a lire, 
dit-il , attire  une  grande  mafîe  de  va- 

<Vî)  JS *d.  pag'.  143  & (35)  Le  Maire  ,'p.  5/& 

*5S.  6». 

(34)  Ibid. 
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peurs  qui  retombent  enfuite  en  gro£ 
les  pluies  , caufe  régulière  des  inon- 
dations. Le  même  Voyageur  attri- 
buant le  débordement  du  Nil  à la  mê- 
me caufe , ajoute  qu’en  Ethiopie  ces 
pluies  commencent  au  mois  d’Avril, 
& continuent  pendant  ceux  de  Mai& 
de  Juin  ; mais  que  vers  la  Côte  Oc- 
cidentale d’Afrique  elles  commencent 
le  1 5 de  Juillet , & vont  en  croiffant 
pendant  quarante  jours,  après  lefquels 
elles  décroiffent  dans  le  même  efpace. 
Il  remarque  encore  que  les  chaleurs 
font  ici  plus  infupportables  au  moi** 
de  Janvier  que  dans  le  cours  des  mois 
de  J uillet  & d’Aout  ( 3 6)  ; ce  qu  ’il  faut 
attribuer  aux  pluies  de  ces  deux  mois. 

Ceux  qui  arrivent  des  climats  froids, 
doivent  compter , fuivant  Moore  , de 
trouver  en  Afrique  quatre  mois  fort 
mal-fains  & fort  ennuyeux.  Mais  ils 
font  dédommagés  de  cette  affreufe  fai- 
fon  par  le  retour  d’un  printems  de  huit 
•mois,  pendant  lequel  ils  voyent  con- 
tinuellement les  arbres  couverts  de 
fleurs  & de  fruits.  L’air  eli  alors  d’une 
fraîcheur  charmante.  Cependant  il 
conferve  une  qualité  particulière  qui 
ne  doit  pas  être  fort  faine  pour  le 
corps,  puifqu’elle  eft  capable  de  rouil- 

(36;  i-e  Maire  , p.  62. 
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1er  une  clef  dans  la  poche.  Le  tems 
des  chaleurs  exceffives  eft  ordinaire- 
ment la  fin  de  Mai  , quinze  jours  ou 
trois  femaines  avant  la  faifon  des 
pluies. 

Le  Soleil  fe  fait  voir  perpendicu- 
lairement deux  fois  l’année.  Jamais  la 
longueur  du  jour  ne  furpaffe  treize 
heures  ; mais  il  n’a  jamais  moins  d’onze 
heures  ; c’eft-à-dire  , depuis  le  lever 
jufqu’au  coucher  du  Soleil,  car  on 
connoît  peu  les  crépufcules  en  Afri- 
que. La  lumière  n’yparoît  qu’avec  le 
Soleil , & l’on  fe  trouve  dans  les  ténè- 
bres aufïi-tôt  qu’il  difparoît.  Au  mois 
de  Novembre  , le  tems  du  matin  & 
du  loir  eft  froid  , quoique  la  chaleur 
foit  fort  grande  au  milieu  du  jour.  A 
la  fin  d’Oftobre  , les  matins  & les 
foirs  fontobfcurcis  par  des  brouillards 
épais, quoiqu’au  commencement  du 
même  mois  la  matinée  foit  d’une  cha- 
leur extrême  (37). 

En  général  l’air  de  ces  Côtes  eft 
fort  mal  fain , fur-tout  vers  les  riviè- 
res les  terrains  marécageux , & dans 
les  cantons  couverts  de  bois.  Surtou- 
teia  Côte,  depuis  le  Sénégal  jufqu’à 
la  G ambra, la  faifon  des  pluies  eft  per- 
% • 

(37)  Moore,  p.  88, 135.  & 139. 
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nicieufe  à tous  les  Européens  ; & celle 
des  chaleurs,  qui  dure  depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Juin 
ne  leur  eft  pas  moins  funefte  (3  8). 

Cette  intempérie  de  Pair  caufe  aux 
Etrangers,  qui  n’y  font  pas  accoutu- 
més , plufieurs  fortes  de  maladies  dan- 
gereufes.  Mais  l’effet  en  eft  encore 
plus  fâcheux  , lorfqu’ils  ne  mènent 
point  une  vie  régulière  ; c’eft-à-dire , 
lorfqu’ils  mangent  trop  avidement  les 
fruits  du  Pays , & qu’ils  fe  liv  rent  avec 
excès  à l’ufage  du  vin  de  Palmier  & 
des  femmes.  Le  Maire  affure  (39) 

3ue  les  moindres  maux  aufquels  ils 
oivent  s’attendre  font  la  fievre  , le 
choiera,  morbus , des  ulcérés  aux  jam- 
bes , & de  fréquentes  convulfions , 
fiiivies  infailliblement  de  la  mort  ou 
d’une  paralyfie.  De  toutes  ces  mala- 
dies, les  plus  fatales  font  la  fievre  , 
qui  emporte  fouvent  en  vingt-quatre 
heures  l’homme  du  meilleur  tempé- 
rament , & les  vers , que  la  corrup- 
tion de  l’air  produit  dans  les  chairs , 
& qui  ont  quelquefois  cinq  ou  fix  pieds 
de  longueur.  L’habitude  du  Pays  n’em- 
pêche pas  que  les  Nègres  (40)  ne 


(38)  Barbor,  p.  37.  périenc* 

(39)  Le  Maite  , ubi  fup.  Barbot , p.  3*4 

p.  57.  Il  en  avoir  faic  i’çx- 
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foientfort  fujets  à cette  dernierema-  histoire 
ladie. Moore  rapporte  l’exemple  d’une  N*TUB-EU'** 
jeune  femme  , qui  avoit  dans  chaque 
genou  un  ver  long  d’une  aune.  Avant 
que  le  ver  parût , elle  fouffrit  de  vio- 
lentes douleurs  , & fes  jambes  enflè- 
rent beaucoup  ; mais  lorfque  la  tu- 
meur vint  à s’ouvrir , & que  le  ver 
eut  commencé  à fe  faire  voir  , fes 
fouffrances  diminuèrent.  Le  ver  for- 
toit  chaque  jour  de  la  longueur  de 
cinq  ou  fix  pouces.  A mefure  qu’il  s’é- 
tendoit,  on  le  rouloit  doucement  au- 
tour d’un  petit  bâton , avec  la  précau- 
tion de  le  lier  d’un  fil , pour  l’empê- 
cher de  rentrer.  S’il  fe  rompt  malheu- 
reufement  dans  l’opération , la  gan- 
grené fuit  immédiatement.  L’opinion 
des  Nègres  fur  la  caitfe  de  ces  vers  eft 
qu’ils  viennent  de  l’épaifleur  de  l’eau , 

(41)  qualité  que  la  faifon  des  pluies 
fait  prendre  néceffairement  à leur  boif- 
fon.  La  même  maladie  efl;  commune 
fur  la  Côte  de  Guinée  , dans  les  Ifles 
des  Caraïbes , & dans  plufieurs  par- 
ties des  Indes  Orientales.  Un  Écrivain 
François  ( 42  ) l’attribue  à la  nature 
des  pluies  qui  corrompent  tout  ce  qu’- 
elles rendent  humides, 

(41)  Moore  , p.  rjo.  taie,  Vol.  II.  p. 

(42)  Afrique  Occiden- 
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1 Histoire  Jobfon  ne  négligea  rien  pour  décou- 
fc/.ïuREu-E.  yrir  les  véritables  caufes  de  la  corrup- 


Comment  tion  de  l’air  dans  le  Pays  de  la  Gain- 
tïïteœr-  bra.  Il  fe  propofoit  de  détruire  le  pré* 
ru p lion  de  jugé  qui  s’étoit  déjà  répandu  au  dés- 
avantagé du  climat.  Après  quantité 
de  recherches  & de  raifonnemens , il 


fe  perfuada  qu’il  y a beaucoup  de  poi- 
fon  dans  l’air  de  cette  Contrée  , foit 
celui  qui  s’exhale  des  végétaux  infe- 
ûés , comme  on  n’en  eft  que  trop  cer- 
tain par  Tillage  général  d’y  empoifon- 
ner  les  fléchés  du  lue  des  fruits  & des 


plantes  ; foit  celui  qui  fort  continuel- 
lement d’une  infinité  d’animaux  veni- 


meux , tels  que  les  crapaux , les  Scor- 
pions & les  lerpens  de  diverfes  efpe- 
ces.  Ce  poifon,  fi  Ton  en  croit  le  mê- 
me Voyageur , eft  retenu  dans  la  pouf- 
, fiere  & le  fable  pendant  la  faifon  de  la 
féchereffe  ; mais  les  premières  pluies 
le  développent  ; & le  Soleil  venant  à 
l’exhaller  dans  l’intervalle  des  pluies, 
il  retombe  avec  elles , & donne  à l’air 


des  qualités  dangereufes.  Jobfon  croit 
cette  remarque  bien  confirmée  par  un 
effet  Singulier  des  premières  pluies. 
EJles  laiffent  des  marques  & des  ta- 
ches , non-feulement  fur  la  peau , mais 
jufques  fur  les  habits  ; & pour  peu 
qu’on  les  laiffe  à l’humidité  , il  s’y  en- 
\ gendre 
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gendre  des  vers  fort  dégoûtans.  Au 
contraire , il  n’arrive  rien  de  fembla- 
ble  après  les  dernieres  pluies  ; ce  qui 
vient  alors  , fuivant  Jobfon,  de  ce 
que  l’air  (43)  eft  purgé  des  particu- 
les malignes  dont  il  étoit  infe&é.  Il  le 
fonde  ici  fur  fon  expérience , pour  con- 
feiller  à tous  les  Voyageurs  de  ne  pas 
s’expofer  fur  la  riviere  dans  le  tems 
des  premières  pluies  ; & fur-tout  d’être 
fournis  d’une  bonne  provifion  d’eau  , 
& de  prendre  leurs  repas  avant  la  chu- 
te des  pluies.  C’eft  à l’oubli  de  toutes 
ces  précautions  qu’il  attribue  la  mor- 
talité dont  le  Vailfeau  le  Saint  Jean 
fut  affligé. 

L’Auteur  ayant  encore  obfervé  que 
les  nuées  qui  apportent  la  pluie  vien- 
nent toujours  du  Sud -Eli:,  fuppofe 
qu’elles  font  attirées  par  le  Soleil  juf- 
qu’à  ce  qu’il  touche  au  Tropique  du 
Nord  ; qu’elles  fe  réfolvent  en  pluie 
lorfqu’elî  es  approchent  trop  de  fa  cha- 
leur ; & qu’à  fon  retour , les  rencon- 
trant , & fon  a&ion  étant  beaucoup 
plus  forte , il  les  rompt  avec  violent 
ce , les  écarte  , & caufe  ces  tonnerres 
& ces  éclairs  redoutables  qui  femblent 
menacer  la  nature  de  fa  ruine , jufqu’à 

(43)  Jobfon  ,ubi  fup.  p.  1x7. 
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ce  que  les  nuées  étant  difîipées  par  de- 
grés, l’air  reprend  fa  clarté  vers  fe 
tems  où  le  Soleil  atteint  à l’Equino- 
xial,  c’eft-à-dire  à la  fin  de  Septem- 
bre  (44). 

A l’égard  du  terroir  & de  la  fertili- 
té du  Pays , le  Maire  obferve  qu’au 
long  des  Côtes , entre  le  Sénégal  & 
la  Gambra , les  terres  font  fablonneu- 
fes  & ftériles  (45),  parce  que  la  cha- 
leur y eft  fort  ardente.  Jobfon  pariant 
des  terres  qui  bordent  la  Gambra , dit 
que  ne  recevant  jamais  de  pluie  pen- 
dant l’efpace  d’environ  neuf  mois  , 
elles  deviennent  fi  dures  & fi  enflam- 
mées qu’il  cfl  impofîible  de  les  culti- 
ver. On  eft  obligé  d’attendre  que  la 
faifon  des  pluies  vienne  y répandre  de 
l’humidité  & les  rendre  propres  au  la- 
bourage (46). 

Le  Maire  remarque  que  l’inonda- 
tion dont  la  terre  s’enrichit,  n’étant 
pas  générale  & fe  bornant  aux  Can- 
tons qui  bordent  les  rivières  , la  fer- 
tilité ne  fe  (47)  communique  pas  beau- 
coup plus  loin.  Il  ajoute  que  le  Pays 
eft  peuplé  & couvert  de  bois.  Suivant 

(4.5)  Jobfon , Ibid.  pag.  p.  115  & fuiv, 

1*8.  (47)  Le  Maire,  ubi  fvjj, 

(45)  Le  Maire,  p.  62.  p,  57, 

(46 J Jobfon  , ubi  f“f. 
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Barbot,  les  Habitans  ne  plantent  & 
ne  fement  qu’à  la  fin  de  Juin  , peu  de 
teins  après  la  (48)  diminution  des 
pluies.  La  moiflon  le  recueille  au  mi- 
lieu de  Septembre  ; de  forte  que  dans 
Fefpace  de  trois  mois  les  terres  font 
labourées,  femées  & moiflonnées ; ce 
qui  prouve  affez  la  fertilité  du  ter- 
roir (49). 

La  variété  des  arbres  eft  extrême 
dans  cette  partie  de  l’Afrique.  Barbot 
dit  que  les  forêts  font  différentes  de 
celles  de  l’Europe  ; que  le  ( 50  ) bois 
en  eft  doux  , fpongieux , & qu’il  n’eft 
gueres  propre  qu’à  brûler.  Labat  af- 
l’ure  au  contraire  que  fur  les  bords  de 
Rio-Grande  & de  plufieurs  autres  ri- 
vières , on  trouve  d’excellent  bois  de 
conflruâion  pour  les  VaifTeaux  & 
pour  d’autres  ufages.  On  a vu  , près 
du  Sénégal , des  arbres  d’une  groffeur 
fi  extraordinaire , que  vingt  hommes 
enfemble  n’en  pouvoient  ( 5 1 ) em- 
bralfer  le  tronc.  Barbot  en  mefura  un , 
près  de  Gorée,  dont  la  circonférence 
étoit  de  foixante  pieds.  Il  étoit  à ter- 
re , abbatu  par  le  nombre  des  années, 
& le  tronc  en  étoit  creux.  Vingt  hom- 

(48)  Jt  bfon  dit  pendant  (50)  Batbot , p.  31. 
les  pluies.  (51)  Labat,  Vol.  V.  p. 

(4$0  Le  Maire,  p.  62.  357. 
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mes  y auroient  pu  tenir  debout.  L’Au- 
teur ne  donne  pas  le  nom  de  cet  ar- 
bre, mais  il  le  repréfente  femblable 
au  Noyer.  Les  feuilles  du  moins  croif- 
fent  en  pelotons , & l’écorce  eft  dou- 
ce & tendre  (52,). 

Le  plus  utile  & le  plus  commun  de 
tous  les  arbres  du  Pays , comme  de 
tout  le  relie  de  l’Afrique  , eft  le  Pal- 
mier. Les  Afriquains  en  diftinguent 
huit  efpeces  ; mais  les  Européens  n’en 
comptent  que  quatre  ou  cinq  & les 
diftinguent  toujours.  Les  principaux 
font  le  Dattier,  & le  Cocotier  * l’A- 
reka  , le  Cyprès,  & celui  qui  porte  du 
vin.  Dans  plufieurs  Cantons  c’eft  la 
cinquième  forte  qui  eft  la  plus  abon- 
dante. Dans  d’autres  lieux,  c’eft  une 
des  quatre  autres  ; & l’efpece  qui  do- 
mine dans  un  Pays  y paffe  pour  la 
principale.  Au  Sud  du  Sénégal  on  ne 
trouve  pas  de  Dattiers,  & les  Coco- 
tiers font  en  petit  nombre.  Le  Maire 
dit  (5 3)  qu’on  ne  trouve  pas  un  feul 
Cocotier  fur  toute  la  Côte , & que 

(5a)  Barbot,  ubi  fup.  p.  qui  reffemble  au  dattier, 
j 1,  l’autre  femblable  à ceux  de 

(55)  Les  palmiers  font  France  ; le  troifiéme  qui 
eh  abondance  fur  les  côtes  eft  une  cfpece  dé  latanier, 
voifmes  du  Cap  Verd.  Les  mais  on  n’y  trouve  j as  de 
Seigneurs  des  Villages  en  cocotiers.  Le  Maire,  p. 
tirent  un  droit.  On  y en  65. 
dillingue  trois  fortes  : l’un 

a • 4 
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l’arbre  le  plus  commun  dans  toute 
cette  Région  de  l’Afrique  eft  le  Pal- 
mier qui  produit  du  vin.  On  doit  par 
conféquent  fe  borner  ici  à la  descrip- 
tion de  cette  arbre , & remettre  celle 
des  autres  aux  Livres  fuivans. 

On  peut  tirer  du  vin  de  toutes  for- 
tes de  Palmiers  ; mais  quelques  efpe- 
ces , telles  que  le  Dattier  & le  Coco- 
tier , étant  plus  utiles  à d’autres  ufa- 
ges,  on  les  ménage  pour  l’utilité  qui 
leur  eft  propre , & l’on  ne  tire  la  li- 
queur que  de  ceux  dont  les  fruits  font 
moins  eftimés.  Il  y a deux  ou  trois  ef- 
peces  de  Dattiers.  La  première  a les 
feuilles  picquantes  & plus  petites  que 
celles  du  vrai  Dattier.  C’cft  en  quoi 
confifte  uniquement  leur  différence. 
Ses  fleurs  font  rouges , compofées  de 
cinq  feuilles  dans  la  forme  d’une  étoi- 
le. Au  centre  elles  ont  un  pifton , qui 
fe  change  en  un  fruit  rond  de  la  grof- 
feur  d’un  petit  œuf,  & dont  la  cou- 
leur eft  un  rouge  léger  ou  orangé.  La 
chair  en  eft  blanche  , mais  tirant  fur 
le  rouge.  Elle  eft  de  bonne  confiftan- 
ce.  Son  odeur  eft  celle  de  la  violette, 
& fon  goût  un  peu  amer , comme  ce- 
lui de  l’olive.  Les  grappes  ou  les  bou- 
quets contiennent  depuis  quatre-vingt 
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Histoire  jufqu’à  (54)  cent  noix  dont  le  noyau 
natureeee.  }a  groffeur  de  celui  des  pêches. 

Lorfque  le  fruit  eft  mur , fa  couleur 
d’orange  fe  change  en  un  jaune  pâle. 
On  le  broie  doucement,  pour  le  met- 
tre fur  le  feu  dans  un  pot  rempli  d’eau. 
Auiïi-tôt  qu’il  commence  à bouillir  , 
on  le  remue  avec  un  bâton  plat  ou  une 
fpatule , & ce  mouvement  fert  à fé- 
parer  la  chair  des  noyaux , qui  tom- 
bent au  fond  du  pot.  On  paffe  alors 
le  fruit  ; & lorfqu’il  commence  à fe 
refroidir,  il  forme  une  fubftance  cou- 
leur (55)  de  chair  pâle,  & d’une  vé- 
ritable odeur  de  (56)  violette.  C’eft 
une  efpece  de  beurre , qui  eft  aufli 
doux  & d’auiîi  bonne  faveur  que  no- 
tre meilleur  beurre  d’Europe , fur-tout 
lorfqu’il  eft  frais!  Les  Nègres  l’appel- 
lent huile  de  Palmier.  Cependant  le 
nom  de  beurre  lui  convient  beaucoup 
mieux  ; car  il  a le  même  goût , la  mê- 
me confiftance , & les  Nègres  le  font 
fervir  à tous  les  ufages  où  nous  em- 
ployons le  beurre  & le  lard.  Ils  en 

(54) Barbpt,  p.  m.  couleur  du  fafran  & le  gouc 

(55)  Le  Maire  dit  que  de  l’olive  , p.  6$. 

cet  arbre  produit  une  forte  (56)  Barbot  dit  que  l’hui- 

de  petit  cocos  , d’oii  l’on  leeft  couleur  de  fafran , & 
tire  l’huile  punique  qui  qu’elle  a le  goût  de  l'olive, 
fait  la  violette  , qui  a la 
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ufent  auffi  pour  s’oindre  le  corps , & "histoire 
cette  onttion  leur  rend  les  membres  KATDREU-E* 
Roupies  & la  peau  douce.  Les  Euro- 
péens , qui  s’en  fervent  dans  leurs  lan- 
ces , le  trouve  aufti  bon  que  le  beurre 
frais  & le  lard , du  moins  quand  il  eft 
fait  nouvellement  ; car  en  vieilliflant 
il  perd  fon  goût  & prend  une  odeur 
forte.  En  Europe,  les  Médecins  l’em- 
ploient pour  foulager  les  douleurs  de 
la  goûte.  On  le  regarde  comme  un 
fpécifique  contre  le  rhumatifme  & les 
humeurs  froides, en  l’appliquant  exté- 
rieurement avec  un  mélange  d’efprit 
de  vin.  Le  noyau  du  fruit , que  les 
Nègres  nomment  Kiavos , eft  fort  dur, 

& contient  une  amande  de  fort  bon 
goût , que  ces  Peuples  aiment  avec 
palfion  (57). 

Un  autre  arbre  , dont  les  Nègres 
tirent  du  vin  -,  eft  la  troifiéme  efpece 
de  Palmier.  On  le  nomme  Hond'ur . 

Ce  Palmier  eft  haut , & fon  tronc  , 
comme  fes  feuilles , eft  couvert  de  pe- 
tites pointes.  Celles  du  tronc  ont. or- 
dinairement deux  pouces  de  longueur. 

La  nature  les  a difpofées  avec  beau- 
coup de  régularité  & de  fymétrie  , 
comme  pour  fervir  de  défenfe  à l’ar- 

(57)  Afrique  Occidentale  , Vol.  lit.  p.  15. 
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bre  contre  l’attaque  des  animaux.  Ses 
feuilles  font  grandes  & dentelées  com- 
me celles  de  l’artichaux  ; elles  com- 
pofent  une  groffe  touffe , qui  couron- 
ne agréablement  le  fommet  du  tronc. 
Au  mois  de  Juillet , vers  le  commen- 
cement de  la  faifon  des  pluies , il  fort 
trois  branches  , longues  d’environ 
quatre  pieds , & chargées  de  petites 
fleurs  blanches  dont  les  piftons  fe 
changent  en  un  fruit  rond , de  la  for- 
me & de  la  groffeur  de  la  noix.  Sa 
première  enveloppe  eft  une  peau  ver- 
te * de  l’épaiffeur  d’un  écu  , douce  , 
mais  coriaffe.  Elle  couvre  une  autre 
peau  fort  mince , qui  eft  remplie  d’une 
fubftance  blanche  & huileufe  , de  la 
confiftance  du  maron.  Les  enfans  caf- 
fent  ces  noix  avec  une  pierre  & les 
mangent  fort  avidement. 

Dans  les  Ifles  de  l’Amérique  on  ap- 
pelle cet  arbre  , Palmier  à pointes  & 
à fruit , pour  le  diftinguer  d’un  autre 
‘arbre  du  même  nom  qui  eft  fterile , 
mais  dont  le  boisfert  à la  menuiferie. 
Les  Habitans  en  tirent  aufli  une  huile 
qui  eftfort  agré  able  à manger  dans  fa 
fraîcheur , mais  qui  devient  bien-tôt 
fort  puante  , jufqu’à  ne  pouvoir  plus 
fervir  que  pour  les  lampes.  Labat  eft 
perfuadé  que  fi  cette  huile  étoit  tirée 
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à froid , elle  fe  conferveroit  plus  long- 
tems.  Il  donne  une  méthode  pour  cet- 
te opération. 

Au  refte  il  fëmble  que  le  Hondur 
foit  le  même  arbre  que  le  Palmetto  , 
décrit  par  Finch , dont  les  Habitans 
de  Sierra-Léona  tirent  leur  vin.  Cet 
arbre,  dit  Finch,  eft  droit  & haut-» 
L’écorce  en  eft  noueufe  ; & le  bois  , 
dune  fubftance  fort  douce.  II  n’a  des 
branches  qu’au  fommet.  On  les  pren- 
droit  moins  pour  des  branches  que 
pour  des  rofeaux.  Le  dedans  en  eft 
moelleux  & la  peau  fort  dure.  Les 
feuilles  font  longues  & minces.  Cha- 
que branche  eft  longue  d’une  aune  , 
armée , des  deux  côtés  , de  pointes 
fortes  & piquantes , femblables  aux 
dents  d’une  fcie  , mais  plus  longues. 
Elles  portent  un  petit  fruit  qui  reflem- 
ble  à la  noix  d’Inde , & de  la  gro ffeur 
(5*)  d’une  châtaigne,  renfermé  dans 
une  coque  fort  dure , rayé  au-dehors 
par  de  petits  fils , & qui  contient  une 
amande  d’une  fubftance  dure  & rac- 
cornie , fans  aucun  goût.  Les  Habi— 
tans  la  mangent  rôtie  & la  nomment 


(.58)  Job  (on  Hit  qu’il  fc  dont  les  habitans  fe  nour- 
t'ouve  des  palmettos  qui  riflrnt  , fur-tout  lorfque 
portent  quantité  de  fruits  l’arbre  eft  jeune  , p iji. 
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Bd.  Ils  donnent  à l’arbre  le  nom  de 
T°b4  (59). 

La  troiliéme  efpece  de  Palmier  qui 
produit  du  vin,  efl  le  Cyprier.  Il  ale 
tronc  & les  feuilles  (60)  beaucoup 
plus  groffes  que  le  Dattier  ; mais  fou 
fruit  ne  peut  être  mangé.  Cependant 
il  porte  des  fleurs  qui  refl'emblent 
beaucoup  à celles  du  Palmier  à poin- 
tes ; & ces  fleurs  produisent  lin  petit 
fruit  oblong , revêtu  d’une  peau  rou- 
ge , qui  contient  un  noyau  fort  dur , 
dont  l’amande  efl  fort  amere.  Cette 
noix  nefe  mange  point  ; & l’arbre  ne 
feroit  d’aucun  ufage,fil’on  n’en  tiroit 
cette  liqueur  célébré  qui  tient  lieu  de 
vin  aux  Habitans  & qui  en  porte  le 
nom  Les  deux  Palmiers  précédens  en 
produiraient  aufîi , fi  les  Habitans  ne 
fe  faifoient  une  loi  de  ne  les  pas  cou- 
per, dans  la  crainte  de  nuire  à leur 
fruit.  Le  vin  du  premier  efl  fort  bon. 
Celui  du  fécond  le  furpaffe  beaucoup. 
Mais  celui  du  Cyprier  l’emporte  fur 
l’un  & l’autre , & pafTe  pour  la  Mal- 
voiiie  d’Afrique  (61). 

Le  vin  de  Palmier  efl  une  liqueur 

(i9)  Finch  dans  le  Re-  avec  «ne  écorce  fort  unie, 
cueü  de  Purthafs,  Vo!.  I.  Moore  , p.  36. 

P-  4o6>  (61)  Afrique  Occidai- 

(6c)  Il  croît  de  lahau-  taie,  Vol.  Ili.  p.  a8. 
leur  dt.  6o,So  & 100  pieds. 
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iqui  diftile  de  l’arbre  par  une  incifion  HlSTOIKI! 
qu’on  fait  au  fommet.  Il  a la  couleur  naturelle. 
& la  confiftance  du  vin  d’Efpagne.  Il 
pétillé  comme  le  Champagne.  Il  joint 
à la  douceur  une  forte  d’acidité , qui 
le  rend  fort  agréable.  Il  envoie  des  va- 
peurs à la  tête  ; & les  Etrangers  qui  en 
boivent  trop  librement , fans  en  avoir 
formé  l’habitude  ( 62  ) , en  reffentent 
de  fâcheux  effets.  Il  eft  trop  purgatif, 
lorfqu’il  eft  fait  nouvellement , quoi- 
que ce  foit  alors  qu’il  a plus  de  dou- 
ceur & d’agrément  ; car  dans  l’efpace 
d’un  jour  ou  deux  , il  fermente  & de- 
vient aufîi  dur  & aufîi  fort  que  le  vin 
du  Rhin.  Les  Habitans  ne  fe  l’épar- 
gnent pas  dans  cette  nouveauté , & 
ne  trouvent  pas  qu’il  leur  foit  fort 
nuifible.  Il  n’eft  véritablement  bon 
que  pendant  trente-fix  heures.  Enfui- 
te  il  s’aigrit  & s’altere  par  degrés,  jtif- 
qu’à  fe  changer  en  vinaigre.  Un  autre 
Voyageur  ne  le  croit  bon  qu’après 
avoir  fermenté  deux  ou  trois  heures 
■dans  le  vafe.  A mefure  qu’il  vieillit  , 
il  devient  plus  capable  de  communi- 
quer des  vapeurs  à la  tête.  C’efl  un 
puiflant  diurétique , & cette  qualité 

(f>i)  Mooredit  lamême  ces  vapeurs  fc  diflîpent 
chofe  ( p.  38.  ) mais  Bar-  bien-iôt  , & ne  laiiient 
bot  aflure  < p.  104.  ) que  aucun  mal  de  ’fta 

Mvj 
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explique  fort  bien  pourquoi  les  Nè- 
gres ne  font  pas  fujets  à la  gravelle  ni 
à la  pierre.  Il  fermente  avec  tant  de 
violence , que  fi  l’on  ne  fait  beaucoup 
d’attention  aux  vafes  qui  le  contien- 
nent , il  les  agite  & les  brife.  Le  vin 
de  Palmier  paroît  délicieux  à quantité 
d’Européens  lorfqu’il  fort  du  tronc  de 
l’arbre.  Les  Nègres  y mêlent  quelque- 
fois de  l’eau.  Ils  affurent  que  ü l’on  en 
prend  à l’excès , il  enflamme  les  par- 
ties naturelles.  En  effet , on  obferve 
que  les  Nègres  ont  fouvent  des  tu- 
meurs considérables  près  du  fcrotum 

(63). 

Jobfon  prétend  que  le  vin  de  Pal- 
mier eft  dans  une  fi  haute  eftime  par- 
mi les  Nègres , qu’il  n’eft  pas  libre  au 
Peuple  d’en  boire , & que  les  Princes 
le  refervent  pour  leur  ufage.  Il  relfem- 
ble  , dit-il , pour  la  couleur  & le  goût, 
au  vin  blanc  nouveau  ; mais  s il  eft 
gardé  plus  d’un  jour , il  s’aigrit.  Les 
Nègres  en  diftinguent  différentes  for- 
tes , qu’ils  reconnoiffent  à la  différence 
de  l’odeur , comme  nous  diftinguons 
nos  vins  blancs.  Ils  ont  I eSabbegi,  le 
Bangi , &c.  fuivant  les  diverfes  ( 64) 

(63)  Afrique  Occiden-  (64)  Jübfon,  ubi  fup.  p. 
taie.  Vol.  III.  p.  3*.  & 131. 

Voyages  de  Mooxc , p.  38, 
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qualités  des  arbres.  Leur  méthode  , hhtoiw 
pour  le  recevoir  du  tronc , eft  de  fuf-  matureilk. 
pendre  leur  gourde  quelques  doigts  Méthodes 
au-deffous  de  l’incifion  , pour  y faire  5™^^“ 
couler  la  feve.  Ils  coupent  une  bran- 
che , & laiffent  la  gourde  attachée  au 
chicot.  Mais  il  ne  leur  arrive  guéres 
d’en  couper  plus  de  deux  , dans  la 
crainte  d’afFoiblir  l’arbre.  Lorfque  la 
feve  a coulé  trente  ou  quarante  jours, 
par  différentes  incifions  , ils  couvrent 
de  terre  graffe  & les  ouvertures  du 
tronc  & (65)  la  place  des  branches 
coupées  , pour  donner  à l’arbre  le 
• tems  de  fë  rétablir.  Une  autre  mé- 
thode eft  de  faire  l’incifion  un  peu 
au-deflous  de  la  touffe  de  branches 
qui  eft  au  fommet  de  l’arbre , & d’y 
appliquer  le  bout  d’un  tuyau  qui  con- 
duit la  liqueur  dans  la  calebaffe , ou 
dans  un  pot  de  terre.  Il  eft  fort  étran- 
ge que  la  feve  du  palmier  foit  fi  douce 
& fi  agréable , tandis  que  le  fruit  a des 
qualités  fi  différentes  (66). 

Jobfon  , après  avoir  rapporté  que 
de  fon  tems  on  voyoit  au  long  de  la 
Gambra  des  bois  entiers  de  palmiers. 


(6çl  Vers  le  Sud  , après  bot,p.  io\. 
avoir  avallé  le  proJuir  d’un  (66  Moore  dit  que  Je 
palmier  , ils  coupent  ou  tuyau  ett compofé  icîeuil-, 
biûient  l’arbre.  Voyez  Bar-  les  du  meme  arbre. 
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~ Histoire  dit  que  la  maniéré  d’en  tirer  du  vin 
**IO“ *-“•  eft  de  faire  au  tronc  une  ou  plufieurs 
ouvertures  , oii  l’on  applique  une 
canne  creufe , coupée  de  biais  , afin 
qu’elle  joigne  l’arbre  de  plus  près.  Le 
jus  découle  par  ce  canal  dans  des  gour- 
des qui  ( 67  ) font  placées  à terre  pour 
le  recevoir  , & qu’on  retire  au  bout 
de  vingt-quatre  neures.  C’eft-à-dire  , 
qu’il  ne  faut  pas  moins  de  tems  pour 
les  remplir.  Labat  allure  que  fi  l’arbre 
eft  jeune , vingt-quatre  heures  fuffi- 
fent  pour  remplir  deux  pintes.  Le 
Maire  dit  trois. 

Maniéré  ' LesNégres  n’emploient  pas  d’échel- 
iom  les  né-  les  pour  grimper  furies  palmiers,  foit 
pem  lüfom.  qu’ils  en  veuillent  cueillir  le  fruit  ou 
irtetdes  ar-  tirer  du  vin.  Ils  fe  fervent  d’une  forte 
fcres*  de  fangle  d’ozier,  ou  de  gros  fil  de 
coton , ou  de  feuilles  feches  de  pal- 
mier , qui  eft  allez  grande  dans  fa  ron- 
:deur  pour  enfermer  l’arbre  & le  Né* 
gre  qui  veut  y monter,  en  laiftant  en- 
tre l’homme  & l’arbre  l’efpace  d’un 
pied  & demi.  A l’aide  de  cette  ceintu- 
re , contre  laquelle  un  Nègre  s’appuie 
le  derrière  enpreflant  l’arbre  des  pieds 
& des  genoux  , il  grimpe  au  fommet 
avec  ( 68  ) une  agilité  furprenante.  Il 

(67)  Afrique  Occiden-  (<S8)  Le  Maire  ( p.  65.) 
talc , Vol.  III.  p.  36.  &M001C  ( p.  38.  ) dilent 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES,l/r.  Vtî.  1794 

choifit  l’endroit  auquel  il  veut  atta- 
cher fa  gourde.  Il  s’y  arrête  aufll  tran- 
quillement que  s’il  étoit  affis  ; car 
cette  machine  ne  les  tient  pas  moins 
fermes  que  s’ils  étoient  à terre.  On  eft 
effrayé  de  les  voir  fufpendus  fi  haut 
avec  un  fecours  fi  foible  (69).  Moo- 
re dit  qu’ils  montent  à la  vérité  avec 
beaucoup  de  vîteffe,  mais  que  lâchant 
quelquefois  prife , ils  tombent  du  haut 
de  l’arbre  & fe  tuent  miférablement 
(70).  - 

§.  11. 

Arbres  & fruits. 


APrès  le  palmier , c’eft  au  fiboa 
(71)  que  le  premier  rang  fem- 
ble  appartenir,  parce  qu’il  a quelque 
reffemblance  avec  lui  , & qu’il  eft 
d’une  hauteur  extraordinaire.  Les 
Pays  de  la  Gambra  en  produifent  un 
grand  nombre.  Ses  feuilles  fervent 
aux  Habitans  pour  couvrir  leurs  mai- 
fons.  Ils  tirent  du  tronc  une  forte  de 
' vin , qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  vin  de  palmier  , quoiqu’il  ne  foit 
pas  fi  doux.  Dans  fa  jeunelfe , le  tronc 
eft  aufïi  plein  defeve  que  celui  du  pal- 


<jue  ce  jus  eft  fait  d’écorce  (70)  Moore  , ubi  fip. 
ë’atbre.  (71)  Moore  écrit  ciboa, 

Le  Maire  , p.  66. 


Histoiis 

MATUKELLEf 


L«  fiboa* 


Digitized  by  Google 


> 


Histoire 

NATURELLE. 

Le  latanier. 


280  Histoire  generale 
mier  ; mais  le  nombre  des  années  le 
rend  dur  & coriaffe  ( 72  ). 

On  peut  compter  entre  les  palmiers 
un  arbre  de  la  même  efpece  , qui  croît 
en  abondance  fur  le  Sénégal  , & que 
les  François  ont  nommé  Latanier . C’eft 
le  nom  qu’il  porte  aufli  dans  les  Ifles 
de  l’Amérique.  Il  eft  droit , haut , & 
d’une  grolfeur  égale  jufqu’au  fommet. 
Ôn  en  a vû  de  la  hauteur  de  cent 
pieds.  Sa  tête  eft  environnée  d’une 
écorce  rude  & inégale  , d’oîi  il  fort 
trente , quarante  * & jufqu’à  foixante 
branches.  Elles  font  toutes  fort  droi- 
tes, vertes,  unies,  fans  noeuds,  & 
flexibles,  d’une  fubftance  qui  tient  le 
ipilieu  entre  le  rofeau  dans  fa  parfaite 
maturité  & le  rofeau  verd.  Ces  bran- 
ches font  longues  de  trois  ou  quatre 
pieds , & creufes  au  centre.  Elles  fe 
fendent  comme  l’ozier,  en  fils  de  tou- 
tes fortes  de  grolfeur  , qui  peuvent 
recevoir  différentes  fortes  de  teintu- 
re. A leur  extrémité  elles  produifent 
line  feuille  d’un  pied  de  long,  qui  ve- 
nant à s’ouvrir  , forme  un  éventail 
naturel  d’environ  deux  pieds  de  lar- 
geur. On  emploie  ces  branches  à di- 
vers ufages.  Les  Nègres  en  font  des 
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cribles  pour  leurs  grains , mais  fur- 
tout  des  paniers  & des  corbeilles , qui 
portent  en  Amérique  le  nom  de  Pa- 
niers Caraïbes , parce  que  c’eft  de  ces 
Sauvages  que  les  François  en  ont  tiré 
l’invention.  Les  feuilles  du  latanier 
font  fort  commodes , & pourroient 
être  d’une  grande  utilité  fi  les  Nègres 
avoient  aflez  d’induftrie  pour  les  ren- 
dre molles  & pliables.  Immédiate- 
ment au-deffous  de  la  feuille,  c’eft-à- 
dire , dans  l’endroit  même  oîi  elle  fort 
de  la  branche  , il  croît  chaque  année 
un  fruit  rond  , de  fix  ou  fept  pouces 
de  circonférence , couvert  d’une  peau 
rouge  , auiïi  forte  & atifîî  épaifle  que 
| le  cuir.  Il  contient  un  gros  noyau  rude 
& inégal  , dont  l’amande  eft  fort  ame- 
re  , & n’a  pas  d’utilité  connue.  La 
chair  du  fruit  eft  fpongieufe  , pleine 
de  filets  ou  de  fibres  jaunes  , d’une 
' faveur  aftringente  lorfqu’on  la  mange 
crue  , mais  plus  agréable  & même 
1 allez  femblable  au  coin,lorfqu’elle  eft 
cuite  fous  la  cendre.  Elle  eft  purgati- 
; ve , & capable  même  de  relâcher  ex- 
celïivement  ceux  qui  (73)  n’y  font 
pas  accoutumés.  Les  Nègres  des  en- 
virons du  Cap-Verd  tirent  de  cet  ar- 

(73)  Afrique  Occidentale,  Vol,  III,  p.  48* 
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bre  une  forte  de  liqueur  froide  , aufli 
claire  que  de  l’eau,  & par  la  même 
méthode  qu’ils  emploient  pour  le  pal- 
mier (74). 

L’arbre  que  fon  utilité  doit  faire 
placer  après  les  précédens  , &:  qui 
croît  fort  communément  près  du  Sé- 
négal , eftle  cotonier.  Il  aime  les  can- 
tons élevés;  ce  qui  le  met  à couvert 
des  inondations.  Peut-être  nedevroit- 
il  être  compté  qu’au  rang  des  arbrif- 
feaux.  Quoiqu’il  foit  plus  haut  dans 
ce  Pays  qu’en  (75)  Amérique  > les 
plus  grands  ne  furpaffent  pas  la  hau- 
teur ordinaire  d’un  abricotier.  Le  co- 
ton n’en  eft  pas  excellent,  parce  que 
les  Nègres  en  négligent  la  culture 

( 76  )• 

L’écorce  du  cotonier  eft  unie , du 
moins  dans  lajeunelfe  de  l’arbre.  Elle 
eft  mince  , ferrée,  & d’une  couleur 
grisâtre.  Le  bois  eft  blanc , doux  , & 
poreux  quand  il  eft  jeune.  Mais  en 
vieilliflant  il  devient  dur  , cafTant , & 
fe  creufe  au  centre.  Ses  branches  font 

(74)  Ibid.  Vol.  IV,  pag.  remarque  qu’il  y en  a de 

*59-  fort  grands  fur  la  Cambra. 

(75)  Moore  obferve  que  II  en  «ir  un  près  de  Seaka, 

fur  la  Cambra  les  Nègres  auquel  il  donne  trente  au- 
défrichent  les  environs  de  nés  de  circonférence,  c’eft- 
îeùrs  Villes  pour  planter  à-dire  apparemment  à 1a 
du  coton , p.  76.  maife  des  branches. 

(76;  Le  même  Auteur 
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droites,  & couvertes  de  feuilles , qui 
font  douces , laineufes , & divifées  en 
cinq  parties  comme  celles  de  la  vigne, 
quoique  plus  petites»  La  tige  des  feuil- 
les eft  velue.  Les  fleurs  fortent  & 
fleuriflfent  à la  naiflance  de  la  tige , ou 
du  moins  fort  rarement  fur  les  bran- 
ches. Elles  font  compofées  de  cinq 
feuilles  , aflez  femblables  à celles  de 
la  tulipe  , & leur  calice  eft  foutenu 
par  cinq  autres  petites  feuilles  vertes, 
dures  & pointues.  Ces  fleurs  font  d’un 
jaune  pâle  , bordées  d’une  raye  rou- 
ge , & marquetées  au-dedans  de  quel- 
ques taches  pourpres.  Elles  contien- 
nent quelques  filets  rouges , autour 
d’un  pifton  verd , terminé  en  tête  de 
doux  , qui  fe  change  en  ovale  un  peu 
pointu  , verd  d’abord , mais  d’un  brun 
foncé  & même  noir  dans  fa  maturité. 
Il  devient  alors  de  la  groffeur  d’un 
petit  œuf  de  poule.  Ce  bouton  , fui- 
vant  la  qualité  du  terroir  & la  bonté 
de  l’arbre  , meurit  dans  l’efpace  de 
quatre  ou  cinq  mois.  Alors  il  s’enfle 
davantage  , & creve  avec  un  petit 
fruit.  Tout  ce  qu’il  contient  feroit 
perdu  , fi  l’expérience  n’avoit  appris 
aux  Nègres  à veiller  foigneufement 
dans  ces  oçcafions,  La  maturité  du 
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fruit  fe  fait  connoître  à la  noirceur 
qui  paroît  vers  l’extrémité.  Chaque 
bouton  renferme  fix  ou  fept  grains  de 
la  groffeur  d’un  pois  commun , mais 
(77)  d’une  furface  inégale  & même 
cornue.  Cette  femence  étant  remife 
en  terre  produit  de  nouveaux  arbres, 
qui  font  capables  de  porter  leur  fruit 
dans  l’efpace  d’un  an  ou  de  quinze 
mois. 

En  Amérique  on  a des  machines , 
qui  portent  le  nom  de  Moulin  à coton , 
pour  féparer  le  coton  de  fa  graine  ou 
de  fa  femence.  Mais  les  Nègres  d’A- 
frique fe  fervent  de  leurs  mains.  C’eft 
l’GUVfagS  de  leurs  femmes  , qui  le  fi- 
lent enfuite  avec  un  fimple  fiifeau 
fans  rouet  (78). 

L’indigo  croît  naturellement  dans 
pltifieurs  cantons  du  Pays , & les  Nè- 
gres en  font  ufage  pour  teindre  leurs 
pagnes  ou  leurs  étoffes  de  coton.  Ils 
leur  donnent  une  couleur  fort  vive  ; 
mais  l’art  de  teindre  (79)  n’efl:  pas 
aufîi  cultivé  parmi  eux  qu’en  Améri- 
que. Barbot  dit  que  l’indigo  croît  en 
Afrique  fur  un  arbufle  , que  les  Portu- 
gais ont  nommé  Finto  , dont  la  hau- 

(77)  Lahsu,  Vol.  II.  p.  (78)  Ibid. 

Î»S , 6c  YV.  III.  p.  a6»  & (79)  Ibid,  p.  167. 

3.64. 
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leur  eft  d’environ  trois  pieds  ( 80  ).  Histoire 
Les  Ifles  du  Sénégal , & les  Cantons  NATU*ttLE* 
voifins  , produisent  quantité  d’excel-  Le  tabac* 
lent  tabac.  Cette  plante  pourroitêtre 
fort  avantâgeufement  perSe&ionnée , 
û les  Nègres  avoient  allez  d’induftrie 
pour  la  cultiver  , & pour  la  travailler 
un  peu  après  l’avoir  recueillie.  Moore 
obServe  que  Sur  la  Gambrales  Nègres 
plantent  le  tabac  près  de  leurs  mai- 
l'ons;  qu’ils  le  Sement  aulîi-tôt  qu’ils 
ont  Sait  la  moilîon  du  grain  ; que  celui 
qui  croît  près  des  rivières  eft  très-fort, 

& qu’à  peu  de  diftance  des  mêmes 
lieux  , il  eft  beaucoup  plus  foible 

(«o-  . 

Dans  les  Pays  du  Sénégal , il  croît  Le  Sanara; 
un  arbre  nommé  le  Sanara.  Les  terres 
humides  Sont  celles  qui  lui  convien- 
nent. Il  eft  généralement  de  la  hau- 
teur & de  la  groffeur  du  poirier.  Ses 
feuilles  reflemblent  à celles  du  laurier- 
rofe.  Il  porte  de  petites  fleurs  blan- 
ches , compoSées  de  cinq  feuilles  , qui 
forment  un  calice  dont  le  fond  eft 
couleur  de  chair , & contient  quantité 
de  petits  filets  autour  d’un  piftflp  qui 
a la  tête  ronde  & couleur  de  chair. 

Ce  pifton  Se  change  en  une  petite 

(80)  Barbot , p.  3 2.  , 

X8ij  Moore,  p.  31  & 76. 
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code  , qui  eft  remplie  d’une  graine 
dure  , ronde,  noire  , & luifante.  L’o- 
deur de  la  fleur  eft  agréable.  L’écorce 
de  l’arbre  efl:  grife , mince , feche  & 
molle  , le  tronc  brun  dans  l’intérieur, 
le  bois  dur , & d’autant  plus  propre  à 
la  conftru&ion  des  Vaifleaux  & des 
Barques , qu’il  acquiert  une  nouvelle 
dureté  dans  l’eau.  Mais  les  Nègres  ne 
fouffrent  pas  volontiers  qu’on  abbatte 
ces  arbres  ; parce  que  les  abeilles  ai- 
ment à s’y  réfugier , & qu’ils  en  tirent 
beaucoup  de  miel  & de  cire  ( 82  ). 

Jobfon  obferva  fur  les  bords  de  la 
Gambra  l’arbre  nommé  Locujle  ( ou 
fauterelle  ) , qui  porte  des  pelotons  de 
longues  codes.  Letems  de  leur  matu- 
rité eft  le  commencement  du  mois  de 
Mai.LesHabitans  s’en  nourriflent, fur- 
tout  les  jeunes  gens  qui  font  paflion- 
nés  pour  ce  fruit.  L’arbre  eft  gros  & 
d’une  bonne  hauteur.  Comme  les 
abeilles  y font  fouvent  leur  miel  , 
l’Auteur  obferve  qu’un  autre  Jean- 
Baptifte  pourroit  s’y  raflafier  de  miel 
& de  fauterelles(83). 

* Onptrouve  fur  toutes  les  Côtes  Oc- 
cidentales de  l’Afrique  le  calebaflier, 
que  les  Nègres  eftiment  avec  raifon  , 

(81)  Afrique  Occidcn-  (83)  Jcbfon , n,  n2. 
taie,  Vol.  II.  p.  3 ij.  ‘ * 
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parce  qu’il  leur  fournit  tous  leurs  va- 
fes.  Cet  arbre  a communément  trois 
ou  quatre  pieds  de  circonférence.  L’é- 
corce en  eft  grife , & fort  unie  dans  fa 
jeuneffe  , mais  ridée  lorfqu’il  com- 
mence à vieillir.  Il  fe  perpétue  plus  ai- 
fément  par  fes  rejettons  que  par  fa 
graine  ; mais  il  eft  facile  à tranfplan- 
ter.  Ses  branches  font  longues , épaif- 
fes  & fort  unies.  Il  porte  beaucoup  de 
feuilles.  Elles  ont  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  longueur.  Elles  font  étroites 
vers  la  tige  ; mais  s’élargiffant  par  de- 
grés , elles  s’arrondiffent  comme  une 
fpatule  (84)  à l’autre  extrémité.  Elles 
font  épaiffes  & d’un  brun  foncé.  La 
nature  les  a placées  au  long  des  bran- 
ches , à des  diftances  prefque  égales. 
La  couleur  des  fleurs  eft  bleuâtre , ti- 


rant fur  celle  de  la  rofe  fauvage  lorf- 
qu’elle  commence  à s’épanouir.  Elles 
lortent  du  corps  de  l’arbre  , à l’infer- 
tion  des  branches  ; fage  difpofition  de 
la  nature  , car  le  fruit  eft  fi  gros  que 
les  branches  auroient  peine  à le  fou- 
tenir. 

Il  y a des  calebafliers  de  différentes 
formes  & de  diverfes  grandeurs.  L’é- 
corce  en  eft  mince , & ne  furpafle  pas 


(84)  Ou  plutôt  comme  une  raquette, 
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l’épaiffeur  d’unécu , mais  elle  eft  dure 
& coriaffe.  Le  bois  eft  doux  & fe  po- 
lit facilement.  Cet  arbre  porte  des 
fleurs  & des  fruits  deux  fois  l’année , 
ou  plutôt  il  eft  conftamment  couvert 
de  fruits  & de  fleurs.  Lorfque  la  cale- 
baffe  eft  mûre , on  le  reconnoît  à fa  ti- 
ge , qui  fe  flétrit  & devient  noire. 
Alors  on  fe  hâte  de  la  cueillir , pour 
prévenir  fa  chiite , qui  ne  manquerait 
pas  de  la  brifer.  Les  Nègres  en  font 
diverfes  fortes  d’uftenciles.  Il  fe  trou- 
ve des  calebaffes  affez  grandes  pour 
contenir  trois  gallons  (8  5)  de  liqueur. 
Leur  maniéré  de  les  préparer  eft  de 
les  percer  à l’extrémité , pour  y faire 
entrer  de  l’eau  chaude  , qui  amollit  & 
diffout  la  chair  intérieure.  Ils  la  tirent 
enfuite  avec  un  petit  bâton  ; & mêlant 
du  fable  avec  leur  eau  , ils  continuent 
de  rincer  & de  nettoyer  le  dedans  juf* 
qu’à  ce  que  les  moindres  fibres  en 
foient  forties.  Après  cette  opération , 
ils  laiffent  fécher  la  calebaffe  , qui  de- 
vient propre  alors  à contenir  du  vin  & 


(85)  Jobfon  parle  des 
calebafïès,  lorfqu’il  dit  que 
les  Negres  ont  des  gour- 
des  de  toutes  les  gran- 
deurs , depuis  la  grofieur 
d’im  œuf  jufqu’à  celle  d’un 
koifTeau.  11  ajoute  qu’ils 


ont  aulîî  des  courges  com- 
me celles  d’Angleterre,  p. 
130.  Un  gallon  eft  une 
mef'irc  Angloife  qui  con- 
tient quatre  quartes  ou 
huit  pintes  de  Taris. 

d’autres 
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d-autres  fortes  de  liqueurs , fans  leur  Histoir* 
communiquer  aucun  mauvais  goût.  N*TU*ELI-*< 
Pour  couper  une  calebaffe  en  deux  , 

& s’en  faire  des  bafïins  ou  des  plats , 
ils  la  ferrent  par  le  milieu  avec  une 
corde  , immédiatement  après  l’avoir 
cueillie.  La  coque  eft  alors  fi  molle  , 
qu’elle  fe  divife  aifément. 

Ils  broient  les  feuilles  de  calebaflier, 

& les  mêlent  dans  leur  kuskus  pour 
en  rendre  le  goût  plus  agréable.  Ils 
donnent  à ce  mélange  le  nom  de  Lalo . 

La  graine  même  ne  leur  cft  pas  inu- 
tile. Ils  la  mangent  grillée.  Ils  la  met- 
tent aufli  dans  l’eau  qui  leur  fert  de 
boiffon , pour  la  tenir  plus  fraîche.  La 
chair  des.  calebaffes  eft  un  remede  ex- 
cellent pour  toutes  fortes  de  brûlures, 
en  l’appliquant  en  forme  de  cataplaf- 
me.  On  s’en  fert  avec  le  même  fuccès 
pour  les  maux  de  tête  , la  colique  & 
les  meurtriffures  ; mais  dans  ce  der- 
nier cas , c’eft  le  jus  qu’on  avalle  (86). 

L’arbre  qui  fe  nomme  Tamarin  croît  Le  tamarin; 
dans  toutes  les  parties  Occidentales 
de  l’Afrique.  Ceux  qui  fe  trouvent  au 
Sud  du  Sénégal  font  d’une  hauteur  ex- 
traordinaire ; mais  communément  le 
tamarin  n’eft  pas  plus  haut  que  le 

-4 

S6)  Afrique  Occidentale',  Vol.  II.  p.  3 17. 
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Histoire  noyer  , quoiqu’il  foit  beaucoup  plus 
naturelle,  touffu.  La  racine  en  eft  forte , & fe  di- 
vife  en  quantité  de  branches  très-fi- 
breufes.  Le  tronc  eft  toujours  droit , 
& n’a  pas  moins  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre. L’écorce  eft  épaiffe , brune  , & 
pleine  de  petites  fentes  ; le  bois  dur  & 
d’un  grain  fort  gros.  Les  branches  font 
groffès  , s’étendent  régulièrement  de 
tous  les  côtés , & fe  divifent  en  plu- 
fieurs  autres  branches  d’oii  il  en  fort 
encore  de  plus  petites.  Elles  font  cou- 
vertes d’une  peau  fort  douce  & d’un 
brun  verdâtre.  Elles  produifent  une 
infinité  de  feuilles , qui  font  la  beauté 
i de  l’arbre  par  l’ombrage  & la  fraîcheur 

qui  l’accompagnent  toujours.  Chaque 
feuille  peut  palfer  pour  une  petite 
branche  , longue  de  quatre  ou  cinq 
pouces , d’où  fortent  dix  ou  douze  pai- 
res d’autres  petites  feuilles , longues  & 
étroites  , obtufes  à l’extrémité  , & 
rondes  du  côté  de  la  tige.  Elles  font 
d’un  verd  luifânt  , velues  près  des 
bords  , & féparées  au  milieu  par  une 
petite  fibre , d’où  il  s’en  détache  en- 
core déplus  petites.  Ces  feuilles  s’ou 
vrent  pendant  le  jour,  & fe  ferment 
Ou  fe  refferrent  pendant  la  nuit. 

Les  fleurs  du  tamarin  croiffent  en 
touffes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 


I 
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gueur.  Chaque  touffe  n’efl  compofée  iiistoi** 
que  de  neuf  ou  dix  fleurs , parce  qu’el-  NATURELLE* 
les  font  à quelque  diflance  l’une  de 
l’autre.  Ces  touffes  fortent  des  côtés 
& de  l’extrémité  des  branches.  Les 
fleurs  ont  une  tige  affez  courte  , & ne 
font  compofées  que  de  trois  feuilles  , 
couleur  de  rofe , avec  des  veines  d’un 
rouge  plus  foncé.  Elles  font  fans 
odeur.  Leur  longueur  efl  d’environ 
fix  lignes  , & leur  largeunde  quatre. 

Le  piflon  efl  pointu  lorsqu’il  commen- 
ce à fe  former  en  bouton  ; mais  il  fe 
courbe  en  s’allongeant  , & devient 
femblable  à la  fève  de  jardin  , de  la 
longueur  d’environ  quatre  pouces  , 
fur  un  pouce  de  largeur.  Il  efl  com- 
pofé  de  deux  peaux  l’une  dans  l’autre.  2 

Celle  du  dehors  efl  épaiffe  d’une  li- 
gne , & la  fécondé  reffemble  au  par- 
chemin. Entre  les  deux  , on  trouve 
une  chair  moclleufe , d’un  brun  foncé, 
glutineufe  & d’un  goût  fort  acre.  Cette 
chair  contient  fous  la  fécondé  peau 
trois  ou  quatre  graines  plattes , lon- 
gues de  quatre  ou  cinq  lignes  , épaif- 
fes  , de  différentes  formes  ; mais  fort 
unies , & d’un  rouge  qui  tire  fur  le  ba- 
zané.  Chacune  de  ces  graines  renfer- 
me deux  coffes  blanches , qui  fe  fépa- 
rent  en  les  faifant  tremper  dans  l’eau, 

N ij 


Histoire 

naturelle. 


Lekahower. 


L’arbre  aux 
finges. 


jLe  bifchalo. 


Le  tabakom- 

k 


292  Histoire  generale 

& qui  laiffent  voir  la  femence  du  ta- 
marin (87).  C’eft  la  chair  & la  graine 
féparées  de  la  peau  extérieure  , & 
broyées  en  conliftance  , qu’on  tranf- 
porte  en  Europe , & qui  eft  employée 
dans  la  Médecine.  En  Afrique  , les 
Nègres  en  compofent  une  liqueur  avec 
de  l’eau  , du  lucre  & du  miel.  Ils  en 
compofent  aufli  des  conférions  , 
qu’ils  confervent  pour  appaifer  leur 
foif  (88). 

Le  Kahower  eft  une  efpece  de  pru- 
nier qui  reffemble  beaucoup  au  (89) 
cerifier.  U Ape  ou  l’arbre  au xjinges  eft 
affez  grand.  Il  croît  fur  le  bord  des  ri- 
vières. C’eft  fur  fes  branches  que  le 
Kubolos  (90)  fait  fon  nid. 

Le  Bifchalo  eft  un  bois  dur  & bon 
pour  la  charpente.  Il  croît  fur  les  rives 
de  la  Gambra.  Son  tronc  eft  droit , & 
fon  feuillage  donne  beaucoup  d’om- 
bre. C’eft  lous  ces  arbres  que  les  Nè- 
gres prennent  le  plaifir  de  la  conver- 
fation  & de  la  danfe  (91). 

Le  Tabakomba  porte  un  fruit  qui  ref- 
femble à nos  poires  de  bon-chrétien  , 
mais  fon  écorce  eft  femblable  à celle 

(87)  Moore , p.  38  & (89)  Parbot , p.  **, 

*59.  (90)  Ibid.  p.  5*  & 1 3^ 

(88)  Ibid.  Vol.  II.  pag.  (91)  Moore,  p.  38  & 
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du  grenadier.  Ce  fruit  s’ouvre  de  lui- 
même  dans  fa  maturité , & contient 
quatre  ou  cinq  autres  petits  fruits , de 
couleur  rougeâtre , qui  ont  le  noyau 
fort  gros,  & qui  n’ont  aucun  (92)  goût. 
Barbot  dit  qu’ils  font  de  la  groffeur 
d’un  œuf  de  pigeon  , d’un  goût  defa- 
gréable  7 & d’une  qualité  fort  chau- 
de (93) 

Sur  le  Sénégal  on  trouve  une  forte 
d’épine  de  la  grandeur  des  pommiers 
de  l’Europe.  Le  bois  en  eft  dur , rou- 
ge , pefant,  & fert  parmi  les  Nègres  à 
faire  des  pilons  pour  broyer  leur  maiz 
& leur  riz  (94)* 

Près  du  lac  de  Kayor , il  croît  une 
multitude  d’ébeniers  , qui  donne  de 
l’ébene  de  la  plus  belle  efpece.  On  er* 
trouve  aufli  à Donay  & dans  d’autres 
Cantons  fur  le  Sénégal  (95). 

Les  environs  de  Fatatenda  produi- 
fent  le  Pao  de  Sangre , d’oiil’on  tire  la 
gomme  adragante  ou  le  fang  de  dra- 
gon. Les  Habitans  l’appellent  Komo.  Il 
a fi  peu  de  hauteur  & de  groffeur  , 
qu’on  en  trouve  peu  d’où  l’on  puiffe 
tirerune  planche  de  quatorze  ou  quin- 
ze pouces  de  largeur.  Il  rend  une  odeur 

(9*)  Ibid,  p,  68.  3*6. 

(93)  Barbot  , p-3».  (95)  Ibid.  p.  178. 

(H)  Labat,  Vol.  II.  p. 
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agréable  lorfqu’il  eft  nouvellement 
coupé.  Son  bois  eft  dur  ; d’un  beau 
grain  & prend  un  fort  beau  poli.  On 
en  fait  des  écritoires  & des  ouvrages 
de  marqueterie , dont  la  vermine  n’ap- 
proche jamais.  LesHabitans  s’en  fer- 
vent pour  compoferJeur  Balafo  , inf- 
trument  de  mufique  dont  on  a déjà 
donné  la  defcription.  Cet  arbre  aime 
un  terroir  fec , pierreux , & fur-tout 
le  fommet  des  montagnes  (96). 

Les  bords  de  la  Gambra  & les  Can- 
tons voifins  produifent  une  abondan- 
ce extraordinaire  de  Kurbaris  , arbre 
gros  & touffu  qui  fert  en  Amérique  à 
plufieursufages , mais  fort  négligé  par 
les  Nègres.  La  fève  fe  diftingue  à pei- 
ne du  bois  même  , tans  ils  ont  de  ref- 
femblance  par  le  rouge  fale  & foncé 
qui  fait  leur  couleur.  Les  feuilles  font 
petites  (97) , longues , dures  & caffa ri- 
tes, d’un  verd  foncé,  & croiffent  deux 
à deux  fur  la  même  tige.  L’écorce  eft 
blanche  , mince  , & s’arrache  aifé- 
ment.  Le  bois  eft  dur  & compaft, 
quoiqu’il  foit  humeélé  par  une  fève 
graffe  , huileufe  & amere.  Il  croît  fort 
lentement , comme  tous  les  bois  durs. 
Le  tronc  eft  ordinairement  droit  & 


^96)  Moore  , p.  z6y. 

(9 7)  Lab.it,  Vol.  IV.  p.  10*, 
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rond.  Il  s’en  trouve  fur  la  Gambra  r histoirb 
qui  n’ont  pas  moins  de  trois  pieds  de  MATUREUJU 
diamètre  & de  quarante  pieds  de  hau- 
teur. Il  eft  fort  branchu  , & fes  bran- 
ches bien  garnies  de  feuilles , qui  for- 
mentun  ombrage  agréable.  Le  bois  eft 
aifé  à travailler , parce  qu’il  a peu  de 
noeuds  , & qu’il  n’eft  pas  fujet  à fe 
fendre. 

Les  fleurs  duKurbarifont  jaunes  & 
larges  , compofées  de  cinq  feuilles  r 
qui  forment  un  calice , dans  lequel 
plufieurs  filets  environnent  un  pifton 
de  couleur  rouge.  Elles  ont  aufli  peu 
de  beauté  que  d'odeur.  Les  fruits  qur 
leur  fuccedent  font  de  figure  ovale  » 
de  cinq  à fix  pieds  de  longueur , & de 
trois  à quatre  de  largeur.  Leur  épaif- 
feur  eft  d’un  pouce,  & leur  couleur 
un  rouge  bazané.  Ils  ont  la  peau  dure  ,, 
caftante  , rude  & grainée  comme  le 
chagrin  , de  i’épaifteur  d’un  écu.  Ils 
contiennent  une  forte  de  pâte  feche  & 
friable  , couleur  d’orange  , & d’un 
goût  aromatique  , dont  la  fubftance 
eft  fort  nourriftante. 

Chaque  fruit  a trois  ou  quatre 
noyaux  de  la  groffeur  & de  la  forme 
d’une  amande  commune , durs  & d’un 
rouge  foncé  , remplis  d’une  noix  dont 
le  goût  eft  à peu  près  le  même  que  ce- 
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Histoire  lui  de  la  noifette  , mais  un  peu  plus  ai- 
n a i u rellf.  gre>  enfans  Nègres  les  aiment  pat- 

fionnément  , & les  Européens  leur 
trouvent  beaucoup  de  reffemblance 
avec  le  goût  du  pain-d’épice  , auquel 
ils reflëmblent aufli  parla  couleur.De 
l’écorce  de  l’arbre  on  fait  des  taba- 
tières , des  boëtes  à poudre  , &c.  Le 
tronc  jette  une  gomme  claire  & tranf- 
parente  , qui  ne  fe  diffout  point  aifé- 
ment , & qui  jette  , au  feu  , une  odeur 
aromatique  , peu  différente  de  l’en- 
cens. 

Pifo  , dans  fon  Hifloire  naturelle 
du  Brefil  , décrit  cet  arbre  fous  le 
nom  de  Jeraibe  , & prétend  que  les 
Portugais  prennent  fa  gomme  pour 
la  gomme  Anima.  Il  en  recommande 
la  fiimée  comme  un  remede  excel- 
lent pour  les  maux  de  tête  , & fur-tout 
comme  un  fpécifique  pour  les  dou- 
leurs de  nerfs  (98). 

Le  poîon  & Le  Polon  ou  le  fromage  croît  ici  dans 

le  fromage.  plufieurs  Cantons  , particulièrement 
fur  la  riviere  de  Cachao,  & dans  les 
IflesdeBiffao,oiiles  Habitans  le  plan- 
tent autour  de  leurs  maifons.  C’eflun 
arbre  fort  haut  & fort  gros..  Si  l’on  ne 
prend  foin  de  le  tailler , fes  branches 

- (98)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p.  36a  , 364. 
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s’écartent  fort  loin.  L’écorce  eft  verte 
dans  la  jeuneffe  de  l’arbre.  Elle  a cinq 
ou  fix  lignes  d’épaiffeur  ; mais  en  vieil- 
liffant  elle  devient  plus  brune  & plus 
épaifle.  Les  feuilles  font  longues  , & 
paroiflent  étroites , parce  qu’elles  font 
divifées  en  trois  , comme  celles  du 
trefle.  Elles  font  tendres  , minces  , 
d’un  verd  brillant  clans  leur  naiffance, 
mais  qui  perd  fon  éclat  en  vieilliflant; 
elles  tombent  enfin , pour  faire  place  à 
d’autres  feuilles  qui  leur  fuccedent  ; 
de  forte  que  dans  l’efpace  de  quatre 
ou  cinq  jours  l’arbre  change  de  livrée. 
Lorfque  les  Nègres  veulent  l’élargir  % 
ils  font  à l’écorce  des  fentes  perpendi- 
culaires qui  donnent  paflage  à de  nou- 
velles branches. 

L’écorce  eft  remplie  d’épines  défor- 
mé pyramidale , c’eft-à-dire  larges  par 
le  fond , & d’un  pouce  & demi  de  lon- 
gueur. Elles  n’ont  pas  leur  racine  au* 
delà  de  l’écorce.  Elles  y tiennent  mê- 
me fi  peu , qu’il  fuffit  d’y  toucher  pour 
les  abbattre  ; & dans  le  lieu  d’où  elles 
tombent , il  ne  refte  qu’une  petite  ta- 
che blanche.  Le  bois  eft  doux , blanc, 
mais  cordonné  , & par  conféquent 
affez  difficile  à couper , fur-tout  quand 
il  commence  à vieillir.  Il  eft  d ailleurs* 
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fouple  & pliable,  & croît  fort  promp- 
tement (99). 

Quelques  jours  après  qu’il  a changé 
de  feuilles  , ce  qui  arrive  toujours  ail 
commencement  de  la  faifon  feche , les 
fleurs  paroiffent  en  groffes  touffes. 
Elles  font  petites , blanches  , fi  délica- 
tes qu’elles  tombent  dans  l’efpace  de 
huit  ou  dix  jours.  On  voit  fuccéder  à 
leur  place  une  coque  verte  de  la  forme 
& de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule  , 
mais  un  peu  plus  pointue  par  les  deux 
bouts.  Elle  contient  un  duvet  ou  une 
forte  de  coton  , qui  n’eft  pas  plutôt 
mûr,  qu’elle  creve  avec  quelque  bruit; 
& le  coton  feroit  emporté  aum-tôt  par 
le  moindre  vent , s’il  n’étoit  recueilli 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  eft  couleur 
de  perles  extrêmement  fin  , doux  & 
luifant , plus  court  que  le  coton  com- 
mun , mais  aifé  à nier , & propre  à 
faire  de  fort  beaux  bas.  Avec  le  coton, 
la  coque  renferme  plufieurs  graines  de 
couleur  brune , & de  la  groffeur  des 
fèves  que  les  François  nomment  ha - 
ficots.  Elles  font  de  peu  d’ufage  , car 
les  arbres  croiffent  plus  vîte  de  leurs 
propres  rejettons , qui  les  environnent 
en  affez  grand  nombre  pour  fervir  de 

(ÿÿ)  ilid.Vo}.  V.  p.  ïj. 
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retraite  aux  ferpens  , aux  crapaux  & 
même  aux  chauve-fouris  (1). 

Le  Ghelola , qui  croît  dans  le  Royau- 
me  de  Kayor , reflcmble  à l’ozier  pour 
la  hautetir , la  grofleur  , & la  forme 
des  feuilles.  Le  bois  en  eft  amer.  Les 
Negres,  fur-tout  les  perfonnes  de  dil- 
tinftion  , s’en  fervent  pour  fe  frotter 
les  dents  & conferver  leur  blancheur 

O). 

Près  de  Maka  , dans  l’Ifle  Bifecha , 
fur  le  Sénégal , on  trouve  un  petit  ar- 
bre dont  les  feuilles  reflfemblent  à cel- 
les du  poirier.  Elles  ont  une  odeur  aro- 
matique , qui  tient  beaucoup  du  mir- 
rhe.  La  chair  des  beftiaux  qui  s’en 
nourriflfent  pafle  pour  une  viande  fort 
délicate  (3). 

Le  Soup  ou  le  Savonitr  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  noyer  , & reffemble  à l’ar- 
bre qui  porte  le  même  nom  en  Amé- 
rique. Auffi  eft-iî  de  la  même  efpece. 
Les  Nègres  écrafentle  fruit  entre  deux 
pierres  pour  en  tirer  le  noyau  , & font 
ufage  de  la  chair  pour  laver  leur  lin- 
ge. Elle  moufle  & nettoie  fort  bien  ; 
mais  elle  ufe  le  linge  beaucoup  plus 
■vite  que  le  fa  von  (4).  . . - . 

(1)  Afrique  Occidenta-  (3)  Ibid,  Vol.  IV.  pag. 
taie , Vol.  Il  p.  18*. 

(a)  Ibid.  Vo’.  lïl,  p.63.  (4)  Ibid.V ol.  IV.  p.  183. 
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L eMifchery  n’a  gueres  plus  de  vingt 
pieds  de  hauteur  ; mais  fon  tronc  eft 
fort  gros.  Son  écorce  ed  brune , d’une 
épaiue.ur  médiocre , & contient  un  fuc 
fort  amer.  Le  bois  en  ed  bon.  Il  efl 
gris , fans  nœuds  , & facile  à feier. 
Ses  feuilles  , qui  font  fort  abondantes, 
reffemblent  aflez  à celles  du  cerifier  ; 
mais  le  bord  en  ed  ridé  , & le  moin- 
dre vent  les  fait  tomber.  On  eftime 
d’autant  plus  les  planches  de  ce  bois  , 
que  les  vers  ne  s’y  mettent -jamais  Le 
Mifchery  edfort  commun  fur  les  bords 
de  Rio -grande  (5). 

Les  bords  des  rivières  & les  lieux 
marécageux  de  la  Côte  produifent  un 
arbre  de  hauteur  moyenne  , qu’on 
croit  de  l’efpece  du  Mahot  d’Amérique. 
Le  bois  en  ed  poreux  , & les  feuilles 
larges  & minces.  De  l’écorce  qui  ed 
fibreufe  & qui  quitte  aifément  le  tronc, 
ôn  fait  une  forte  d’étoupe  qui  fert  fort 
bien  à calfater  les  Va  idéaux.  On  la 
pile  dans  cette  vue  pour  en  féparer  les 
petits  rejettons.  Au  lieu  de  goudron  , 
on  fe  fert  d’huile  de  palmier , mêlée 
avec  de  la  chaux  vive  (6). 

Le  figuier  fauvage  d’Afrique  ed  de 
vingt  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur. 

(•)  Ibid.  Vol.  V.  p.  15S 
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Ses  branches  s’étendent  beaucoup  & histouiÊ 
produifent  beaucoup  de  feuilles.  On  ><AiUKELt£« 
en  voit  un  à Albreda , fur  la  riviere 
de  Gambra , qui  n’a  pas  moins  de  tren- 
te pieds  de  circonférence.  Par  le  bois 
& l’écorce  il  reffemble  au  figuier  de 
jardin  , mais  fes  feuilles  ont  plus  de 
reflemblance  avec  celles  du  noyer. 

Elles  font  fortes  , unies  , luifantes  , 
d’unverd  clair  au-deffus,&  pâle  au- 
deffous.  Elles  font  en  fi  grand  nombre 
& fi  ferrées  , qu’elles  forment  un  abri 
impénétrable  aux  rayons  du  Soleil. 

Le  fruit  efl  de  la  groffeur  d’un  œuf 
de  pigeon , & d’un  goût  fort  infipide. 

Dans  fa  maturité  il  a la  peau  jaune. 

Le  bois  de  l’arbre  n’efl  pas  propre  à 
brûler  ; ni  même  à faire  des  planches, 
parce  qu’il  efl  fort  dur;  mais  comme 
il  efl  fort  blanc  & fort  uni,  on  ne  laide 
pas  de  l’employer  pour  les  lambris. 

Par  la  même  raifon  , les  Nègres  en 
font  des  plats , des  écuelles , des  afîiet- 
tes  & des  cuillieres  ; d’autant  plus  que 
lorfqu’on  le  -travaille  verd , il  n’efl:  pas 
fujet  à fe  fendre.  Les  Habitans  pren- 
nent plaifir  à s’affembler  fous  fon  feuil- 
lage , pour  y tenir  leurs  kaldés  , c’efl- 
à-dire  leurs  conventions  (7). 

(7)  Jbid,  Vol.V.  p.  37î> 


Digitized  by  Google 


Histoire 

naturelle. 

Le  £i;ave. 


302  Histoire  generale 

Le  Giiave  eft  moins  un  arbre  qu’urt 
arbufte  , car  le  plus  gros  n’a  pas  plus 
de  fept  ou  huit  pouces  de  diamètre. 
L’écorce  en  eft  grife  , & marquetée 
de  petites  taches  brunes.  Elle  eft  min- 
ce , fort  ferrée  contre  l’arbre  tandis 
qu’il  eft  fur  pied  , mais  facile  à fépa- 
rer  aufti-tôt  qu’il  eft  abbatu.  Le  bois 
eft  gris , entre  mêlé  de  longues  fibres, 
qui  le  rendent  dur  & difficile  à couper» 
Les  feuilles  font  longues , pointues  des 
deux  côtés  , plus  longues  trois  fois 
que  larges , rudes , pleines  de  fuc  , & 
d’un  verd  pâle  , avec  quantité  de  fila- 
mens.  Ce  petit  arbre  produit  un  grand 
nombre  de  branches  , couvertes  de 
feuilles  , qui  font  arrangées  deux  à 
deux.  Il  fleurit  deux  fois  l’année.  Ses 
fleurs  font  blanches  , affez  femblables 
à celles  de  l’oranger,  mais  d’une  odeur 
moins  agréable. vil  porte  un  fruit  qui 
reflemble  à la  rénette  , excepté  qu’il 
eft  couronné  comme  la  grenade.  La 
peauyparoît  douce  & unie  à quelque 
diftance,  mais  elle  eft  dure  & inégale 
quand  on  la  touche.  Son  épaiffeur  eft 
d’environ  trois  lignes  lorfque  le  fruit 
eft  verd.  La  chair  eft  ou  rouge  ou 
blanche , car  il  y en  a de  deux  fortes. 
Avant  fa  maturité  , elle  a la  confiftan- 
ce  d’une  poire  ou^d’une  pomme  vertej 
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mais  en  meuriffant  elle  devient  fem-  Histoire 
blable  à la  nefle.  Elle  contient  un  NATURtu-E* 
grand  nombre  de  petits  pépins  rudes  , 
inégaux , de  la  groffeur  de  la  femence 
de  navet , & fi  durs  qu’ils  ne  peuvent 
être  digérés.  Le  Guave  vient  du  Brefil, 
d’où  il  a été  tranfporté  en  (8)  Afrique. 

Suivant  Moore,  il  reffemble  à nos  pê- 
ches , avec  cette  différence  que  le  de- 
hors en  eft  plus  rude  ; & qu’au  lieu  de 
noyau  , il  a des  pépins  plus  petits  que 
ceux  de  la  pomme.  On  le  regarde  com- 
me un  fpécifïque  pour  le  flux  de  ven- 
tre(9). 

Toute  la  Côte  produit  des  oran-  Orangers» 
gers  & des  limoniers.  A Jamesrort, 
fur  la  G ambra,  les  Anglois  en  recueil- 
lent foigneufement  le  fruit , & n’en 
manquent  jamais  pour  leur  Poncke. 

Les  orangers  profperent  fur  tout  dans 
Tille  de  Biflao.  Brue  en  vit  un  , dans 
la  cour  du  Palais  Royal , d’une  fi  pro- 
digieufe  grandeur  (10),  qu’il  couvroit 
tout  l’efpace.  Cependant  Barbot  allu- 
re qu’il  y a beaucoup 
fur  la  Côte  , que  de 

O1)- 

L’arbre  qui  porte  les  limes , eft  de  la  Le  limier, 
grandeur  des  pommiers  ordinaires.  Il 

(S)  Ibid.  Vol.  V.  p.  75.  (10)  Moore  , ibid. 

(y)  Moore, p.  6$.  (n)  Barbot,  p.  }ï. 
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a la  feuille  ovale  , & le  fruit  moins 
gros  que  le  limon  , mais  l’odeur  plus 
forte  (11). 

Un  arbre  que  le  Pays  produit  en 
abondance , c’eA  le  citronier.  Celui 
des  bords  de  la  Kafamanfa  porte  un 
fruit  d’une  efpece  particulière  , rond, 
plein  de  jus , l’écorce  de  l’épaifTeur  du 
parchemin  5 & communément  fans  au- 
cune forte  de  pépins  (13). 

Moore  trouva  dans  rifle  Charles  , 
un  cerifier  fauvape,  arbre  fort  rare 
dans  cette.  Contrée.  Le  fruit  n’étoit 
pas-  mûr  au  mois  de  Février.  L’arbre 
en  feuilles  avoit  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  les  cerifiers  d’Angleter- 
re, & ne  les  furpafloit  pas  en  grof- 
feur  (14). 

Sur  le  bord  des  rivières  on  trouve 
un  arbufte  qui  a la  feuille  rude  , & 
qu’on  ne  peut  toucher  fans  que  toute 
la  touffe  de  feuilles  ne  fe  retire  & ne 
fe  reflerre  par  une  efpece  de  fympa- 
thie.  Il  porte  une  forte  de  fleur  jaune, 
femblable  à nos  rofes  de  haie  (15). 

Jobfon  parle  d’une  autre  efpece 
d’arbre  dont  le  tronc  efl:  fort  gros , & 
qui  porte  fur  une  longue  tige  un  fruit 

fn)  Afrique  Occiden-  (14)  Moore,  ubi  fup. 
cale  , Vol.  V p.  118.  (15)  Jobfoa,  p.  135, 

(ij)  Atkins,  p.  4V< 
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rond  , rempli  d’une  chair  moëlleufe 
dont  les  finges  font  leurs  délices  (16). 

Il  y a,  luivant  le  même  Auteur  , 
d’autres  grands  arbres  , qui  portent 
une  forte  de  pomme  pierreufe,  fup- 
portable  dans  fa  maturité , & quifert 
de  nourriture  aux  porcs  (17). 

Le  Quamiay  eft  un  arbre  grand  & 
touffu  , dont  le  bois  eft  fort  dur.  Les 
Nègres,  aux  environs  du  Cap-Verdy 
en  font  des  mortiers  pour  piler  le  riz 
& le  maïz  , parce  qu’il  n’eft  pas  fujet 
à fe  fendre.  L’écorce  eft  employée 
dans  la  Médecine  ('18). 

Le  Franc-encens  fe  trouve  dans  les 
Pays  au  Sud  d’Arguim  & au  Nord  du 
Sénégal.  Ses  branches  , qui  font  en 
grand  nombre , font  menues  & flexi- 
bles , couvertes  d’une  peau  mince  & 
ferrée.  Les  feuilles  font  longues  & 
étroites.  Elles  croiflent  en  couple  & 
ne  perdent  jamais  leur  verdure.  La  ti- 
ge qui  les  foutient  eft  rouge  & forte. 
Elles  font  molles  & épaiffes  : fi  on  les 
broie  dans  la  main  , elles  rendent  un 
jus  huileux  d’une  odeur  aromatique  , 
& d’un  goût  aftringent  (19). 

. Dans  le  Pays  du  Cap-Verdonvoit 

(16)  Jobfon,  p.  13}.  (1 9)  Afrique  Occiden- 

(17)  Ibid.  taie , Vol.  II.  p.  47. 

(18)  Barbot , p.  3a. 
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communémentun  petit  arbrifîeau  qui- 
porte  un  fruit  femblable  à Fabricot , 
de  la  grofteur  de  la  noix  & d’un  goût 
fort  agréable.  Les  Nègres  l’appellent 
Mandanança.  Il  pafie  pour  mal-fain. 
Ses  feuilles  reffemblent  à celles  de  l’If 
& font  d’un  verd  léger  (26). 

Barbot  nomme  quantité  d’arbres 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Sier- 
ra-Léona. 

Le  BiJJy  eft  ordinairement  haut  de 
dix-huit  ou  vingt  pieds.  Son  écorce 
eft  d’un  rouge  brunâtre,  & fert  à la 
teinture  de  la  laine.  Les  Nègres  l’em- 
ploient aufïi  à faire  leurs  Canots. 

Le  Katy  eft  un  grand  arbre  , dont 
le  bois  eft  fort  dur , & fert  à faire  des 
Canots  qui  font  à l’épreuve  des  vers. 
Ses  feuilles  & fon  écorce  font  médi- 
cinales. 

Le  Billagoh , plus  grand  encore  que 
le  Katy,  communique  aufli  à fes  feuil- 
les une  vertu  purgative. 

Le  Bojjy  eft  un  arbre  doux  , qui 
porte  une  prune  longue  & jaune , d’un 
goût  fort  amer , mais  très-faine.  Les 
Nègres  emploient  l’écorce  à faire  des 
cendres  pour  leurs  lefcives. 

Le  Bonde  eft  un  arbre  gros  & touffu, 

(20)  Barbot,  uli  fup,  p.  22. 
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e fept  ou  huit  braffes  de 'tour.  L’é- 
orce  en  eft  épineufe , & le  bois  fort 
oux.  On  s’en  fert  pour  la  conftru- 
tion  des  Canots  ; & de  fa  cendre , mê- 
ée  avec  du  vin  de  Palmier,  on  fait 
lu  favon. 

L e Mille  eft  gros , doux  & coriaffe. 
D’efl  le  bois  que  les  Nègres  emploient 
jour  leurs  conjurations. 

Le  Burro  eft  extraordinairement 
ouffu  , quoiqu’il  n’ait  pas  plus  de  fix 
)ieds  de  diamètre.  L’écorce  eft  rem- 
plie d’épines  tortues , & le  bois  n’eft 
propre  qu’à  brfiler.  Les  feuilles  & l’é- 
corce jettent  un  fuc  jaune,  qui  paffe 
pour  un  violent  purgatif. 

Le  Mamo  eft  touffu , couronné  de 
touffes  rondes  , & produit  un  fruit  qui 
reffemble  beaucoup  au  Kola  , blanc 
dans  l’intérieur,  d’un  goût  fort  âcre  , 
& de  vertu  purgative.  Ce  fruit  fe  con- 
ferve  une  année  entière  fous  terre. 

Le  Hoquella  eft  touffu.  Son  fruit 
croît  dans  une  coffe  de  feize  à dix-huit 
pouces  de  long.  Le  noyau  eft  plus, 
gros  qu’une  fève.  Son  écorce  & fes 
feuilles  font  purgatives.  Les  Nègres 
en  emploient  la  cendre  à laver  leurs 
étoffes  & leur  linge  (11). 

Le  Dombok  produit  un  fruit  qui  ref- 

(21)  Ibid.  p.  ni. 
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femble  aux  cormes  , & dont  les  Nè- 
gres mangent  beaucoup.  L’écorce, 
trempée  dans  l’eau, caufe  levomiffe- 
ment.  Le  bois  eft  rouge  & fert  à la 
eonftru&ion  des  Canots. 

Le  Kolach  eft  un  grand  arbre  qui 
porte  une  forte  de  prune , fort  bonne 
à manger.  L’écorce  en  eft  purgative. 

Le  Duy  eft  fort  touffu.  Son  fruit 
reffembîe  à la  pomme  , & plaît  beau- 
coup aux  Nègres.  Ils  s’en  fervent  en 
infufion,  comme  d’un  cordial  & d’un 
reftauratif.. 

L’écorce  du  Naukony  (zil  , lorf- 
qu’elle  eft  coupée,  a le  goût  du  poi- 
vre. 

Le  Dongah  eft  commun  au  long 
des  Côtes ,,  & produit  un  fruit  qui  re£ 
femble  à nos  glands. 

Le  Bondou  a la  feuille  mince  &.  Iui- 
fente.  Son  bois  eft  jaune  fur  l’arbre, 
& devient  rouge  lorfqu’il  eft  coupé. 

Le  Xaxtjah  fe  trouve  en  abondance 
dans  tous  les  endroits  marécageux  , 
aux  bords  des  lacs  & fur  les  rivières. 
Les  Hollandoisdui  ont  donné  le  nom 
de  Mangclaer  (23),  & les  François 
celui  de  Mangle  & de  Paletunitr.  11 
n’eft  pas  moins  commun  dans,  les  can' 

f xtylbjd. 

(23)  Les  Anglois  l’appellent  mangrove* 


Digitized  by  Google 


33E5  VO  Y AGE  S,Lir.  VII.  309 
tons  marécageux  de  l’Amérique  ; & 
l’on  s’y  fait  un  amufement  de  monter 
fur  les  branches  , qui  s’étendent  fur 
l’e-au , pour  y prendre  des  huitres  qui 
s’y  attachent  ( 14)  en  grand  nombre. 
Ces  mêmes  branches  fe  courbent  vers 
la  terre  ou  vers  l’eau,  y prennent  fa- 
cilement racine,  & fe  mêlent  -avec  fi 
peu  d’ordre  , qu’il  devient  impoffible 
de  diflinguer  le  véritable  tronc.  Un 
même  arbre  s’étend  ainfi  fort  loin  fur 
les  bords  d’une  riviere , ou  fur  le  riva- 
ge de  la  mer.  Tous  les  Voyageurs  con- 
viennent que  c’eft  un  paffe-tems  fort 
agréable  de  manger  des  huitres  au  lieu 
même  ou  elles  fe  prennent.  Les  bran- 
ches inférieures  fervent  à s’avancer 
fur  la  furface  de  l’eau  ; celles  du  mi- 
lieu offrent  des  fiéges  pour  s’y  repo- 
fer  , & celles  d’en-haut  donnent  de 
l’ombre.  Ordinairement  les  huitres 
tiennent  fi  fort  aux  branches  baffes  . 

I w 

que  fans  une  hache  ou  quelque  autre 
infiniment  de  fer , il  eft  impoffible  de 
les  en  arracher.  Elles  font  plattes  , 
grandes  comme  la  main , & d’un  goût 
affez  âcre  ; (25)  mais  on  les  trouve 
bonnes  dans  le  Pays , parce  qu’il  n’y 
en  a pas  de  meilleures. 

(*4)  Ceci  efl  confirmé  (i^Barbor.p.  113, 
par  Moore  , p.  54. 
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On  rencontre , dans  les  Voyageurs, 
les  noms  de  plufieurs  fruits , dont  les 
arbres  ne  font  pas  connus  : 

Tel  eft  le  Kakaten , qui  a la  peau 
mince  & d’un  verd  foncé.  Il  eft  rafraî- 
chifTant;  mais  il  a quelque  chofe  d’ai- 
gre & de  fauvage  (26). 

Le  Naniplc  a la  forme  du  gland.  Il 
eft  plein  de  jus.  Sa  peau  eft  jaune  & 
fort  unie.  Les  Nègres  l’emploient  pour 
engraiffer  la  terre. 

Les  Noix  médicales  contiennent  deux 
ou  trois  amandes.  Elles  (27)  font  tout 
à la  fois  vomitives  & purgatives.  La 
dofe  eft  une  ou  deux  noix. 

Les  Nonpetes  font  de  la  grofleur 
d’un  gland , vertes  au-dehors , & d’un 
goût  délicieux.  Elles  croiflent  fur  un 
arbre  fort  élevé  , & paffent  pour  un 
fruit  chaud. 

La  Banale  eft  un  fruit  rouge  , de  la 
forme  d’une  pêche , auflï  doux  que  le 
miel. 

Les  Diabolas  reffemblent  au  maron 
pour  la  forme > & à l’amande  pour  le 
goût  (28). 

(a6)  Ibid.  p.(3 1.  (28)  Barbot , ubï  fup.  p. 

(27)  Moore,  p.  6t.  32. 
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§.  III. 

Racines  & Plantes. 

m 

ÂRthus  , que  la  plupart  clés  Au- 
,ZJl  teurs  qui  ont  écrit  fur  la  Guinée 
n’ont  pas  fait  difficulté  de  copier , ou 
plutôt  de  piller,  obferve  que  le  fruit 
aufquels  les  Nègres  de  Guinée  don- 
nent le  nom  de  Banana , porte  ailleurs 
des  noms  fort  différens.  Au  Brefil  il  fe 
nomme  Pakona , & l’arbre  Paghover. 
Les  Malabares  ( 2.9  ) l’appellent  P ti- 
tan. Bofman  le  range  fous  l’efpece  du 
Pifangi  qu’il  divife  en  trois  branches  ; 
les  Backoverts  , les  Banantes  & les  Ba- 
nanes. Labat  dit  que  les  Efpagnois  lui 
ont  donné  le  (30)  nom  de  Plantain . 
Mais  fuivant  Moore  , le  Plantanier 
n’eft  pas  le  même  que  le  Bananier.  Le 
fruit  du  premier  eft  beaucoup  plus 
gros,  quoiqu’il  reffemble  à celui  de 
l’autre , & qu’il  ait  prefque  le  même 
goût.  Labat  remarque  (3 1)  qu’il  y en 
a de  différentes  fortes  ; que  le  court 
fe  nomme  Figue , & le  plus  long , Plan- 
tain ou  Banane  ,.car  il  en  fait  la  même 

(29)  Arthus  , defcri-  Guinée  par  Bofman , pag. 
ption  de  la  Guinée  dans  *91. 

de  Biy,  Part.  VI.  p.  6a.  • (3  O Afrique  Occidtn- 

(30)  Dcicrij  :ion  de  la  talé  , Vol.  IV.  p.  iâa. 
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chofe.  Le  Bananier,  ajoute-t-il,  fe 
trouve  (3  2)  en  Afie , en  Afrique  & en 
Amérique. 

Suivant  le  témoignage  d’Arthus 
l’Inde  en  eft  remplie  ; & ne  cédant 
qu’au  coco , c’eft  après  lui  le  plus  uti- 
le & le  meilleur  fruit  de  cette  grande 
Région.  Le  Pays  qui  eft  entre  Gorée 
& lè  Sénégal  (3  3)  en  produit  un  nom- 
bre infini.  Mais,  fur  laGambra,  Job- 
fon  obferve  qu’il  ne  s’en  trouve  qu’à 
l’embouchure,  quoiqu’ils  y foi  ent  (34) 
suffi  gros  & aufli  bons  qu’aux  Indes 
Occidentales.  D’un  autre  côté  Moo- 
re affure  en  général  qu’ils  font  fort 
communs  fur  la  Gambra  ; comme  s’il 
s’en  trouvoit  dans  tous  les  Pays  qui 
bordent  cette  riviere  (3  5). 

Finch  prétend  que  le  Bananier  de- 
vroit  être  rangé  parmi  les  rofeaux 
plutôt  qu’entre  les  arbres  ; parce  que 
fon  tronc  ne  confifte  qu’en  feuilles  en- 
veloppées l’une  fur  l’autre , à peu  près 
comme  la  tige  (36)  de  l’artichaux. 
Arthus  eft  de  la  même  opinion , mais 
il  emploie  le  terme  d’arbufte  au  lieu 
de  rofeau.  Il  ajoute  , pour  confirmer 

f 5 *)  Labat , ubi  fup.  (36)  Finch  dans  Je  Pil- 

(33)  Moore  , p.  67-  grimage  de  l’urchats , Vol. 

(34)  Jobion  , ubi  fup.  p.  416. 

(3  Moore  , p.  67. 

fon 
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fon  fentiment  , que  le  Bananier  eft 
fans  branches , & que  le  fruit  fort  de 
la  tige.  Labat  dit  qu’il  n’eftpas  aifé  de 
déterminer  s’il  doit  être  compté  ail 
rang  des  arbres  ou  des  plantes,  parce 
qu’il  n’a  pas  de  tronc  ni  de  branches. 
Il  eft  trop  tendre,  ajoute-t-il,  pour 
être  regardé  comme  un  arbre,  & trop 
gros  auffi  pour  être  réduit  au  nombre 
des  plantes  (37). 

Le  Bananier  ne  produifant  point 
de  femence  ne  fe  perpétue  que  par  fes 
rejettons.  Dans  fa  maturité  il  n’a  pas 
moins,  (38)  de  dix  ou  douze  pieds  de 
hauteur.  Atkins  l’appelle  une ■ (39) 
plante , & lui  donne  la  hauteur  de  nos 
cerifiers.  Labat  allure  qu’il  arrive  à 
fa  perfeûion  dans  l’elpace  de  neuf 
mois,  & que  fon  diamètre  (40)  eft 
alors  de  dix  ou  douze  pouces.  Suivant 
Moore,  la  tige  a fix  pieds  (41)  de 
haut  , & les  feuilles  environ  deux 
pieds  de  long.  Arthus  dit  fimplement 
(41)  qu’il  croît  de  la  hauteur  d’un 
nomme  , & qu’il  commence  enfuite  à 
pouffer  des  feuilles , aufquelles  il  en 
iuccede  de  nouvelles  à mefurequeles 

(37)  Labat , Vol.  IV,  p.  (40)  Labat , ubi  fup, 

163.  ' Vol.  IV.  p.  165. 

(38)  Ibid.  p.  162.  (41)  Moore  , p.  67. 

(39)Atkins,H/>iyùp.p.4y\  (41  ) Arthus,  ubi  fup. 

Tome  X,  O 
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premières  fe  flétrirent , jufqu’à  ce  que 
le  fruit  foit  parvenu  à fa  maturité. 
Ces  feuilles  font  divifées  en  deux  par- 
ties égales  (43)  par  une  côte  ou  un 
ligament  fort  épais.  Lorfque  l’arbre  ar- 
rive à fa  perfeéHon  , les  feuilles  chan- 
gent de  forme  ; & comme  elles  ne 
peuvent  plus  lui  rendre  aucun  fervi- 
ce,  elles  s’éloignent  du  tronc , foute- 
nues  par  une  tige  d’environ  un  pouce 
de  diamètre,  ronde  d’un  côté  & plate 
de  l’autre,  avec  une  raie  creufe  qui 
la  rend  concave.  Cette  tige  , qui  n’a 
pas  moins  d’un  pied  de  longueur , fup- 
porte  une  feuille  longue  de  fept  ou 
huit  pieds , & large  de  quinze  ou  dix- 
huit  pouces.  Les  fibres  qui  forment  la 
feuille  (44)  fortent  de  cette  côte  qui 
la  divife.  Les  feuilles  en  elles-mêmes 
n’ont  pas  plus  d’épaifîeur  que  le  par- 
chemin. Leur  couleur  extérieure  eft 
pâle  & blanchâtre.  Celle  du  dedans  , 
d’unverd  clair  de  vernis.  Comme  el- 
les font  fort  délicates  , le  vent  les  dé- 
chire aifément , de  forte  qu’à  quelque 
diflance  on  les  prendroit  (45)  pour 

(43)  Ibid.  long  &r  une  de  large,  avec 

(44)  Moore  dit  (p.  67.)  une  fort  grande  côte  au 
que  les  feuilles  ont  deux  milieu.  Atkins  met  trois 
aunes  de  long  & un  pied  aunes  de  long  & une  de 
de  large.  Quelques  - uns  large. 

dirent  plus,  d’au  très  moins.  (45)  Afrique  Occiden- 

F inU)  dit  deux  aunes  de  talc  , V»l.  IV.  p.  xôj. 
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autant  de  raquettes.  Arthus  prétend  histoire 
que  les  Turcs  s’en  fervent  au  lieu  de  NATUS-ELLÏ* 
papier,  & d’autres  Peuples  pour  cou- 
vrir leurs  maifons.  Atkins  ( 46  ) nous 
apprend  que  leur  pellicule  extérieure 
eû  d’un  ufage  admirable  pour  nettoyer 
les  ulcérés. 

Lorfque  le  rejetton  commence  à Na;irance& 
fortir  de  la  terre , il  a l’apparence  de  progrès  du 
deux  feuilles  roulées  enfemble  , qui  banaiuei' 
venant  à s’ouvrir  donnent  paffage  à 
deux  autres,  & celles-ci  aux  fuivan- 
tes , jufqu’à  ce  que  l’arbre  ou  la  plante 
ait  atteint  l’âge  de  neuf  mois.  Alors 
elle  pouffe  de  fon  centre  une  tige  d’un 
pouce  & demi  de  diamètre , & longue 
de  trois  ou  quatre  pieds.,  entièrement  ' 
couverte  de  petits  bourgeons  d’un 
jaune  verdâtre.  L’extrémité  de  cette 
tige  s’arrondit  elle-même  en  un  gros 
bouton  de  la  forme  d’un  cœur , long 
de  fix  ou  fept  pouces , fur  trois  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Il  elî  compofé 
de  plufieurs  pellicules,  enveloppées 
l’une  dans  l’autre  , comme  les  peaux 
de  l’oignon,  & rouges  à l’extérieur.  Il 
eft  couvert  avec  cela  d’une  peau  grife 
qui  fe  divife  en  quatre , comme  pour 
le  laiffer  paroître. 

Les  fruits  qui  fuccedent  aux  petits  Son  fruit , 

, • fa  figure  &fe* 

(46;  Atkins,  p.  4 9.  * • # qualités, 

P ij 
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Hisi oi re  bourgeons  dont  la  tige  eft  chargée  ; 
jiâTuuiu.  s’inclinent  ( 47  ) vers  la  terre  par  leur 
propre  poids.  Us  font  mûrs  quatre 
mois  après  ( 48  ) que  les  bourgeons 
ont  commencé  à fe  faire  voir  , & con- 
tiennent depuis  trente  jufqu’à  cin- 
quante ou  foixante  bananes  * fuivant 
la  bonté  de  la  plante  & du  terroir. 
Ces  pelotons  font  aflez  lourds.  Com- 
me ils  croiflent  en  cercle  autour  de  la 
tige  , & que  leur  nombre  eft  ordinai- 
rement de  cinq,  les  Nègres  (49)  les 
appellent  dans  leur  langue  une  patte 
de  Bananas. 

Chaque  Banane  peut  avoir  ün  pou- 
ce & demi  de  diamètre  , fur  ( 50) 
dix  ou  douze  pouces  de  longueur.  Ce 
fruit  n’eft  point  exa&ement  rond  : 
c’eft  une  efpece  d’exagone  , dont  les 
angles  font  obtus , & qui  fe  termine 


(47)  Les  figues  de  l’as- 
tre efpece  de  bananier 
croiflent  à peu  près  de  la 
Blâme  maniéré.  Arthus  dit 
que  du  centre  de  la  feuille 
s’élève  la  fleur  qui  eft  de 
la  groficur  d’un  œuf  d’au- 
truche,de  la  couleur  d’une 
pêche,  & qui  «'épanouit 
de  la  largeur  d’un  choux. 
Il  en  fort  des  fruits  ou  des 
figues  qui  , tant  qu’elles 
font  dans  leur  coflè , ref- 
icmblent  à nos  groflès  fè- 
ves , & croiflent  jufqu’à 


la  groffeur  de  nos  concom- 
bres. De  Bry  , ubi  fup.  p. 

{48)  Finch  dit  que  le 
tems  de  leur  maturité  eft 
le  mois  de  Septembre. 

(49)  Labat  , ubi  fut. 
Vol.  IV.  p.165. 

(50)  Moore  ditjque  le 
fruit  a fix  ou  fept  pouce* 
de  long , qu’il  eft  couvert 
d’une  peau  tendre  & jau- 
nâtre dans  fa  maturité, 
67. 
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auffi  par  une  pointe  de  la  même  for- 
me. La  peau  qui  eft  verte  & unie  avant 
que  le  fruit  foit  mur , fe  change  en  un 
jaune  foncé  après  fa  maturité  (51). 
Elle  eft  épaifle  de  deux  lignes  , douce 
& fouple , comme  une  peau  de  cha- 
mois. Elle  contient  une  chair  jaune  de 
la  confiftance  d’un  fromage  gras  (51) 
fans  aucune  graine,  mais  avec  quel- 
ques grofles  fibres,  qui,  lorfque  le  fruit 
eft  ouvert , repréfentent  une  efpece 
de  croix.  Si  le  fruit  pafle  le  tems  de  la 
maturité  , cette  peau  devient  noire  , 
& la  ( 53  ) chair  reflemble  parfaite- 
ment a du  beurre.  Le  goût  de  la  ba- 
nane eft  un  mélange  de  la  poire  de 
coin  & de  celle  du  bon-chrétien.  Elle 
eft  faine  & nourriflante  , mais  elle 
donne  des  vents  lorfqu’on  la  mange 
crue  (54).  # • 

Suivant  Arthus  ( 5 5 ) , le  fruit  eft 


(51)  Atkins  veut  que 
le  plantain  & la  banane 
reflemblcnt  au  concom- 
bre , mai*  qu'ils  foicnt 
plus  menus  & plus  longs, 
p.  49.  Ce  fruit  , fuivant 
Finch  , confifte  dans  des 
pelotons  de  dix  ou  douze 
plantains , chaque  peloton 
de  la  groflèur  du  poignet, 
lin  peu  courbé  à l’extrémi- 
té. Il  croît , dit-il , fur 
une  tige  feuillée  vers  le 


milieu  de  la  plante.  Il  eft 
d’abord  verd  , & devient 
jaune  en  murilTant  , ubi 
fup.  Vol  I.  p 406. 

(<ÿi)  Barbât  dit  qu’il  eft 
marqueté  de  rouge,  pap. 
201. 

Moore  la  compare 
à de  la  marmelade  , p.  67. 

(54)  Labat,  Vol.  IV.  p. 
162. 

(55)  Arthus  , ubi  fup.  p. 
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tendre  & doux  ; fa  couleur  eft  un  blanc 
jaunâtre , fa  chair  eft  plus  agréable  & 
plusmoëlleufe  que  le  meilleur  beurre. 
Il  rafraîchit ( 56  ) l’eflomach  ; mais  fi 
l’on  en  man^e  avec  excès , il  caufe 
des  fontes  a humeur , & produit  la 
diarrhée.  Il  eft  provocatif  pour  les 
femmes  ( 57  ). 

Finch  obferve  que  fous  le  fruit,  & 
de  la  même  tige , il  pend  une  touffe 
pointue , qui  paroît  avoir  été  la  fleur  ; 
mais  il  ignore  fi  elle  contient  quelque 
femence(58). 

Bofman  dit  que  les  remettons  ont  be- 
foin  d’un  an  pour  porter  du  fruit , & 
qu’ils  n’en  portent  qu’une  fois  , parce 
qu’on  les  coupe  après  leur  produ- 
ction ; que  de  leur  racine  il  fort  cinq 
ou  fix  autres  rejettons,&  que  cette  pro- 
pagation continue  tous  les  ans  ( 59  ). 

Sur  la  Gambra  , Moore  obferve 
qu’une  tige  ne  porte  qu’une  grappe , 
©u  qu’un  peloton  d’environ  quarante 
ou  cinquante  bananes , & que  lorf- 
qu’elles  font  cueillies , on  coupe  la 
tige * parce  qu’il  ( 60  ) ne  faut  plus  en 
attendre  de  fruit.  Arthus  afliire  (61  ) 


C56)  Labat  ne  lui  donne 
pas  de  lemence. 

(57)  Bofman,  ubifup. 

J.îÿi. 


(58)  Finch  , ubi  fup. 

(59)  Bofman  , p.  152. 

(60)  Moore  , p.  6j. 

(61)  Aithus  , ubi  fup, 
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que  cefeul  peloton  contient  ordinai-  histoire 
rement  plus  de  deux  cens  figues  ; mais  NATUREL“' 
il  parle  de  la  Guinée  , ou  les  bana- 
niers font  plus  communs  que  dans  tout 
autre  Pays.  Labat  dit  qu’ils  ne  por- 
tent du  fruit  qu’une  fois , qu’on  les  voit 
enfuite  décliner , flétrir  , & tomber  ; 
mais  que  la  racine,  qui  efl  grotte, 
maffive,  & couleur  de  chair  pâle, 
pouffe  bien-tôt  de  nouveaux  rejet- 
tons,  qui  portent  à leur  tour,  dans 
l’efpace  de  douze  ou  quinze  mois  ;& 
que  fi  elle  n’eft  tranlplantée  ou  dé- 
truite , elle  fe  reproduit  fans  cefle 
( 61). 

Lorfque  le  fruit  efl  cueilli , on  cou- 
pe aufli  l’arbre  ou  la  plante,  pour  ne 
laiffer  que  la  racine  , qui  dans  l’efpace 
d’un  mois  produit  un  nouvel  arbre  & 
de  nouveaux  fruits  ; de  forte  que  le 
bananier  porte  du  fruit  chaque  mois 
de  l’année. 

L’efpece  de  croix  dont  on  a parlé  , Les  Efpa- 
qui  paroît  quand  on  coupe  une  bana-  p£"n'a_ 
ne  , a fait  juger  aux  Efpagnols  que  c e-  ne  pour  le 
toit  le  fruit  défendu  qui  a caufé  tous 
les  malheurs  du  monde , & qu’en  l’ou- 
vrant ( 63  ) , Adam  y avoit  apperçu 
la  croix , c’eft-à-dire  le  myflere  de  la 

« 

(61)  Afrique  Occiden-  (6j)  Atk^ns  , p.  4S. 
taie  , Vol,  IV.  p.  16?. 
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Rédemption.  Auffi  l’appellent-ils  la 
pomme  d’Adam  , & Barbot  paroît  en 
avoir  ignoré  la  raifon.  Arthus  rappor- 
te que  les  Portugais  Nègres  font  fcru- 
pule  de  couper  une  banane,  par  ref- 
pe£t  pour  la  Croix.  C’eft  de  lui  ap- 
paremment que  Barbot  a tiré  cette 
circonftance.  Atkinsobferve  auffi  que 
la  beauté  de  l’arbre  & la  douceur  de 
fon  fruit  ont  perfuadé  à plufieurs  Spé- 
culatifs ( * ) que  c’étoit  le  fruit  dé- 
fendu du  Paradis  terreflre.  D’autres 
conjeôurent  que  ce  fut  du  moins  de 
fes  feuilles  qu’Adam  & Eve  couvri- 
rent leur  nudité.  Bofman  déclare  qu’il 
y trouve  affez  de  vrai-femblance  , 
parce  que  ces  feuilles  font  longues  & 
larges.  Cependant  il  ajoute  qu’elles 
font  peu  propres  à fervir  d’habits  , 
puifqu’on  n’y  peut  (64)  toucher  du 
bout  du  doigt  fans  les  percer. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d’ac- 
cord fur  la  nature  de  l’ananas  ou  de 
la  pomme  de  pin,  que  fur  celle  delà 
banane.  Eft-ce  le  fruit  d’un  arbre  ou 
d’une  plante  ? On  en  trouve  en  abon- 
dance près  du  Sénégal , & fur  toute 
la  Côte  en  tirant  vers  le  Sud.  A Sierra- 

(*)  Le  même , ibld.  rieurs  à ceux  du  Portugal  , 

(64)  Barbot  dit  qu’ils  p.  31. 
font  infipides  & fort  infe- 
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Léona  , c’eft  ce  fruit  qui  tient  le  pre-  ~hhïoiius 
mier  rang.  Il  eft  d’un  beau  verd  jatt-  NATURELlE* 
ne  , ferme  , & plein  d’eau  comme  le 
melon  ; il  fe  mange  avec  du  vin  & 
du  fucre.  Atkins  lui  croit  le  goût  ab- 
iftergent. 

Les  melons  d’eau  ,que  les  François  d,L^meIom 
appellent  Pajlaques  ( 65  ) , font  fort 
communs  dans  les  mêmes  parties  de 
l’Afrique.  Les  Habitans  du  Royaume 
de  Hoval , fur  les  bords  du  Sénégal 
les  nomment  Pompions.  Ils  en  ont  de 
rouges  & de  verds , qui  croiffent  en 
perfe&ion  dans  le  Pays.  Ceux  de  la 
première  efpece  pefent  quelquefois 
jufqu’à  foixante  livres.  La  chair  eft 
d’un  rouge  luifant , & le  jus  fort  doux 
& fort  rafraîchiflant.  On  reconnoît  le 
tems  de  leur  maturité  en  les  touchant 
avec  une  petite  baguette , qui  les  fait 
retentir  comme  un  arbre  creux  ( 66  ). 

L 'Igname  ou  l 'Yam  eft  une  plante  L'igname, 
qui  reftemble  A la  Beteravc  , & qui  de- 
mande un  terrain  gras  & profond.  La 
racine  en  eft  grofle , rude , inégale  , 

& pleine  de  petits  cordons.  Au-de- 
hors  , fa  couleur  eft  un  violet  foncé. 

(65)  Labat,  Vol.  III.  p.  ou  dix  livres  ; qu’ils  font 

62.  & Vol.  V.  p.  24.  blancs  & fecs  au  palais, 

(66)  Ha r bot  dit  qu’ils  p,  113, 
pcicnc  ordinairement  huit 
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Le  dedans  a la  confiftance  d’une  bete^ 
rave  ; & foit  cuit  ou  cru , il  eft  d’un 
blanc  fale , tirant  fur  couleur  de  chair. 
L’igname  eff  fade  avant  que  d’être 
bouillie  ; mais  le  feu  lui  donne  du 
goût , la  rend  nourriffante  , & facile 
a digérer.  Elle  peut  fervir  de  pain  , fi 
on  la  mange  avec  de  la  chair.  Sa  tige 
eft  quarrée  , & chaque  face  a quatre 
lignes  de  largeur.  Elle  rampe  à terre, 
& pouffe  des  fibres  qui  prennent  aifé- 
ment  racine.  Ses  feuilles  croiffent 
deux  à deux , & font  attachées  à des 
pédicules  quarrés  , qui  font  un  peu 
crochus.  Elles  font  de  la  forme  d’un 
cœur , affez  épaiffes  , avec  une  petite 
pointe,  & d’un  (67)  verd  brunâtre. 
La  tige  pouffe  une  -efpece  de  petites 
oreilles  , couvertes  de  petites  fleurs 
en  forme  de  clochettes , dont  le  pi- 
ffon  devient  une  petite  coffe  , rem- 
plie d’une  graine  noire  fort  menue. 
Cette  graine  fe  feme  , lorfqu’on  ne 
peut  avoir  la  plante  autrement  ; mais 
les  rejettons  fuffifent , & n’ont  befoin 
que  de  cinq  mois  pour  meurir.  On  re- 
connoit  leur  maturité  à la  couleur 
des  feuilles , qui  commencent  alors  à 
fe  flétrir  (68  ). 

(67)  Lûbat , Vol.  V.  p.  (6 S)  Ibid. p.  Sï. 
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Le  maniok  croît  ici  fort  abondant-  histoire 
ment  ; mais  comme  c’eft  une  produ-  naturei.lt. 
ttion  particulière  de  l’Amérique,  nous  Le  maniok. 
en  remettrons  la  defcription  à l’en- 
droit de  notre  Recueil  qui  regarde 
cette  Partie  du  monde.  Les  Portugais 
• de  Cachao  emploient  beaucoup  la  fa- 
rine de  cette  plante  au  lieu  de  bled 

( 69). . . 

-On  diftingue  ici  trois  fortes  de  pa-  Les  patates, 
tates  , les  rouges , les  blanches , & les 
jaunes.  Elles  s’entretiennent  par  les 
rejetions.  Les  unes  meuriflent  dans 
l’efpace  de  fix  femaines  ; d’autres,  qui 
pafîent  pour  les  meilleures  , ont  be- 
foin  de  quatre  mois.  Ce  légume  eft 
bon  , fain  , nourriflant,  mais  capable 
de  donner  des  vents.  Sa  feuille  a la 
forme  d’un  cœur.  Elle  eft  dentelée  de 
deux  petits  crans , mince , d’un  verd 
luifant , aufti  douce  au  toucher  qu’au 
goût.  Sa  tige  eft  d’un  verd  pâle  ; elle 
eft  tendre , juteufe,  flexible.  Les  fleurs 
font  petites , femblables  à la  double 
violette  , & de  couleur  jaune.  Elles 
font  entourées  de  plufieurs  petits  fila- 
mens  , qui  n’ont  pas  plutôt  touché  la 
terre  qu’ils  y prennent  racine  , & for- 
ment de  nouvelles  plantes.  Il  fe  trour 
. ve  des  patates  fort  grofîes  & fort  pe- 

(6  y)  Ibid, 

O vj 
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Tantes.  Ordinairement  leur  forme  eft 
irrégulière  , & leur  diamètre  de  deux 
à cinq  pouces.  La  couleur  de  la  chair 
eft  la  même  que  celle  de  la  peau , 
c’eft-à-dire  rouge , blanche , ou  jaune. 
Le  goût  (70)  en  eft  délicieux. 

Barbot  dit  que  près  de  Rufîfco  on 
trouve  une  forte  de  petits  pois  blancs, 
«&  de  fèves  rouges  & blanches  , qui 
font  d’une  bonté  médiocre  ( 7 1 ). 

Au  commencement  de  la  faîfon  des 
pluies  , le  pourpier  croît  ici  naturel- 
lement; &fur  les  bords  de  la  Gambra 
il  eft  non-feulement  fort  bon  , mais 
tout-à-fait  femblable  à celui  d’Angle- 
terre. On  y trouve  aufli  une  herbe 
nommée  KoLlilu , qui  reftemble  à l’é- 
pinard , & qui  fert  aux  mêmes  ufag;es. 
Le  Pays  produit  une  variété  infinie 
d’autres  bonnes  herbes  ; mais  les  Nè- 
gres ont  peu  de  goût  pour  les  falades, 
& s’étonnent  de  voir  manger  de  l’her- 
be aux  Européens  comme  aux  che- 
vaux & aux  vaches.  Ils  n’ont  pas  plus 
d’inclination  ni  de  curiofité  pour  les 
fleurs  (72  ). 

Ce  qu’on  appelle  Mill , ou  Milia 

(70)  Ibid.  p.  78.  & Bar-  108.  C’eft  ce  que  llarboi 
bot,  p.  11  j.  appelle  quclli  roques,  p. 

{71  ! Uarbot , p.  jo.  nj. 

{72)  Moore  , p.  â*  & 
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fur  le  Sénégal , porte  le  nom  de  Ma - Histoire 
his , ou  de  Maïs  en  Amérique , de  bled  NAmuu' 
de  Turquie  en  France  , & de  grand  Turc 
en  Italie.  On  en  dillingue  de  deux  for- 
tes ; le  petit  & le  grand.  Dans  le  Pays 
des  Foulis  > le  grand  millet  fe  feme  à 
la  fin  d’O&obre,  & fe  recueille  aux 
mois  de  Mars  & d’ Avril.  Dans  le 
Royaume  de  Hoval  , le  tems  de  fe- 
mer  efl  la  fin  de  Décembre , & celui 
de  la  moiffon  efl  aux  mois  de  Mai  & 
de  Juin» 

A l’égard  du  petit  millet,  il  fe  feme 
par-tout  après  les  premières  pluies  , 
c’efl- à-dire  au  mois  de  Juin  , pour 
être  recueilli  aux  mois  de  Novembre 
& de  Décembre  Ainfi  lorfqu’on  veut 
faire  fa  provifion  de  grand  millet  dans 
le  Pays  des  Foulis  , il  faut  s’y  pren- 
dre dès  le  1 5 de  Juin.  Mais  pour  le  pe- 
tit , il  fuffit  d’y  penfer  à la  fin  de  No- 
vembre , ou  au  commencement  de 
Décembre , & de  prendre  la  faifon  oit 
les  Barques  peuvent  paffer  les  bancs 
de  fable  qui  fe  trouvent  en  divers  en- 
droits de  la  riviere. 

Il  fe  confomme  parmi  les  Nègres 
une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux 
fortes  de  millet.  Ils  le  confervent  en 
le  fufpendant  en  faifceaux  par  la  tige, 
dans  des  lieux  fecs.  Il  dure  ainfi  des 
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années  entières.  Leur  maniéré  de  le 
préparer  eft  de  le  broyer  dans  un 
mortier,  & dè  le  paffer  dans  un  cri- 
ble pour  en  féparer  le  Ton  ( 73  ). 

Moore  dit  qu’ils  plantent  le  bled 
d’Inde  plutôt  qu’ils  ne  le  fement.  Ils 
font  de  petits  trous  à quatre  pieds  de 
diftance  , dans  chacun  defquels  ils 
mettent  enfemble  trois  ou  quatre 

frains , qui  croiffent  comme  le  hou- 
lon.  Il  s’élève  jufqu’à  neuf  ou  dix 
pieds  de  hauteur  dans  une  groffe  can- 
ne qui  pouffe  des  épis  de  chaque  côté.  • 
On  diftingue  deux  fortes  de  bled  de 
Guinée.  Le  plus  gros  eft  rond  , à peu 
près  de  la  groffeur  de  nos  petits  pois. 
On  le  feme  de  la  main  , comme  nous 
femons  le  froment  & l’orge.  Il  croît  à 
la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds , fur 
un  petit  tuyau.  Le  grain  eft  au  fommet 
dans  une  affez  groffe  touffe.  La  fé- 
condé forte  , qui  eft  la  plus  petite  , a 
reçu  des  Portugais  le  nom  de  Manfa- 
roke.  Elle  fe  feme  comme  l’autre , & 
s’élève  à la  même  hauteur , mais  la 
tige  en  eft  plus  groffe.  Le  grain  n’eft 
pas  beaucoup  plus  gros  que  le  millet 
de  Cananor , & lui  reffemble  pour  la 
forme  ( 74  ). 

(73)  Labat,  ubifîtp.  Vol.  II.  p.  165, 

(74;  Moore, p.  ie>?. 
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Barbot  nous  apprend  que  fa  tige  eft 
fort  droite,  & pouffe  quantité  de  feuil- 
les ; que  les  épis  ont  jufqu’à  douze 
pouces  de  longueur  ; que  le  grain  efl 
longuet  plutôt  que  rond , & reffemble 
beaucoup  à la  coriandre  ; que  les  Nè- 
gres font  leur  moiffonavec  des  inffru- 
mens  de  fer  affez  femblables  à nos 
ferpes  ; & qu’après  avoir  laiffé  fécher 
pendant  un  mois  le  bled  dans  l’épi , ils 
le  renferment  dans  des  hutes  bâties 
pour  cet  ufage.  lis  le  battent  enfuite 
comme  nous  battons  le  bled  (75  ). 

Le  kuskus  ( 76  ) , qui  eff  l’aliment 
le  plus  commun  des  Nègres  , eff  une 
compofition  de  farine.  Après  en  avoir 
Jfait  une  pâte  , ils  la  mettent  fur  le  feu 
dans  un  pot  de  terre  ou  de  bois , per- 
cé d’un  grand  nombre  de  trous  com- 
me nos  couloirs  ; & l’arrofant  d’eau 
bouillante  , ils  la  remuent  continuel- 
lement pour  l’empêcher  de  s’épaifïîr. 
A force  de  mouvement , elle  fe  divife 
en  petites  boules  feches  & dures  , qui 
fe  gardent  long-tems  lorfqu’on  prend 
foin  de  les  garantir  de  l’humidité. 
Pour  en  faire  ufage  , on  les  arrofe 
d’eau  chaude  , ce  qui  les  fait  enfler 
comme  le  riz.  Cette  nourriture  efî 

(75)  Barbot,  p.  40. 

t76)  Voyez  ci-dciîus , Livre  VT, 
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faine , du  moins  s’il  en  faut  juger  par 
les  Nègres  , qui  font  ordinairement 
gras  & plein  de  fanté  ( 77  ). 

Le  fanglet  eft  la  fimple  farine  du 
mais.  C’eil  l’aliment  le  plus  ordinaire 
des  pauvres  Habitans.  Il  fe  vend  en 
épis  ou  en  grain.  Un  baril  de  grain 
s’achette  depuis  quatre  francs  jufqu’à 
huit,  en  marchandifes  de  l’Europe. 
On  en  fait  un  allez  gros  commerce  au 
long  du  Sénégal  , parce  qu’il  ed  en 
abondance  fur  les  deuxbords  de  cette 
riviere. 

Dans  plufieurs  Cantons  , fur-tout 
aux  environs  du  Cap-Verd,  il  croît 
un  grain  ( 78  ) nommé  Jernotu  , qui 
reflemble  au  maïs,  avec  cette  diffé- 
rence qu’il  eft  plus  petit , & qu’il  vient 
fans  culture.  La  nature  l’a  renfermé 
dans  une  colfe  rouge  & mince  , qui 
contient  unefubllance  blanche  , foli- 
de  , & de  fort  bon  goût.  Ses  épis  ont 
deux  pouces  & un  quart  de  long.  Les 
Nègres  le  préparent  comme  le  maïs. 

(79)-. 

Le  riz  croit  fort  abondamment  fur 
les  bords  & dans  les  Mes  du  Sénégal 

(77)  tfoore  , pag.  109.  taie , Vol.  II.  p.  167. 

Ba'bot  p étend  que  c’cft  (79;  Barbot  dit  qu’il  a 
une  nourriture  g.oflîere  & le  goût  de  la  noii'cttc  , de 
indigefle,  p.  49.  l'appelle  racine  noire  , p. 

(78)  Afrique  Occiden-  ju  de  40. 
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Air  la  Gambra , & dans  les  autres  par- 
ties de  la  Côte  , fur-tout  dans  les  lieux 
qui  font  fujets  aux  inondations  des  ri- 
vières. Le  commerce  du  riz  eft  confi- 
dérable  furies  Côtes  voifines  de  Ca- 
chao , & au  Sud  de  Biffao  ( 80  ). 

On  feme  le  riz  dans  les  terres  baf- 
fes. Il  croît  de  la  hauteur  du  froment. 
Du  fomrnet  de  fa  tige  il  pouffe  d’au- 
tres petits  tuyaux  qui  foutiennent  les 
épis.  Sa  multiplication  cft  fi  extraor- 
dinaire , qu’un  boiffeau  en  produit 
fouvent  jufqu’à  quatre-vingt.  Cepen- 
dant la  pareffe  des  Nègres  les  met 
quelquefois  dans  le  cas  d’en  manquer. 
Moore  dit  que  le  riz  fe  feme  dans  de 
petites  rigoles  , comme  on  plante  les 
pois  en  Angleterre  ; qu’il  croît  dans 
les  terres  humides , & que  fes  épis  ref- 
femblent  à ceux  de  l’avoine  (81). 

Il  n’y  a point  de  champ  ni  de  bois 
qui  ne  foient  ornés  d’une  grande  va- 
riété de  fleurs  fauvages  , tout-à-fait 
différentes  de  celles  de  l’Europe , mais 
d’une  beauté  fort  médiocre.  On  en 
diftingue  une  , qui  eft  d’un  fort  beau 
cramoifi,&  qui  reffemble  pour  la  figu- 
re à celle  que  les  François  nomment 
Belle  de  nuit.  Elle  eft  du  plus  beau 

(So)  Labat,  Vol.  III. p.  (Si)  Ibid.  Vol.  V.  pag. 
91.  244. 
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1 j * ; stoi  n£  cramoifi  du  monde;  mais  les  Nègres 
naiurÉlle.  n’ont  aucun  goût  pour  les  fleurs  ( 8 1 ). 

Ils  ont  une  forte  de  lys  , qu’ils  ap- 
pellent Bunning , d’un  goût  fort  âcre , 
dont  les  Anglois  fe  fervent  pour  affai- 
fonner  leurs  fauccs  ( 83  ). 


CHAPITRE  XVI. 

Animaux  fauvages  & prives. 


§.  I. 

Lions  , tigres  , léopards , loups  , &£, 

V 

CEtte  vafle  partie  du  continent 
de  l’Afrique  , qui  eft  depuis  le 
Cap-Blanc  jufqu’à  Sierra-Léona,  con- 
tient des  animaux  de  toutes  les  efpe- 
ces  , fur-tout  une  infinité  de  bêtes  de 
proie , qui  vivent  en  sûreté  dans  cette 
retraite.  Donnons  le  premier  rang  au 
lion  , puifque  de  tous  tems  on  l’a  nom* 
. mé  le  Roi  des  Animaux. 

" L’Afrique , H femble  que  l’Afrique  foit  le  Pays 

pays  comme  naturel  de  cette  noble  créature , non- 
naturd  du  feulement  parce  qu’il  n’y  a point  de 

Régions  connues  ou  les  Lions  foient 
enfi  grand  nombre , mais  encore  par- 


(8î>  Moore  , p.  31. 

(83)  Birbot , p.  32  * St  Jobfon,  p.  135. 
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ce  qu’ils  y font  d’une  taille  & d’une 
fierté  terribles.  Cependant  on  remar- 
que que  ceux  du  Mont  Atias  n’appro- 
chent point  de  ceux  du  Sénégal  & de 
la  G ambra  pour  la  hardieflc  & la  grof- 
feur. 

Quelques  Naturalises  fe  font  ima- 
ginés que  la  face  du  lion  a quelque 
reffemblance  avec  le  vifage  humain. 
Il  a la  tête  groffe  & charnue , couver- 
te de  longues  boucles  d’un  crin  fort 
rude.  Son  front  eft  quarré  & comme 
filloné  par  de  profondes  rides , fur-tout 
lorfqu’il  eft  en  fureur.  Ses  yeux  font 
vifs  & perçans , ombragés  d’epais four- 
cils  qu’il  fait  mouvoir  d’une  maniéré 
terrible.  Il  a le  nez  long , large  & ou- 
vert , la  mâchoire  épaifle , & garnie 
de  mufcles  , de  tendons , & de  nerfs 
d’une  force  fingul'iere.  Il  a de  chaque 
côté  quatorze  dents , quatre  tranchan- 
tes , quatre  de  l’œil , & fix  molaires. 
Les  premières  font  d’une  grandeur  mé- 
diocre ; les  fécondés  , plus  grandes 
mais  inégales  , de  la  longueur  d’un 
pouce  , & larges  à proportion  , avec 
trois  petits  points  au  centre , aufquels 
plufieurs  Naturaliftes  trouvent  de  la 
reffemblance  avec  la  fleur  de  lys.  Sa 
langue  eft  fort  grofle , rude  & couver- 
te de  plufieurs  pointes  aufii  dures  que 
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de  la  corne , longues  de  trois  ou  qua- 
tre lignes  , & tournées  vers  le  gozier. 
Cette  étrange  fuperficie  de  fa  langue 
rend  fes  léchemens  fi  dangereux  qu’ils 
écorchent  aulfi-tôt  la  peau  ; & pour 
peu  qu’il  fente  le  fang  , il  ne  penfe 
plus  qu’à  dévorer.  Le  domeftique  d’un 
François  ayant  fouffert  qu’un  lion  pri- 
vé , qui  couchoit  dans  la  chambre  de 
fon  Maître  , prit  l’habitude  de  le  ca- 
reffer  & de  le  lécher , fut  averti  fou- 
vent  des  funeftes  conféquences  auf- 

3uelles  il  s’expofoit.  Mais  fe  fiant  à la 
ouceur  & à la  familiarité  de  cet  ani- 
mal , il  négligea  les  avertiffemens.  Son 
Maître  , réveillé  par  quelque  bruit , 
jetta  les  yeux  dans  fa  chambre  , & ne 
fut  pas  peu  effrayé  de  voir  la  tête  de 
fon  valet  entre  les  griffes  du  lion  , qui 
avoit  déjà  dévoré  le  corps.  Il  fe  leva 
aulfi-tôt  ; & gagnant  fon  cabinet , il 
appella  à fon  fecours  quelques  autres 
François  qui  tuerent  le  monftre  à 
coups  de  fufil  (S 4). 

Quoique  le  cou  du  lion  foit  d’une 
bonne  longueur  , il  efl:  d’une  force  & 
d’une  roideur  étonnante.  Ariftote  s’eft 
trompé  lorfqurii  l’a  crû  compofé  d’un 
feul  os.  Il  confifte  en  plufieurs  verte- 

(84)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  n. 
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bres  mobiles,  qui  ne  biffent  pas  d’ê-  histoi&s 
tre  parfaitement  jointes.  Celui  du  mâ-  naturelle, 
k eft  couvert  d’une  longue  & rude 
crinière  , qui  fe  dreffe  lorsqu’il  eft  en 
furie.  La  femelle  eft  fans  crinière  , 
mais  on  la  croit  plus  féroce  encore 
& plus  terrible  que  le  mâle. 

Le  lion  a les  jambes  courtes , offeu- 
fes  & fort  fouples.  Sa  marche  eft  lente 
& majeftüeufe , excepté  lorfqu’il  pour- 
fuit  fa  proie  , car  il  court  alors  avec 
une  vîteffe  extraordinaire.  Il  a les 
pieds  gros  & larges.  Ceux  de  devant 
font  divifés  en  cinq  griffes  , bien  arti- 
culées. Ceux  de  derrière  en  quatre  , 
toutes  armées  d’ongles  fortes  & poin- 
tues. Sa  queue  eft  longue , vigoureu- 
fe  , couverte  d’un  poil  rude  & court , 
jufqu’à  l’extrémité  , qui  eft  frifée , & 
qui  fe  termine  en  touffe. 

Perfonne  n’ignore  quelle  eft  la  fier-  Hardiefle  & 
té  & la  hardieffe  de  ce  terrible  ani-  cué  uU<m' 
mal.  Son  intrépidité  eft  fi  furprenante, 
que  foit  hommes  ou  bêtes , il  ne  paroît 
jamais  effrayé  du  nombre  de  fes  enne- 
mis. S’il  ne  penfe  point  à l’attaque  , il 
paffe  dédaigneufement  & continue  la 
marche  avec  lenteur.  Si  la  faim  le 
preffe  , il  tombe  indifféremment  fur 
tout  ce  qui  fe  préfente , & la  réfiftan- 
ce  nç  fait  qu’augmenter  fa  rage.  AulU 
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eft-ii  fort  dangereux  de  le  bleffer  fans 
l'abbattre.  Quelque  inégal  que  puiffe 
être  le  combat , il  ne  tourne  jamais  le 
dos.  S ’il  eft  forcé  de  fe  retirer  , il  le 
fait  en  arriéré , & fort  lentement , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  gagné  quelque  retraite 
affinée. 

Un  Gentilhomme  Florentin  (58) 
avoit  une  mule  fi  vicieufe  , que  non- 
feulement  elle  rendoit  peu  de  fervice, 
mais  que  fe  révoltant  contre  les  va- 
lets & les  palfreniers , elle  maltraitoit 
des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux  qui 
l’approchoient.  Son  maître  après  avoir 
employé  inutilement  toutes  fortes  de 
moyens  pour  la  dompter  * réfolut  de 
l’expofer  aux  bêtes  féroces  de  la  mé- 
nagerie du  Grand-Duc.  On  lâcha  un 
lion , dont  le  rugiffement  auroit  d’a- 
bord effrayé  tout  autre  animal.  Mais 
la  mule , fans  paroître  allarmée , fe 
retira  prudemment  dans  un  coin  delà 
cour , où  elle  ne  pouvoit  être  atta- 
quée que  par-derriere , c’eft-à-dire  du 
côté  de  fa  principale  force.  Dans  cet- 
te fituation  elle  attendit  fon  ennemi , 
l’obfervant  du  coin  de  l’œil , & lui 
préfentant  la  croupiere.  Le  lion  , qui 
parut  fentir  la  difficulté  de  l’attaque , 


,{Sf)  Ibid.  p.  16,  On  raconte  fie  fait  d'après  Labat. 


Digitized  by  Google 


des  Voyage s}Liv.  FIL  3 3 5 

employa  toute  fon  adrefle  pour  pren- 
dre fes  avantages.  Enfin  la  mule  trou- 
va l’occafion  de  lui  lancer  une  li  fu- 
rieiife  ruade  , qu’elle  lui  brifa  neuf  ou 
dix  dents , dont  on  vit  fauter  les  fra- 
gmens  en  l’air.  Le  Roi  des  animaux 
s’a p perçut  qu’il  n’étoit  plus  en  état  de 
combattre.  Il  ne  penfa  qu’à  fe  retirer 
en  arriéré  jufques  dans  fa  loge  , en 
lajfTant  la  mule  maîtrefle  du  champ 
de  bataille. 

Suivant  l’opinion  de  quelques  Na- 
turalises , le  lion  a conftamment  la 
fievre  , ou  du  moins  une  violente  in- 
flammation dans  la  mafle  du  fang.  Le 
célébré  du  Verney  a remarqué  que  la 
vefîicule  du  fiel  dans  cet  animal  a di- 
vers replis;  d’où  il  çonclud  qu’il  abon- 
de en  bile.  Sa  proie  ordinaire  eft  une 
multitude  de  petits  animaux  , excep- 
té lorfqu’étant  prefle  par  la  faim  , il 
n’épargne  rien.  Cependant  on  affaire 
qu’il  refpefte  les  femmes  , & qu’il 
prend  même  la  fuite  à leur  vûe.  Mais 
on  n’a  pour  garant  de  cette  vérité  , 
que  le  témoignage  de  Labat  qui  parle 
d’après  Paul  Lucas.  Ce  fameux  Voya- 
geur, dit-il , lui  raconta  qu’étant  à la 
Momcfia  près  de  Tunis , il  a voit  vu  les 
femmes  du  Pays  , fans  autres  armes 
^ue  des  bâtons  & des  pierres,  pour* 
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fuivre  des  lions  pour  leur  faire  quitte? 
leur  proie  , & ces  fiers  animaux  l’a- 
bandonner plutôt  que  de  fe  défendre. 

Le  lion  fupporte  long-tems  la  foif. 
On  prétend  qu’il  ne  boit  qu’une  fois 
en  trois  ou  quatre  jours  , mais  qu’il 
boit  beaucoup  , lorfqu’il  en  trouve 
l’occafion.  C’efl  une  erreur  vulgaire 
que  de  le  croire  épouvanté  du  chant 
des  cocqs.  On  a vérifié  au  contraire , 
qu’il  fait  peu  d’attention  à la  volaille; 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  re- 
doute les  ferpens.  La  refl'ource  des 
Mores,  lorfqu’ils  font  pourfuivis  par 
un  lion  , eft  de  prendre  leur  turban, 
(86)  & de  le  remuer  devant  eux  dans 
la  forme  d’un  ferpent.  Cette  vue  fuf- 
fit  pour  faire  précipiter  fa  retraite  à 
leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fou- 
vent  aux  mêmes  Peuples  de  rencon- 
trer des  lions  dans  leurs  chafles  , il  eft 
fort  remarquable  que  leurs  chevaux , 
quoique  célébrés  pour  leur  vîtefle,font 
faifis  (87)  d’une  terreur  fi  vive , qu’ils 
deviennent  immobiles  , & que  les 
chiens  non  moins  timides  , fe  tiennent 
rampans  aux  pieds  de  leur  maître  ou 
de  fon  cheval.  Le  feul  expédient  pour 

(86)  Ce  trait  paroic  en  Mauritanie,  p.  *7. 
pris  de  la  Lettre  qui  eft  à (87)  Afrique  Occidcn- 
la  tin  du  Voyait  »'de  Fréjus  taie , Vol.  II.  p.  1 1 . 
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le  More , eft  de  defcendre  & d’aban- 
donner une  proie  qu’il  ne  peut  défen- 
dre. Mais  fi  le  raviffeur  eft  trop  près, 
& qu’on  n’ait  pas  le  tems  d’allumer  du 
feu , feul  moyen  de  l’effrayer  , il  ne 
refie  qu’à  fe  coucher  par  terre  dans  un 
profond  filence.  Le  lion,  lorfqu’il  n’eft 
pas  tourmenté  par  une  faim  dévoran- 
te , paffe  gravement , comme  s’il  étoit 
fatisfait  du  refpett  qu’on  a pour  fa 
préfence  (88). 

Le  lion  eft  d’une  taille  affez  haute 
$c  fort  bien  prife.  Ceux  d’Afrique  ne 
font  pas  moins  gros  qu’un  cheval  bar- 
be. Quoique  la  lionne  n’ait  que  deux 
mammelles  , elle  porte  fouvent  qua- 
tre lionceaux  & quelquefois  davanta- 
ge. On  affine  qu’ils  naiffent  les  yeux 
ouverts.  Lorfque  les  Mores  en  trou- 
vent dans  quelque  antre , ils  ne  man- 
quent point  de  les  porter  aux  Euro- 
péens qui  s’empreffent  ordinairement 
de  les  acheter.  Si  la  lionne  revient 
affez  tôt  pour  courir  après  les  ravif- 
feurs,  ils  lui  jettent  un  de  fes  petits  ; 
& tandis  qu’elle  le  porte  à fa  caverne, 
ils  ne  perdent  pas  un  moment  pour  s’é- 
chapper avec  les  autres. 

Nos  Hifioires  offrent  quantité  d’e- 

(SS)  Ibid.  p.  1 r,. 
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xemples  de  la  générofité  & dé  la  clé- 
mence du  lion.  Labat  etr  rapporte 
deux  qu’il  avoit  appris  de  plusieurs 
témoins.  LePereJofeph  Colombet, 
Religieux  Jacobin , étant  dans  l’efcla- 
vage  à Mequinez , réfolut  avec  un  de 
fes  compagnons * de  fe  mettre  en  li- 
berté par  la  fuite.  Comme  ils  connoif- 
foient  affez  le  Pays , ils  efpéroient  de 
pouvoir  fe  rendre  à Larathe  , place 
qui  appartient  aux  Portugais  fur  cette 
Côte.  Ils  trouvèrent  le  moyen  de  s’é- 
chapper ; & ne  marchant  que  la  nuit, 
ils  le  repofoient  pendant  le  jour  dans 
les  bois , où  ils  fe  couvroient  de  feuil- 
les & de  ronces  pour  fe  défendre  de 
l’ardeur  du  Soleil.  Après  deux  jours 
démarché,  ils  arrivèrent  près  d’un 
étang , feule  eau  qu’ils  euffent  rencon- 
trée depuis  leur  départ  ; & le  premier 
objet  qui  frappa  leurs  yeux  , fut  un 
lion  qui  étoit  fort  près  d’eux  , & qui 
paroifloit  garder  le  bord  de  l’eau.  Un 
moment  de  confeil  fur  un  danger  fi 
preffant , leur  fit  prendre  le  parti  de 
fe  mettre  à genoux  devant  ce  terrible 
voifin  ; & d’une  voix  touchante  ils  lui 
firent  le  récit  de  leur  infortune.  Le 
lion  parut  touché  de  leur  humiliation. 
Il  s’éloigna  volontairement  à quelque 
diflance , & leur  laiffa  la  liberté  de 
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>oire.  Le  plus  hardi  ne  balança  point 
. s’approcher  de  l’étang,  où  il  remplit 
on  flacon , tandis  que  l’autre  conti- 
moit  fes  prières.  Ils  pafTerent  enfui  te 
la  vue  du  lion  , fans  qu’il  fit  le  moin- 
ire  mouvement  pour  leur  nuire  ; & 
e jour  d’après , ils  arrivèrent  heureu- 
ement  à Larathe. 

La  fécondé  avanture  éfoit  arrivée 
Florence.  Un  lion  du  Grand  Duc 
:tant  forti  de  la  Ménagerie , entra  dans 
a Ville , & ne  manqua  point  d’y  ré- 
>andre  beaucoup  d’épouvante.  Entre 
es  fugitifs  , il  fe  trouva  une  femme 
[ui  portoit  fon  enfant  dans  fes  bras  , 
z qui  dans  l’excès  de  fa  crainte  le  laifi 
a tomber.  Le  lion  s’en  faifit , &.  pa- 
oiffoit  prêt  à le  dévorer  ; lorfque  la 
n ere , tranlportée  du  plus  tendre  moll- 
ement de  la  nature , retourna  fur  fes 
>as , au  mépris  du  danger , fe  jetta  aux 
>ieds  du  lion , & lui  demanda  fon  en- 
ant.  Il  la  regarda  fixement.  Ses  cris 
'z  fes  pleurs  femblerent  le  toucher, 
mfin  , il  mit  l’enfant  à terre , & fe 
etira  fans  lui  avoir  fait  le  moindre 
aal  (89). J 

(89)  Quelque  opinion  fuivant  le  même  Auteur  , 
ii'on  prenne  ne  ces  deux  que  le  lion  craigne  les  fcm- 
kits  fur  le  témoignage  mes,  celle-ci  n’avoit  pas 
e Labat , on  remarquera  befoin  d'employer  la  prie- 
,ns  doute  que  s'il  eit  vrai,  re. 
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Un  autre  Auteur  ajoute  à ces  deux 
hiftoircs,  que  vers  l’an  1614,  deux 
Efclaves  Chrétiens  s’étant  échappés 
la  nuit  de  leur  prifon , dans  l’efpéran- 
ce  de  fe  rendre  à Ma^agan , Place  Por- 
tugaife , ils  apparçurent  près  d’un  ar- 
bre , tous  lequel  ils  cherchoient  à fe 
cacher  pendant  le  jour , un  lion , qui 
marcha  comme  eux  lorfqu’il  les  vit 
marcher , qui  s’arrêta  lorfqu’il  les  vit 
arrêtés,  enfin  qui  les  fuivit  fans  les 
perdre  de  vite.  Bien -tôt  ils  furent 
joints  par  quelques  Cavaliers  , qui 
avoient  été  détachés  pour  les  pour-* 
fuivre.  Mais  le  lion  faifant  face  à leurs 
ennemis  les  obligea  de  fe  retirer.  En- 
fuite  ne  cedant  point  de  conduire  ces 
malheureux  El'claves , il  ne  les  quitta 
qu’à  la  vue  de  Mazagan  , & lorfqu’ils 
furent  hors  de  danger  (90). 

Les  François  du  Fort  Saint-Louis 
avoient  une  belle  lionne  , qu’ils  gar- 
doient  enchaînée  pour  l’envoyer  en 
France,.  Cet  animal  fut  atteint  d’un 
mal  à la  mâchoire  , qu’on  prétend 
aufli  dangereux  pourfon  efpece  , que 
l’hydropifie  de  poitrine  pour  la  race 
humaine.  N’étant  plus  capable  de  man- 
ger , il  fut  bien-tôt  réduit  à i’extrémi* 

[yo)  Voyez  la  Lettre  qui  cil  à la  fin  du  Voyage  de 
Fréjus  , p iy. 
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té  ; & les  gens  du  Fort , qui  le  crurent 
defefperé  , lui  ôterent  fa  chaîne  & jet- 
terent  le  corps  dans  un  champ  voifin. 
Il  étoit  dans  cet  état,  lorfque  le  fieur 
Compagnon,  Auteur  (91)  du  voya- 
ge de  Bambuk,  l’apperçut  à Ton  re- 
tour de  la  chafle.  Ses  yeux  étoient 
fermés  , .fa  gueule  ouverte , & déjà 
remplie  de^  fourmis.  Compagnon  prit 
pitié  de  ce  pauvre  animal  ; & s’ima- 
ginant lui  trouver  quelque  rcffe  de 
vie  , il  lui  lava  legozier  avec  de  l’eau, 
& lui  fit  avaller  un  peu  de  lait.  Un  re- 
mede  fi  fimple  eut  des  effets  merveil- 
leux. La  lionne  fut  rapportée  au  Fort. 
On  en  prit  tant  de  foin  qu’elle  fe  réta- 
blit par  degrés.  Mais  n’oubliant  pas  à 
qui  elle  étoit  redevable  d’un  fi  grand 
fervice  , elle  conçut  tant  d’affeélion 
pourfon  bienfaiteur,  qu’elle, ne  vou- 
loit  rien  prendre  que  de  fa  main;  & 
lorfqu’elle  fut  tout-à-fait  guérie,  elle 
le  fuivoit  dans  l’ifle,  avec  un  cordon 
au  cou  , comme  le  chien  le  plus  fami- 
lier (92). 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de 
foibles  animaux  jufqu  a leur  donner 
de  l’avantage  fur  le  lion.  Tandis  que 
le  fieur  B rue  étoit  Dire&eur  de  la 

(91)  Voyez  ci-dcflus  fa  (91)  Marchais  , Voyage 
Relation.  de  Guinée,  p.  ut. 
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Histoire  Compagnie  Françoife  au  Sénégal , orr 
naturelle,  apporta  dans  l’Ifle  de  S.  Louis  un  trou- 
peau entier  de  chevres  qu’on  avoit 
acheté  des  Mores.  Il  y avoit  dans  le 
Fort  un  beau  lion , qu’on  y nourrifToit 
Ibigneufement  depuis  plufieurs  an- 
nées. La  vue  de  ce  terrible  animal  inf- 
pira  tant  de  frayeur  aux  chevres , qu’- 
elles prirent  toutes  la  fuite , à la  refer- 
ve  d’une  feule  , qui  le  regardant  avec 
audace , fît  un  pas  en  arriéré  , & s’a- 
vança vers  lui  les  cornes  baiflees. 
Cette  attaque , qui  fut  repetée  plu- 
fieurs fois , jetta  le  lion  dans  un  tel 
defordre,  quefoit  frayeur  ou  pitié  , il 
fe  mit  comme  un  chien  entre  les  jam- 
bes du  Dire&eur  , pour  éviter  un  ad- 
„ verfaire  fi  incommode. 

Animaux  On  nomme  quelques  animaux  (93) 

T'  "t  "s* le  Su*  ne  cra%nent  Pas  rRefuter  leurs 
îctombattre.  forces  avec  le  lion  , tels  que  le  tigre 
& le  fanglier.  L’éléphant , quoique 
redoutable  par  fa  groffeur  , devient 
fouvent  fa  proie.  En  î 69 5 , dans  un 
marais  rempli  de  rofeaux  proche  de 
Maroc,  on  trouva  un  lion  & un  fan- 
glier expirans  des  bleffures  qu’ils  a- 
voient  reçues  l’un  de  l’autre  dans  le 

(93)  Cette  hlftoire  pa-  ge  de  Fréjus , p.  46.  Mais 
roît  encore  prifî  de  la  Let-  elle  y ett  rapportée  à l'an- 
ue qui  clt  4 la  fin  duVoya-  née  4L  5. 
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même  lieu.  Les  rofeaux  étoient  ab- 
battus  aux  environs  & teints  de  leur 
fang(94). 

L’attaque  du  lion  paroit  toujours 
délibérée.  Il  ne  s’avance  pas  directe- 
ment vers  fa  proie  ; mais  faifant  un 
circuit,  & rampant  même  pour  s’ap- 
procher, il  s’élance  enfuite , lorfqu’il 
eft  à portée  de  fondre  deflus  d’un  feul 
faut.  Malgré  cette  férocité  naturel- 
le, les  lions  s’apprivoifent  facilement 
dans  leur  jeuneffe.  Il  s’en  trouve  d’aufll 
doux  & d’aufli  careflans  que  des  chiens 

(95)-  , ' . 

La  méthode  ordinaire  des  Mores  & 

des  Nègres  pour  prendre  des  lions  ,- 
eft  d’ouvrir  dans  la  terre  un  grand 
trou  qu’ils  couvrent  de  branches  & de 
feuilles  , fur  lefquelles  ils  Iaifl’ent  une 
piece  de  chair  pour  amorce.  Lorfque 
l’animal  eft  pris  dans  cette  trappe,  ils 
le  tuent  à coups  de  fléchés  & de  za- 
gayes , & fe  nourriflent  de  fa  chair 
pendant  plufieurs  jours  (96). 

Les  Mores  emploient  la  peau  des 
lions  à fe  faire  des  couvertures  de  lits. 
En  Europe  on  s’en  fert  pour  les  gar- 
nitures de  lèlles  & les  fiéges  de  carof- 

(94)  Afrique  Occiden-  (96)  Labat , Vol.  II.  p, 

, Vol.  II.  p.  30.  33. 

(95)  Le  Maire  , p.  68. 

' Tl  •••• 
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Histoire  fe.  Labat  lui  attribue  une  propriété 
relu;  remarquable  ; c’eft  celle  d’éloigner  les 
rats  & les  mites  du  lieu  où  elle  eft  con- 
fervée.  II  cite  le  témoignage  de  Paul 
Lucas , qui  s’en  étoit  alluré  par  fa  pro-* 
pre  expérience. 

JacRal  eu  Quelques  Voyageurs  alTurent  que 
chien  fauva-  }e  hon  eû  ordinairement  accompagné 
compagne,  cl  un  autre  animal  , qui  va  pour  lui  à 
la  chaffe  & qui  lui  rapporte  fa  proie. 
C’eft  une  elpece  de  chien  fauvage  , 
que  les  Anglois  nomment  J achat.  Job- 
lon  obferve  qu’étant  à fancre  fur  la 
riviere  de  Gambra,  lui  & fes  gens  en- 
tendirent , pendant  les  ténèbres , le 
bruit  de  cet  animal , qui  chalToit  pour 
le  lion , & diftinnierent  une  forte  de 
réponfe  ou  d’accueil , que  le  lion  lui 
faifoit  à fon  retour;  delorte  qu’entre 
(97)  les  Anglois  du  Bâtiment , c’étoit 
un  propos  commun  de  fe  dire  l’un  à 
l’autre  ; allons  au  rivage  pour  rendre 
nos  devoirs  au  maître  chaffeur.  Mais 
quoique  Jobfon  fût  homme  fenfé  , on 
ne  voit  rien  à recueillir  d’une  obfer- 
vation  de  cette  nature. 

TDefcrîption  Bofman  allure  que  le  JackaI  ou  le 
ç’u  jacka  & chien  fauvage  eft  d’une  férocité  ciui 

U teiocue.  , , 0 . V, 

ne  le  cede  qu  à celle  du  tigre  ; qu  i! 
dévore  tout  ce  qui  fe  préfente , hom- 

(97)  Jobion , p. 


Digilized  by  Googl< 


DES  VO  Y A G ES,  LlV.VII.  345 
mes , animaux , & fur-tout  les  vaches,  histoire 
les  chevaux  & les  moutons  ; qu’au  NATÜRELLE* 
Fort  d 'Akra , fur  la  Côte  d’or , il  vient 
pendant  la  nuit  jufques  fous  les  murs  ; 
qu’il  y enleve  des  porcs , des  brebis , 

& qu’il  pénétré  quelquefois  jufques 
dans  l’étable  ; que  pour  détruire  ces 
bêtes  carnacieres  , on  a trouvé  le 
moyen  de  difpofer  plufieurs  fufils  bien 
chargés , de  maniéré  qu’une  corde  qui 
fbutient  une  piece  de  viande,  ne  peut 
être  ébranlée  fans  faire  partir  trois 
ou  quatre  coups  , qui  mettent  autant 
déballés  dans  la  tête  de  l’animal.  Ce 
piège  manque  rarement.  En  1700  , 
l’Auteur  vit  un  Jackal  qui  avoit  été 
tué  dans  le  même  lieu  , & fa  groffeur 
étoit  celle  d’un  mouton; mais  il  avoit 
les  jambes  plus  longues  & d’une  épaif- 
feur  proportionnée.  Son  poil  étoit 
court  & marqueté  , fa  tête  groffe  & 
plate , avec  des  dents  dont  la  moin- 
dre étoit  plus  groffe  que  le  doigt.  Ses 
griffes  n’étoient  pas  moins  terribles  ; 
de  forte  que  toute  fa  force  paroîtcon- 
fiftter  dans  fes  griffes  & fes  dents. 

Un  de  ces  animaux  étant  entré  pen- 
dant la  nuit , près  d’Akra,  dans  la  ca- 
bane d’un  Nègre , enleva  une  fille  , 
qu’il  chargea  fur  fon  dos  , en  fe  fer- 
vant  d’une  patte  pour  la  tenir  ferme 
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dans  cette  fituation,  tandis  qu’il  maiv 
choit  légèrement  fur  les  trois  autres. 
Mais  les  cris  de  fa  proie  ayant  éveillé 
quelques  Nègres,  elle  fut  délivrée  par 
ceux  qui  le  hâtèrent  de  la  fecourir.  On 
ne  lui  trouva  qu’une  petite  meurtrif- 
fure  dans  l’endroit  où  le  Jackal  l’avoit 
ferrée  de  fa  patte  (98). 

Les  tigres , fur  cette  Côte  d’Afri- 
que , font  de  la  taille  d’un  grand  lé- 
vrier. On  prétend  qu’ils  font  beau- 
coup plus  grands  dans  l’AbylTinie. 
Leur  peau  forme  un  fpe&acle  agréa- 
ble par  la  variété  de  fes  taches  &.  de 
fes  couleurs.  Le  poil  en  eft  doux  & 
luifant.  Ils  ont  la  tête  femblable  à cel- 
le du  chat,  les  yeux  jaunes  & féro- 
ces , le  regard  cruel  & malin , les  dents 
fort  pointues  , la  langue  aufli  rude 
qu’une  pierre  , & -les  mufcles  fort 
longs.  Tous  leurs  mouvemens  font 
vifs  & agiles , comme  ceux  du  chat. 
Ils  ont  la  queue  longue , couverte  d’un 
poil  fort  court , les  jambes  bien  pro- 
portionnées , fouples  & fortes  , & les 
pieds  armés  de  griffes  aigues.  Ils  font 
très- voraces  ; & dans  leur  faim  , ils 
attaquent  avec  beaucoup  d’adreffe  des 
animaux  beaucoup  plus  gros  qu’eux  , 

(v8)  Bofman,  p.  246  & fuir. 
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tels  que  l’éléphant  & le  taureau.  Le 
tigre  d’Afrique  eft  beaucoup  plus  fé- 
roce que  ceux  de  l’Afie  & de  la  nou- 
velle Efpagne.  Les  Nègres  mangent 
fa  chair , & la  trouvent  bonne. 

Brue,  après  avoir  employé  toutes 
fortes  de  moyens  pour  adoucir  la  fé- 
rocité d’un  tigre,  qu’il  avoit  fait  éle- 
ver au  Fort  Saint-Louis , eut  un  jour 
la  curiolité  d’éprouver  comment  un 
porc  feroit  capable  de  fe  défendre 
contre  cet  animal.  Il  en  prit  un  des 
plus  forts , & le  tigre  fut  lâché  contre 
lui.  Après  une  courte  efcarmouche  , 
le  porc  fe  retira  dans  un  angle  des 
murs  du  Fort , où  fon  ennemi  fut  long- 
tems  fans  pouvoir  prendre  fur  lui  le 
moindre  avantage.  Enfin  fe  trouvant 
ferré  de  plus  près  , il  fe  mit  à pouffer 
des  cris  fi  furieux  , que  tout  le  trou- 
peau de  porcs , qu’on  avoit  pris  foin 
d’éloigner , accourut  à ce  bruit , fans 
que  rien  fût  capable  de  l’arrêter  ; & 
tous  enfembie  , ils  fondirent  fi  bruf- 
quement fur  le  tigre,  qu’il  n’eut  pas 
d’autre  reffource  pour  fe  mettre  à cou- 
yert , que  de  fauter  dans  le  foffé  du 
Fort , oiiles  porcs  n’oferent  le  fuivre 

(99)- 

(yÿj  Afrique  Occidentale  , Vol,  II.  p.  37. 
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On  a remarqué  que  les  tigres  d’A- 
frique 11’attaquent  jamais  les  Blancs  , 
c’eft-à-dire  les  Européens,  quoiqu’ils 
dévorent  fort  avidement  les  Nègres. 
En  général , ils  font  plus  cruels  & plus 
voraces  que  les  lions.  Lorfqu’ils  font 
prelfés  par  la  faim , ils  entrent  dans 
les  Villages , ils  enlevent  le  premier 
animal  qu’ils  rencontrent,  à la  vue 
même  des  Habitans , qu’ils  dévorent 
quelquefois  eux-mêmes.  Il  eft  difficile 
de  fe  procurer  des  tigres  vivans,  par- 
ce que  les  Nègres  les  tirent  avec  des 
I eches  empoifonnées,  & que  dans  les 
pièges  mêmes  où  ils  trouvent  quel- 
quefois le  moyen  de  les  prendre , ils 
ne  peuvent  ou  n’oient  s’en  faifir  qu’a- 
.près  les  avoir  tués*  à coups  de  fléchés. 
Un  tigre  mortellement  bleffé  ne  laif- 
fe  pas  de  fuir  encore  avec  beaucoup 
de  vîteffe  , & n’expire  ordinairement 
que  dans  fa  fuite  (1). 

Il  fe  trouve  fur  la  Côte  d’or  , des 
tigres  auffi  gros  que  des  buffles.  On 
en  diflingue  de  quatre  ou  cinq  fortes , 
dont  la  différence  confille  dans  leur 
grandeur , leur  férocité , & la  difpofi- 
tion  de  leurs  taches.  Le  nombre  de 
ces  animaux  eft  incroyable  dans  cet- 


(1}  Arthus,  ubi  fup.  p.78. 
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te  Contrée.  Bofman  ne  put  s’affurer 
fi  les  léopards  & les  panthères  font 
une  efpece  de  tigres  ; mais  les  obfer- 
vations  de  Pline  lui  parurent  fi  fauffes 
dans  la  comparaifon  qu’il  en  fît  fou- 
vent  avec  le  témoignage  de  fés  yeux-, 
qu’il  ne  daigne  pas  le  nommer.  Les  Nè- 
gres difiinguent  les  tigres  par  plufieurs 
noms  ; mais  il  feroit  difficile , fuivant 
le  même  Auteur , de  rendre  ces  ex- 
preffions  barbares  en  caraûeres  de 
l’Europe . 

Tous  les  tigres,  dit  Bofman  , font 
des  animaux;  enragés qui  donnent 
fouvent  des  fcênes  fort  tragiques.  Ils 
n’épargnent  ni  les  hommes  ni  les  bê- 
tes. Cependant  , lorfqu’ils  trouvent 
afi’ez  de  bêtes  pour  r'affaiier  leur  faim, 
ils  n’attaquent  point  les  hommes  ; fans 
quoi  le  Pays  de  la  Côte  d’or  feroit 
bien-tôt  fans  Habitans.  Avec  cette 
étrange  férocité  , on  ne  laiffe  pas  de 
les  apprivoifer  dans  leur  jeuneffe  ; & 
l’on  en  voit  d’auffi  familiers  que  les 
chiens  & les  chats  de  l’Europe  (2). 
Bofman  en  vit  fix  de  cette  efpece  à 
Eîertina.  Mais  il  obfèrva  que  tôt  ou 
tardiis  reviennent  à leur  férocité,  & 

iz)  nofnun,  dercription  de  la  Guindé , p,  245. 
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qu’il  ne  faut  jamais  s’y  fier  fans  pré-- 
caution  (3). 

Le  tigre,  dit  (4)  un  autre  Voya- 
geur , eft  à peu  près  de  la  longueur  & 
de  la  hauteur  du  lévrier.  11  eft  plus 
féroce  que  le  lion  , & fe  jette  indiffé-- 
remment  fur  les  hommes  & fur  les 
bêtes.  Les  Nègres  en  tuent  un  grand 
nombre  à coups  de  fléchés  & de  za- 
gayes,  dans  la  feule  vue  de  les  dé- 
pouiller de  leur  peau.  Jamais  cet  ani- 
mal 11e  fe  rend , tandis  qu’il  lui  relie 
un  fouffle  de  vie  ; & rarement  meurt- 
il  fans  ôter  la  vie  à quelqu’un  de  ceux 
qui  le  tuent. 

Le  chat  tigre  tire  fon  nom  de  fes  ta- 
ches noires  & blanches,  qui  lui  don- 
nent beaucoup  de  reffemblance  avec 
le  véritable  tigre.  Il  eft  de  la  forme 
des  chats  de  l’Europe , mais  trois  ou 
quatre  fois  plus  gros , & naturellement 
vorace.  Il  mange  les  rats,  les  fouris, 
&c.  & fi  l’on  excepte  la  grofieur , il 
eft  fort  peu  différent  du  tigre  (5). 

Le  léopard  eft  agile  & cruel.  Ce- 
pendant il  n’attaque  jamais  les  hom- 
mes , à moins  qu’il  ne  fe  trouve  dans 
quelque  lieu  fi  étroit  qu’il  craigne  de 

(5)  Bofman,  p.  141;.  Voyez auffi  la  planche. 

(4 j Le  Maire , pag.  68.  (y)  Ibid, 
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ne  pouvoir  s’échapper.  Dans  ces  oc- 
cafions,  il  fe  jette  lur  l’ennemi  qu’il 
redoute  , il  lui  déchire  le  vil'age  avec 
fes  griffes , il  continue  de  lui  arracher 
autant  de  chair  qu’il  en  peut  trouver, 
jufqu’à  ce  qu’il  le  voye  mort  & fans 
mouvement.  Il  porte  aux  chiens  une 
haine  mortelle,  & s’expofe  à tout  pour 
dévorer  ceux  qu’il  rencontre  (6). 

- La  panthère  d’Afrique  efl  de  l’ef- 
pece  des  léopards.  Sa  peau  efl  mar- 
quetée de  fort  belles  taches.  Elle  efl 
vive  & légère.  Elle  a la  taille  d’un  lé- 
vrier, la  tête  ronde,  le  gozier  large, 
& les  dents  tranchâmes.  Son  regard 
n’a  rien  de  farouche  ; cependant  elle 
efl  vorace,  & fans  ceffe  autour  des 
Villages,  pour  furprendre  les  befliaux 
ou  la  volaille.  Il  efl  rare  qu’elle  atta- 
que les  hommes  & les  enfans  ( 7). 

Jobfon  raconte  que  les  bords  de  la 
Gambra  font  remplis  de  léopards  & de 
panthères,  que  les  Nègres  tuent  pour 
en  vendre  la  peau  aux  Européens.  On 
lui  fit  voir  un  jeune  homme  qui  a voit 
été  enlevé  dans  fôn  enfance  par  une 
panthère.  Sa  mere  l’avoit  laiffé  à-  fa 
porte , fur  une  natte  , tandis  qu’elle 
étoit  allée  puifer  de  l’eau  à quelque 

(6)  Afrique  Occidenia-  (7)  Jobfon , p.  ij8. 
le , Vol.  IV.  p.  361. 
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fontaine.  A fon  retour , découvrant 
l’animal  qui  entraînoit  tout  à la  fois 
la  natte  & i’enfant , elle  pouffa  de 
grands  cris  qui  attirèrent  plufieursNé- 
gres  au  fecburs.  Cependant  le  monf- 
tre  continuoit  de  fuir  avec  fa  proie  , 
lorfqu’un  heureux  hazard  fit  gliffer 
l’enfant  de  deffus  la  natte  , & le  rendit 
ainfi  à ceux  qui  s’efforçoient  inutile- 
ment de  le  fecourir.  La  panthère  s’é- 
chappa, fans  quitter  la  natte.  Cet  ani- 
mal eft  fi  hardi , que  dans  l’obfcurité 
il  s'approchoit  quelquefois  de  la  ca- 
bane queJobfon  avoit  fait  élever  fur 
le  rivage.  Un  chien  , qui  faiioit  la 
garde  , rentroit  alors  avec  les  derniè- 
res marques  de  frayeur,  & fe  cachoit 
derrière  le  dos  de  fes  maîtres  , qui 
étoient  obligés  d’allumer  des  feux 
pour  effrayer  le  monftre  à fon  tour 
(8). 

Quelques  Voyageurs  mettent  de  la 
différence  entre  la  panthère  & l’oun- 
ce.  Le  Maire,  qui  les  prend  pour  le 
même  animal,  prétend  que  c’eft  une 
efpece  de  Tigre , & le  repréfente  en- 
core plus  féroce.  Il  ajoute  que  fa  peau 
eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  du 
Tigre,  quoiqu’elle foit  mouchetée  de 
même  (9). 

(S/  juC  , Lllfup.  p.  69,  (9)  Ibid. 
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Les  loups  reffemblent  entièrement  Histoire 
à ceux  deFrance  ; mais  ils  font  un  peu  NATURELLE* 
plus  gros  & beaucoup  plus  cruels.  L' 


CHAPITRE  XVII. 

Bêtes  fauvages  & privées. 

§.  I. 

Elcphans , buffles  , vaches  fauvages  , &c. 

IL  n’y  a point  d ’ani mal  terreflre  qui  Dcfcrip*.:on 
puilfe  le  difputer  à l’éléphant  pour 
lagrofîeur.  On  en  trouve  peu  au  Nord 
du  Sénégal  ; mais  les  Régions  du  Sud 
en  font  remplies.  S’il  paroît  que  la 
matière  n’ait  point  été  employée  avec 
épargne  dans  la  compofition  de  cet 
animal , on  ne  peut  pas  dire  que  la 
nature  ait  pris  autant  de  foin  de  fa 
forme.  Sa  tête  ed  monftrueufe.  Ses 
oreilles  , quoique  longues  , larges  & 
épaiffes  , fes  yeux  , quoique  fort 
grands,  paroiffent  d’une  petiteïïe  ex- 
trême dans  cette  maffe  d’énorme  grof- 
feur  (10).  Son  nez  eft  fi  épais  & fi 
long  qu’il  touche  à la  terre.  On  l’ap- 
pelle probofeide  ou  trompe.  Il  eft  char- 

(10)  Voyez  la  Figure. 
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nu  , nerveux , creufé  en  forme  de 
tuyau  , flexible , & d’une  force  fi  fin- 
guliere,  qu’il  lui  fert  à brifer  ou  à dé- 
raciner les  petits  arbres , à rompre  les 
branches  des  plus  gros , & à fe  frayer 
le  paffa^e  dans  les  plus  épaiffes  forêts. 
Il  lui  fert  auffi  à lever  de  terre  fur  fon 
dos(  1 ) ) les  plus  lourds  fardeaux.  C’efi 
par  ce  canal  qu’il  refpire  & qu’il  re- 
çoit les  odeurs.  Le  nez  de  l’éléphant 
va  toujours  en  diminuant  depuis  la 
tête  jufqu’à  l’extrémité , oit  il  fe  ter- 
mine par  un  cartilage  mobile , avec 
deux  ouvertures , qu’il  ferme  à fon 
gré.  Sans  ce  préfent  de  la  nature  ( 1 1). 
ü mourroit  de  faim  ; car  il  a le  cou  fi 
épais  & fi  roide,  qu’il  lui  efi  importa- 
ble de  le  courber  affez  pour  paître 
comme  les  autres  animaux.  Auffi  pé- 
rit-il  bien-tôt,  lorfqu’il  efi:  privé  de 
cet  utile  infiniment  par  cpelque  blef- 
fure.  Sa  bouche  efi  placée  au-deflous 
de  fa  trompe  dans  la  plus  baffe  partie 
de  fa  tête , & femble  jointe  à fa  poi- 
trine. Sa  langue  efi  d’une  petiteffe  qui 
n’a  point  de  proportion  avec  la  maffe' 
du  corps.  Il  n’a  dans  les  deux  machoi- 

(11)  Jannequin  dû  qo’-  (1  »)  Il  s’en  fert  auffi  fà- 
tm  tldphant  porte  avec  fa  cilement  que  noies  nous- 
trompe  un  gros  canon  fervons  des  doigrs, 
l'efpace  d’une  lieue. 


Digitized  by  Google 


DES  Vo  Y A G E S,  LlV.  Vil.  3 5 f 

res  (13)  que  quatre  dents  pour  broyer 
fa  nourriture  ; mais  la  nature  l’a  four- 
ni, pour  fa  défenfe,  de  deux  autres 
dents  qui  fcrtent  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  & qui  font  longues  deplufieurs 
pieds.  Il  le  fert  furieufement  de  ces 
deux  armes.  Ce  font  les  dents  qui 
s’achettent,&  qui  font  mieux  connues 
fous  le  nom  d’yvoire.  Leur  grofleur 
eft  proportionnée  à l’âge  de  l’animal. 
La  partie  qui  touche  la  mâchoire  eft 
creufe.  Le  refie  eft  foiîde  & fe  tourne 
en  pointe.  Comme  les  Européens 
payent  ces  dents  alfez  cher,  c’eft  un 
motif  qui  arme  continuellement  les 
Nègres  contre  leléphant.  Iis  s’attrou- 
pent quelquefois  pour  cette’  chafte  t 
avec  leurs  fléchés  & leurs  zagayes. 
Mais  leur  méthode  la  plus  commune 
<sft  celle  des fofîes,  qu’ils  creufent  dans 
les  bois,  & qui  leur  réuftiflent  d’au- 
tant mieux  qu’on  ne  peut  gueres  le 
tromper  à la  trace  des  éléphans  (14). 

.La  chair  de  ces  animaux  eft  un  mets 
délicieux  pour  les  Nègres,  liir- tout 
lorfqu’elle  commence  à fe  corrompre,. 
Un  bon  éléphant  en  contient  plus  que 

(13)  Celles  de  la  ma-  lofophiques  , Vol.  V.  pag. 
choire  d’cn-bas  font  plus  jai. 
longues  de  deux  doigts  que  (14)  Afrique  Occidcn- 

cdles  d’en  haut. Voyez  l'a-  talc  , Vol.  III.  p.  *70. 
bregé  des  iranfaclioaâ  Plii- 
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que  quatre  ou  cinq  bœufs.  La  mefure 
ordinaire  de  ceux  d’Afrique  eft  de 
neuf  ou  dix  pieds  de  long , fur  onze 
ou  douze  de  hauteur.  On  en  diftingne 
trois  fortes  ; mais  cette  différence 
vient  moins  de  leur  forme  que  des 
lieux  (15)  qu’ils  habitent.  Les  élé- 
phans  qui  fe  retirent  dans  les  cantons 
deferts  & montagneux , font  plus  fa- 
rouches & plus  adroits  que  les  autres  ; 
ce  qu’il  faut  fans  doute  attribuer  à 
leur  fituation  parmi  les  tigres  & les 
lions , & quantité  d’autres  bêtes  féro- 
ces. Ceux  qui  vivent  dans  les  plaines 
font  moins  intraitables  , parce  qu’ils 
font  accoutumés  à la  vue  des  hom- 
mes. Ceux  du  Sénégal  ne  s’éloignant 
gu  ères  des  habitations  & des  terres 
cultivées  , feroient  encore  plus  fami- 
liers, fi  les  fréquentes  attaques  de^ 
Nègres  ne  les  rendoient  inquiets  & 
défîans.  Cependant  il  n’arrive  guéres 
qu’ils  infultent  les  hommes , s’ils  ne 
font  infultés  les  premiers. 

Quoique  la  taille  des  éléphans  fafle 
juger  qu’ils  doivent  être  pefans  dans 
leur  marche  & qu’ils  ont  peu  de  légè- 
reté à la  courfe , ils  marchent  & cou- 
rent fort  légèrement.  Leur  pas  ordi- 
naire égale  celui  de  l’homme  le  plus 
(15)  Ibid. 
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agile.  Leur  courfe  eft  beaucoup  plus 
prompte  ; mais  il  eft  rare  de  voir  un 
éléphant  courir.  Avec  un  ventre  (r6) 
pendant , un  dos  courbé,  des  jambes 
fort  épaifles  & des  pieds  de  douze  ou 
quinze  pouces  de  diamètre  , ils  ne 
peuvent  aimer  beaucoup  le  mouve- 
ment. Leurs  pieds  font  couverts  d’une 
peau  dure  & épaifle , qui  s’étend  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  leurs  ongles.  L’é- 
léphant d’Afrique  eft  prefque  noir, 
comme  çeux  de  l’Afie.  Sa  peau  eft 
dure  & ridée  , avec  quelques  poils 
longs  & roides,  qui  font  répandus  par 
intervalles  & fans  aucune  continuité. 
Sa  queue  eft  longue  & femblable  à 
celle  du  Taureau,  mais  nue,  à l’ex- 
ception de  quelques  poils  qui  fe  raf- 
femblent  à l’extrémité,  & qui  lui  fer- 
vent à fe  délivrer  des  mouches  : fe- 
cours  d’ailleurs  allez  peu  nécelfaire , 
puifque  la  peau  eft  à l’épreuve  de  la 
balle.  On  s’eft  perfuadé  fauffement 
qu’il  n’a  point  de  jointure  aux  pieds , 
& qu’il  lui  eft  impoffible  par  confé- 
quent  de  fe  lever  & de  fc  coucher. 
Cette  erreur  vulgaire  eft  détruite  par 


t ( (6  ) Quatre  jambes  & plu*  ronds.  Voyez  les 
qu'on  prenrfroit  pour  dis  tranfaftions  rhilofophi- 
colotnner,  le  s pieds  courts,  qncs  , u bi  fup , 
ceux  de  devant  plus  la  ges 
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le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs.' 
Mais  il  a un  défaut  moins  connu,  qui 
eft  de  fe  tourner  difficilement  de  la 
droite  à la  gauche.  Les  Nègres  , qui 
Font  reconnu  par  des  expériences 
continuelles,  en  tirent  beaucoup  d’a- 
vantage pour  l’attaquer  en  plein 
•champ  (17). 

Quoique  les  Afiatiques  ayent  trou- 
vé l’art  de  former  leurs  éléphans  pour 
la  guerre  & pour  quantité  d’autres 
ufages,on  n’a  jamais  (18)  appris  que 
les  Nègres  en  ayent  tiré  la  même  uti- 
lité ; & fi  quelques  Princes  particu- 
liers l’ont  entrepris , comme  on  l’a  vu 
dans  l’exemple  de  Boh  Jean  , leur 
parefle  ou  d’autres  obftacles  les  ont 
bien-tôt  rebutés.  PlufieursNaturalif- 
tes  afîurent  que  les  femelles  de  ces 
animaux  portent  leurs  petits  dix- huit 
mois,  d’autres , trente-fix  : mais  rien 
n’eft  plus  incertain , & l’on  ne  peut 
efpérer  d’en  être  jamais  mieux  infor- 
mé , parce  que  les  éléphans  privés  ne 
produifent  point.  D’autres  affurent 
auffi  que  les  éléphans  voyent  & mar- 
chent auffi-tôt  qu’ils  font  nés  , & que 
les  ^femelles  les  nourriffent  dq  leur 
lait  pendant  feptou  huit  ans  ; fimples 

(17)  Afrique  Occiden-  (18)  Ibid.  p.  281. 
taie,  ubi  fup.  p.  275. 
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conje&ures,  qui  n’ont  aucune  auto- 
rité pour  fondement. 

L’éléphant  a peu  d’embarras  pour 
fa  nourriture.  Il  fe  nourrit  d’herbe, 
comme  les  Taureaux  & les  Vaches. 
Si  l’herbe  lui  manque , il  mange  des 
feuilles  & des  branches  d’arbres,  des 
rofeaux  , des  joncs , toutes  fortes  de 
fruits  , de  grains  & de  légumes.  Dans 
une  faim  preflante,  il  mange  quelque- 
fois de  la  terre  & des  pierres  ; mais 
on  a remarqué  que  cette  nourriture 
lui  caufe  bien-tôt  la  mort.  D’ailleurs 
il  fouffre  patiemment  la  faim , & l’on 
allure  qu’il  peut  palier  huit  ou  dix 
jours  fans  aucun  aliment.  Cependant 
il  mange  beaucoup  Iorfqu’il  elt  dans 
l’abondance  ; témoins  les  dommages 
qu’il  caufe  aux  plantations  des  Nè- 
gres. Un  feul  de  ces  animaux  confume 
dans  un  jour  ce  qui  fuffiroit  pour 
nourrir  trente  hommes  pendant  une 
femaine  , fans  compter  les  ravages 
qu’il  fait  avec  fes  pieds.  Audi  les  Nè- 
gres n’épargnent  - ils  rien  pour  les 
éloigner  de  leurs  champs.  Ils  y font  la 
garde  pendant  le  jour.  Ils  y allument 
des  feux  pendant  la  nuit.  Le  tabac  en- 
yvre  quelquefois  les  éléphans,  & leur 
fait  faire  des  mouvemens  fort  comi- 
ques. Quelquefois  leur  yvrelïe  va 
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’ Histoire  jufqu’à  tomber  endormis.  Les  Nègres 
JJATMRU.LE.  ne  manquent  point  ces  occafions  de 
les  tuer,  & fe  vengent  fur  leur  cada- 
vre de  tous  les  maux  qu’ils  en  ont  re- 
çus. Les  éléphans  boivent  de  l’eau; 
mais  ils  ne  manquent  jamais  de  la 
troubler  auparavant  avec  les  pieds, 
Scs  ennemi.-.  Ils  ont  quantité  d’ennemis , qui  les 
expofent  à des  combats  fréquens  , & 
dont  ils  deviennent  fort  fouvent  la 
proie.  Le  principal  eft  le  Rhinocéros  ; 
mais  Labat  prétend  qu’il  ne  s’en  trou- 
ve point  (19)  en  Afrique,  quoique 
Barbot  affure  (20)  qu’on  en  voit  fur 
le  Sénégal,  Les  autres  ennemis  de 
l’éléphant  font  les  lions,  les  tigres  , & 
les  ferpens , fans  compter  les  Nègres. 
Le  plus  redoutable  eft  le  tigre  ; il  faifit 
l’éléphant  par  la  trompe,  & la  déchire 
• qn  pièces. 

Les  éléphans  s’attroupent  ordinai- 
rement au  nombre  de  cinquante  ou 
foixante.  On  en  rencontre  fouvent  des 
troupeaux  dans  les  bois  ; mais  ils  ne 
nuifent  à perfonne  lorfqu’ils  ne  font 
point  attaqués  (21). 

Jobfon  rapporte  qu’ils  font  en  fi 


/ 


(19)  Ibid . p.  agi. 

(a:>)  Kolben  dans  fa  Re- 
lation du  Cap  de  Bonnc- 
). fpdrancc , dit  qu’on  y en 


voit  aufli. 

(%}}  Labat , Vol.  III.  p. 
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grand  nombre  au  long  de  la  Gambra, 
qu’on  apperçoit  de  tous  côtés  leurs 
traces.  Les  rofeaux  & les  bruyères,  où 
ils.  aiment  à fe  retirer,  1 aillent  voir 
ordinairement  la  moitié  de  leur  corps 
à découvert.  Les  deux  dents  qui  nous 
donnent  l’y  voire  Torrent  de  la  mâ- 
choire d’en-haut,  quoique  les  Peintres 
(22)  nous  les  représentent  dans  la  fi- 
tuation  oppofée.  C’eft  avec  ces puif- 
fantes  armes  que  les  éléphans  arra- 
chent les  arbres.  Mais  il  arrive  quel- 
quefois au qu’elles  fe  brifent  ; & de- 
là vient,  fuivant  le  même  Auteur, 
qu’on  trouve  fx  fouvent  des  fragmens 
d’yvoirc  difperfés  dans  les  terres.  Job- 
fon  accufe  d’erreur  ceux  qui  fe  font 
imaginé  que  les  éléphans  changent  de 
dents,  comme  les  cerfs  de  cornes,  & 
les  ferpens  de  peau.  Il  cite  fa  propre 
expérience  pour  aiïiirer  que  la  chair 
de  ces  animaux  elL  de  fort  bon  goût. 
Il  ajoute  qu’ils  font  auffi  timides  que 
les  daims  ; & fi  légers  à la  courte*, 
qu’un  éléphant  qu’il  avoit  blefle  de 
trois  coups  de  fufil , & qu’on  trouva 
mort  le  jour  d’après  dans  les  bois , nè 
laifla  pas  de  furpaffer  la  vîteffe  des 
chevaux. 
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Histoire  Le  Maire  confeille  de  ne  jamais  at- 
MATURELiE.  mquer  l’éléphant  dans  un  lieu  (23)  où 
il  a la  liberté  de  fe  tourner.  Sa  trompe 
eft  terrible,  dit-il,  & l’ennemi  qu’il 
faifit  dans  fa  fureur  ne  peut  éviter 
d’être  écrafé.  La  femelle , fuivant  I« 
même  Voyageur,  porte  fou  vent  trois 
jeunes  à la  fois,  & les  nourrit  avec  de 
l’herbe  & des  feuilles.  Il  ajoute  que 
ces  monftrueux  animaux  entrent  fou- 
vent  dans  lesVillages  pendant  la  nuit, 
& que  s’ils  rencontrent  quelques  Nè- 
gres ils  ne  paffent  pas  moins  tranquil- 
lement. Quelquefois  lehazard  les  fai- 
fant  heurter  contre  les  cabanes,  ils  les 
renverfent  comme  une  coquille  de 
noix  (24). 

Ranges  «Us  Ils  caufent  de  furieux  ravages  au 

éiephanj.  milieu  des  arbres  fruitiers,  fur -tout 
parmi  les  orangers  & les  bananiers. 
Ils  mangent  non-feulement  les  bana- 
nes, mais  jufqu’à  l’arbre  qui  les  porte. 
Suivant  Bofman , qui  prétend  l’avoir 
appris  des  Nègres,  l’éléphant  pourfuit 
l’homme  dans  l’eau , & lui  caufe  du 
moins  beaucoup  de  frayeur.  Bofman 
en  vit  palier  fouvent  près  de  lui  qua- 
tre ou  cinq  , qui  ne  lui  cauferent  au- 
cun mal , mais  que  lui  & fes  compa- 


(*  j)  Le  Maire , p.  68.  (14)  Le  Maire  , ibid. 
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gnons  n’oferent  tirer  , parce  qu’il  e(t 
très-difficile  de  les  blefler  mortelle- 
ment, à moins  qu’ils  ne  (oient  frappés 
entre  les  yeux  & les  oreilles  : encore 
la  balle  doit-elle  être  de  fer  ; caria 
peau  de  l’éléphant  réfifle  au  plomb 
comme  un  mur  ; & contre  l’endroit 
même  que  le  fer  perce , une  balle  de 
plomb  tombe  entièrement  applatie. 

Les  Nègres  affurent  que  jamais  l’é- 
léphant n’infulte  les  paifans  dans  un 
bois  ; mais  que  s’il  eft  tiré  & manqué, 
il  devient  furieux  (25). 

Au  mois  de  Décembre  1700,  à (ix 
heures  du  matin , un  éléphant  ( 26  ) 
s’approcha  de  Mina,  fur  la  Côte  d’or, 
marchant  à pas  mefurés  au  long  du 
rivage,  fous  le  Mont  de  Saint- Jago. 
Quelques  Nègres  allèrent  au-devant 
de  lui  fans  armes , pour  le  tromper 
par  des  apparences  tranquilles.  Il  fe 
laifia  environner  fans  défiance  , & 
continua  de  marcher  au  milieu  d’eux. 
Un  Officier  Hollandois  , qui  s’étoit 
placé  fur  la  pente  du  Mont , le  tira 
d’aflez  près,  & le  blefia  au-deffus  de 
l’œil.  Cette  infulte  ne  fit  pas  doubler 

ft 5)  Un  Xégrc,  dit-il , dit  furieufemem  fur  lui, 
près  d’Axim  fur  la  Côte  & le  mit  en  p;cces  lui  Sc 
d’or,  ayant  riré.&  manqué  fon  fulil,  Bofman,  p.  n8. 
tin  éiépham,  l’aniaml  fotv-  \%6)  Bofman  . p.  2,^1, 
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le  pas  au  fier  animal.  Il  continua  de 
marcher , les  oreilles  levées  , en  pa- 
roiflant  faire  feulement  quelques  me- 
naces aux  Nègres , qui  continuoient 
de  le  fuivre , mais  entre  les  arbres  qui 
bordoient  la  route.  Il  s’avança  juf* 
qu’au  jardin  Hollandois,  & s’y  arrêta. 
Le  Dire&eur  Général , accompagné 
de  l’Auteur,  & d’un  grand  nombre  de 
Fa&eurs  & de  Domeftiques , fe  rendit 
au  jardin  , & le  trouva  au  milieu  des 
cocotiers,  dont  il  avoitdéja  brifé  neuf 
ou  dix,  avec  la  même  facilité  qu’un 
homme  auroit  à renverfer  un  enfant. 
On  lui  tira  aufii-tôt  plus  de  cent  bal- 
les , qui  le  firent  faigner  comme  un 
bœuf  qu’on  auroit  égorgé.  Cependant 
il  demeura  fur  fes  jambes , fans  s’é- 
mouvoir. La  confiance  qu’on  prit  à 
.cette  tranquillité  coûta  cher  au  Nègre 
du  Directeur.  S’étant  imaginé  qu’il 
pouvoit  badiner  avec  un  animal  fi 
doux , il  s’approcha  de  lui  par-derrie- 
re , & lui  prit  la  queue.  Mais  l’élé- 
phant punit  fa  hardieffe  d’un  coup  de 
trompe,  & l’attirant  à lui  il  le  foula 
deux  ou  trois  fois  fous  fes  pieds.  En- 
fuite,  comme  s’il  n’eût  point  été  fatis- 
fait  de  cette  vengeance,  il  lui  fit  dans 
le  corps , avec  fes  dents  , deux  trous 
oit  le  poing  d’un  homme  auroit  pu 
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palier.  Après  lui  avoir  ôté  fa  vie,  il  Histoire 
tourna  la  tête  d’un  autre  côté,  fans  NATURE“X* 
marquer  d’attention  pour  le  cadavre  ; 

&deux  autres  Nègres  s’étant  avancés 
pour  l’emporter , il  leur  laifïa  faire 
tranquillement  cet  office. 

Il  pafla  plus  d’une  heure  dans  le 
jardin , jettant  les  yeux  fur  lesHollan- 
dois  , qui  étoient  à couvert  fous  des 
arbres  , à quinze  ou  feize  pas  de  lui. 

Enfin  la  crainte  d’être  forcés  dans  cet- 
te retraite  leur  fit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer  ; heureux  de  n’être  pas  pour- 
fuivis  hors  du  jardin  par  l’animal,  con- 
tre lequel  ils  n’auroient  pû  trouver  la 
moindre  refTource.  Ils  avoient  à fe 
reprocher  de  n’avoir  point  apporté 
d’autre  poudre  & d’autres  balles  que 
la  charge  de  leurs  fufils.  Mais  le  ha- 
zard  conduiiit  l’éléphant  par  une  au- 
tre porte , qu’il  renverfa  dans  fon  paf- 
fage  , quoiqu’elle  fut  d’une  double 
brique.  Il  ne  fortit  pas  néanmoins  par 
cette  ouverture  ; mais  forçant  la  haie 
du  jardin,  il  gagna  lentement  la  ri- 
vière, pour  laver  le  fang  dont  il  étoit 
couvert  , ou  pour  fe  rafraîchir.  En- 
fuite  retournant  vers  quelques  arbres, 
ily  brifa  plufieurs  tuyaux  d’un  aqué- 
duc,  & quelques  planches  deftinées 
à la  conftruttion  d’une  Barque.  Les 

Qnj 
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Hollandois  avoient  eu  le  tems  de  Ce 
raffembler  avec  des  munitions.  Ils  re- 
nouvellerent  leurs  décharges  & le  fi- 
rent tomber  à force  de  coups.  Sa  trom- 
pe , qui  fut  coupée  aufîi-tôt , étoit  fi 
dure  & fi  épaifle , qu’il  fallut  plus  de 
trente  coups  pour  la  féparer  du  corps. 
Cette  opération  dut  être  fort  doulou- 
reufe  pour  l’éléphant;  car  après  avoir 
effuyé  tant  de  balles  fans  pouffer  un 
feul  cri , il  fe  mit  à rugir  de  toute  fa 
force.  On  lelaifla  expirer  fous  un  ar- 
bre, oh  il  s’étoit  traîné  avec  beaucoup 
de  peine  ; ce  qui  confirme  l’opinion 
établie  parmi  les  Nègres,  que  les  élé- 
phans,  à 1’approche  de  leur  mort  > fe 
retirent , s’ils  le  peuvent , fous  un  ar- 
bre ou  dans  un  bois. 

Aufîi-tôt  qu’il  fut  mort,  les  Nègres 
tombèrent  en  fouie  fur  fon  cadavre, 
& coupèrent  autant  de  chair  qu’ils  en 
purent  emporter.  On  trouva  que  d’un 
fi  grand  nombre  de  coups,  il  en  avoit 
reçu  peu  de  mortels.  Quantité  de  bal- 
les étoient  refiées  entre  la  peau  & les 
os.  D’autres  n’ayant  pu  pénétrer  qu’-» 
une  partie  de  la  peau,  s’y  trouvoient 
encore  nichées.  Mais  la  plupart  é- 
toient  tombées  applaties.  Quoique 
Bofman  conclue  de-là  qu’elles  doivent 
être  de  fer>  il  y a beaucoup  d’apparen- 
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ce  que  celles  des  Hollandois  étoient 
trop  petites  , & n’aroient  pas  d’autre 
défaut  , puifqu’on  a l’exemple  d’un 
Anglois,  qui  tirant  un  éléphant  de  fon 
Canot,  fur  le  bord-  de  la  Gambra , le 
tua  d’une  feule  balle  de  plomb.  Quoi 
qu’il  en  foit,  l’Auteur  effrayé  de  cette 
avanture  , prit  la  réfolution  de  n’ap- 
procher jamais  d’aucun  éléphant,  & 
donne  le  même  confeil  (27)  à ceux 
qui  aiment  leur  fureté. 

L’éléphant  n’eft  pas  moins  admira- 
ble par  fa  docilité  que  par  fa  grofteur. 
H vit  l’efpace  de  cent  cinquante  ans.: 
Sa  couleur  s’embellit  en  vieilliffant. 
LesNégres  en  prennent  un  grand  nom- 
bre en  creufant  de  profondes  foffes 
dans  les  lieux  que  ces  animaux  fré- 
quentent, & les  couvrant  de  branches 
& de  feuilles  d’arbres.  L’éléphant  le 
précipite  dans  le  piège,  où  il  eft  bien- 
tôt affommé  avec  toutes  fortes  d’ar- 
mes & d’inftrumens.  Le  corps  eft  par- 
tagé entre  les  Chaffeurs , & la  peau 
leur  fert  à couvrir  leurs  bancs  & leurs 
chaifes.  Ils  font  préfent  de  la  queue 
au  Roi , qui  l’emploie  pour  chaffer 
les  mouches  (28). 

Le  buffle  eft  un  autre  animal  des 

(17)  Barbot , p.  3 iS. 

Arthus,  ubifup.  p.  77, 
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Histoire  mêmes  Contrées.  Il  eft  plus  ( 29  ) 
katürelle.  gros  qlie  je  kœuf#  Son  poil  eft  noir, 

court , & fort  rude , mais  fi  clair  qu’on 
découvre  aifément  la  peau.  Elle  eft 
brune  & poreufe.  La  tête  du  buffle  eft 
petite  à proportion  du  corps  , maigre 
& pendante.  Ses  cornes  font  longues  , 
noires  , courbées  , avec  la  pointe  or- 
dinairement tournée  en  dedans.  Il  eft 
dangereux , fur-tout^  dans  fa  colere  , 
& lorfqu’il  eft  irrité  par  quelque  in- 
fulte.  Comme  fa  courfe  eft  fort  prom- 
pte , s’il  atteint  la  perfonne  qu’il  pour- 
ïiiit , il  la  foule  aux  pieds , il  l’écrafe  , 
fufqu’à  ce  qu’il  ne  lui  trouve  plus  de 
refpiration.  Plufieurs  Nègres  ont  é- 
chappé  à fa  fureur  en  fe  contraignant 
long-tems  ( 30  ) pour  retenir  leur  ha- 
leine. Il  a les  yeux  grands  & le  re- 
gard terrible  , les  jambes  courtes , le 
»ied  ferme  dans  fon  afiiette  : fon  mu- 

ià  7 

giftement  eft  capable  d’effrayer.  Il 
mange  peu  & travaille  beaucoup.  On 
s’en  fert  en  Italie  pour  labourer  la 
terre  & pour  tirer  les  voitures.  Son 
tempérament  eft  fi  chaud  , qu’au, 
milieu  même  de  l’hyver,  il  cherche 
l’eau  & s’y  plaît  toujours.  Sa  chair  eft 

(19)  Barbor  dit  que  les  (30)  On  raconte  la  mê- 
Ndgrcs  du  CapMonte  man-  me  choie  du  taureau  l'au- 
gent  la  chair  du  buffle.  vage. 

•"  < k 


Digitized  by  Googli 


des  Voyage  s ,'Lir.VII.  369 

coriaffe  & peu  eftimée  ; ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’elle  ne  le  vende  dans  les 
Boucheries  de  Rome  ( 3 ! ).  Bofman 
trouve  beaucôup  dereflemblance  en- 
tre le  buffle  & l’éléphant.  Cet  animal 
eft  rare  , dit-il , dans  la  Guinée.  A 
peine  s’y  en  voit-il  un  dans  l’efpace 
de  trois  ou  quatre  ans.  Bofman  trou- 
ve que  la  chair  en  eft  bonne.  Il  ne 
croit  pas  le  buffle  affez  léger  pour  éga- 
ler un  homme  à la  courfe  ; mais  à l'on 
avis  il  faudrait  s’y  fier  moins  dans 
l’eau. , apparemment  parce  qu’il  eft 
fort  prompt  à la  nage.  Sa  couleur , 
fuivant  le  même  témoin,  eft  d’un  brun 
foncé.  On  prétend  (32)  qu’il  contre- 
fait le  gémiftement  d’un  homme  en 
pleurs  , & qu’il  emploie  d’autres  arti- 
fices pour  furprendre  les  Nègres  ; mais 
Bofman  traite  ces  récits  de  fables. 

Dans  plufieurs  parties  du  Conti- 
nent , fur-tout  dans  les  bois  & les 
montagnes , on  voit  des  vaches  fau- 
vages  , qui  craignent  beaucoup  l’ap- 
proche des  hommes.  Elles  font  ordi- 
nairement de  couleur  brune,  avec  de 
petites  cornes  noires  & pointues.  Elles 
multiplient  prodigieufement  , & le 
nombre  en  ferait  infini  fi  les  Euro- 

(31)  Labat , ubi  fup,  p.  (}*)  Jobi'on  , p.  143. 
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péens  & les  Nègres  ne  leur  faifoient 
fans  ceffe  la  guerre  ( 33  ). 

Jobfon  nous  apprend  qu’outre  les 
buffles , on  trouve  quantité  de  gros 
fangliers  fur  la  Gambra.  Leur  couleur 
eft  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés  de 
larges  défenfes  , & fournis  d’une  lon- 
gue queue  touffue  , qu’ils  tiennent 
prefque  toujours  levée.  Les  Habitans 
parlent  beaucoup  de  leur  hardieffe  & 
de  leur  férocité.  Ils  les  tuent  pour 
prendre  leur  peau  , qu’ils  apportent 
aux  Comptoirs  Anglois.  Jobfon  en 
vit  une  de  quatorze  pieds  de  lon- 
gueur , brune  , & rayée  de  blanc 

(34)* 

Le  Maire ôbferve  qu’aux  environs 
du  Cap-Verd  les  bêtes  fauves  font  en 
fort  grand  nombre.  Il  met  dans  ce 
nombre  les  fangliers,  les  chevres,  & 
les  lievres  ; mais  il  regrettoit  de  n’a- 
voir vu  aucun  cerf  du  Pays.  Ils  ont  la 
tête  auffl  belle  qu’en  France , avec 
cette  différence,  que  leurs  cornes  ref- 
femblent  à celles  des  chevres  Suiffes, 
excepté  feulement  (35)  qu’elles  font 
plus  droites.  La  chair  des  fangliers  du 
Sénégal  eftplus  blanche  que  celle  des 

(33)  Le  Ma're,  p.  171. 

(34)  Jobfon  , ubi  fup . 

Cjj)  Voyez  la  Figure, 
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fanglîers  d’Europe , mais  ( 36  ) fort  in- 
férieure pour  le  goût. 

. I I. 

Antilopes  s cerfs , biches  , cupiverds  , f tiges  , 
champani ^ , civettes  ^chevaux  3 boeufs  , 
moutons  , &c. 

ON  trouve  fur  le  Sénégal  & fur 
la  G ambra  de  grands  troupeaux 
de  gazelles  ou  d’antilopes.  Cet  animal 
a la  tête , la  queue  , & le  poil  du  cha- 
meau , le  corps  de  la  biche , & le  cri 
des  chevres.  Par  les  jambes  , qu’il  a 
plus  courtes  par-devant  que  par-der- 
riere  , il  reffemble  au  lievre.  Audi  a- 
t-il  plus  de  facilité  à monter  qii’à  des- 
cendre. Dans  un  terrain  uni , fa  lé- 
gèreté eft  médiocre. Il  tient  les  oreilles 
levées  au  moindre  bruit.  Ses  cornes 
font  droites  ; mais  à un  pouce  de  la 
pointe  elles  fe  tournent  en  dedans.  Il 
eft  d’un  naturel  doux  > qui  s’apprivoi- 
se aifément.  Autour  de  l’œil  , il  a u» 
cercle  noir  comme  le  chameau. 

Les  cerfs  & les  biches  ne  font  pas. 
moins  communs  dans  le  même  Pays. 
Ils  viennent  en  troupeaux  fort  nom- 
breux des  Régions  qui  font  au  Nord 

(îô)  Jokfon.p.  14 6:  Labat  ,-Vol.  II.  p.  it. 

Qvj 
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du  Sénégal , pour  chercher  des  pâtu- 
rages au  Sud  de  cette  riviere.  Les  Né* 
grès  leur  font  payer  ce  fecours  bien 
cher.  Ils  attendent  que  l’herbe  com- 
mence à fécher  , ce  qui  arrive  au  mois 
de  Mars  ou  d’Avril  ; & mettant  le  feu- 
à ces  efpeces  de  forêts,  ils  contrai- 
gnent tous  les  animaux  dont  elles  font 
remplies  de  gagner  le  bord  de  la  riviere 
pour  fe  fauver  à la  nage.  Là  , d’autres 
Nègres  les  attendent  en  grand  nom- 
bre , & ne  manquent  pas  d’en  faire 
une  fanglante  Boucherie.  Ils  font  fé- 
cher la  chair  après  l’avoir  falée  , & 
vendent  les  peaux  aux  Européens 

(37).  " ’ T 

. Sur  le  rapport  des  Negres  de  la 

Gambra , Jobfon  dit  qu’il  y a dans 
leur  Pays  une  bête  de  la  taille  & de 
la  couleur  du  daim,  avec  ( 38  ) une 
feule  corne-,  de  la  longueur  du  bras.  ' 
Il  obferve  qu’à  juger  de  cet  animal 
parla  defeription  des  Nègres,  il  ne 
reffemble  point  à la  licorne  , telle 
qu’on  la  peint  en  Europe  ; mais  peut- 
être  les  Nègres  ne  s’en  formoient-ils 
l’idée  que  parce  qu’il  la  leur  faifoit 
naître  par  fes  queftions.  Le  Maire  nous 
dit  à la  vérité  qu’il  (39)  fe  trouve 

(57)  Labat  , Vo!.  II.  p.  (38)  Jobfon  , p.  1415. 

42.  il<j)  Le  Maire,  p.  70. 
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des  Rinoceros  dans  le  même  Pays  ; 
mais  il  confelTe  qu’il  n’en  a jamais 
vû. 

Près  du  Cap-Verd  , on  voit  un  ani- 
mal fort  remarquable  (40)  , qui  ale 
corps  d’un  chien , les  pieds  d’un  daim, 
mais  beaucoup  plus  grands , le  mufeau 
d’une  taupe , & qui  Te  nourrit  de  four- 
mis. 

Parmi  les  Sereres , qui  font  voifins 
du  même  Cap , on  trouve  un  autre 
animai  que  les  Habitans  nomment 
Bomba , & les  Européens  (41  ) Capi- 
verd.  Il  eft  fort  connu  au  Bréfil.  On 
en  voit  d’aufti  gros  qu’un  porc  d’un 
an.  Son  poil  eft  blanchâtre  , court, 
menu , & roide.  Ses  pieds  font  armés-1 
d’ongles  fort  pointues , qui  lui  fervent 
à monrer  fur  les  arbres  & à defcendre. 
Il  s’y  affit  fur  les  branches  & mange 
le  fruit.  Sa  tête  reftemble  beaucoup 
(4*)  à celle  de  l’ours.  Ses  yeux  font 
petits  , mais  vifs  ; fon  gozier  fort  large, 
& fes  dents  pointues.  Il  eft  amphibie, 
jufqu’à  vivre  auflï  facilement  dans 
l’eau  que  fur  terre.  Les  Nègres  lui  font 
ordinairement  la  guerre  , & mangent 

(40'  barbot,  p.  a8-  corps  d’un  porc,  le  poil 
^41)  Voyez  ci  • deflus,  tïpais  & couleur  de  cendre, 

Liv.  1.  de  ce  Volume.  fans  queue.  Voyage  à la 
(41)  Froger  dit  qu’il  a Mer  du  Sud,  p.  1*7, 
la  tête  d’un  lièvre  , le 
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fa  chair , qu’ils  trouvent  excellente 

( 43  )- 

Les  finges  de  différentes  efpeces 
font  innombrables  au  long  delà  Gam- 
bra.  Ils  paroiffent  en  troupes  de  trois 
ou  quatre  mille  , raffemblés  chacun 
dans  leur  efpece.  On  prétend  qu’ils 
forment  des  Républiques  où  la  fub- 
ordination  eft  fort  bien  oblervée  ; 
qu’ils  voyagent  en  bon  ordre , fous 
certains  chefs,  qui  font  de  la  plus 
groffe  efpece  ; que  les  femelles  por- 
tent leurs  petits  fous  le  ventre  quand 
elles  n’en  ont  qu’un , mais  que  fi  elles 
en  ont  deux , elles  chargent  le  fécond 
fur  leur  dos  ; & que  leur  arriere-garde 
eft  toujours  compofée  d un  certain 
nombre  des  plus  gros.  Il  eft  certain 
qu’ils  font  d’une  hardieffe  extrême. 
Jobfon,  voyageant  fur  la  riviere,  étoit 
furpris  de  leur  témérité  à fe  préfenter 
fur  les  arbres , à fecouer  les  branches, 
& à menacer  les  Anglois  avec  des  cris 
confus , comme  s’ils  euffent  été  fort 
offenfés  de  les  voir.  Pendant  la  nuit , 
on  entendoit  quantité  de  voix  , qui 
fembloient  parler  toutes  enfemble  , & 
qu’une  voix  plus  forte , qui  prenoit  le 
deffus,  réduifoit  enfuite  au  filence. 


(*j)  Labat , VoJ.  IV.  p.  168, 
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Jobfon  remarqua  aufîî , dans  quelques 
endroits  fréquentés  par  ces  animaux, 
line  forte  d’habitation  compofée  de 
branches  entrelaffées  , qui  pouvoient 
fervir  du  moins  à les  garantir  de  l’ar- 
deur du  Soleil.  Les  Nègres  mangent 
fort  avidement  la  chair  des  fmges 
(44)- 

Le  Maire  didingue  plufieurs  efpe- 
ces  de  fmges  au  long  du  Sénégal  & 
des  Côtes.  Il  appelle  guinous  ceux  qui 
ont  la  queue  fort  longue  , & magots 
ceux  qui  font  abfolument  fans  queue. 
Mais  il  n’en  vit  aucun  de  la  fécondé 
efpece.  Ceux  de  la  première  font  par- 
tout en  grand  nombre , & paroiflent 
de  trois  fortes  ; l’une  petite  , qui  elt 
peu  nuifible , & qui  s’appellent  Be- 
wailers  ou  pleureurs  , parce  que  leur 
cri  reffemble  à celui  des  enfans  ; les 
deux  autres  fortes , à peu  près  de  la 
taille  des  magots.  Ils  ont  non-feule- 
ment des  mains  & des  pieds  , mais 
quelque  chofe  dans  les  geftes  & dans 
la  contenance  qui  relfemble  beau- 
coup à la  figure  humaine.  Les  Nègres 
(45  ) font  perfuadés  que  ces  fmges 
peuvent  parler  comme  les  hommes  , 
mais  qu’ils  s’obftinent  à fe  taire , dans 

(44)  Jobfon , p.  145. 

(45)  Jobfon,  p.  143.  Baibot  dit  la  même  choft; 
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la  crainte  qu’on  ne  les  force  au  tra-^' 
vail.  Ils  ne  font  propres  qu’à  mordre 
& à déchirer.  Aufli  les  Nègres  du  Sé- 
négal , qui  voyent  les  François  recher- 
cher ces  animaux , leur  apportent  des 
rats  en  cage  , en  les  aflurant  qu’ils 
font  plus  méchans  encore,  & qu’ils 
mordent  mieux  que  les  finges. 

On  ne  peut  s’imaginer  les  râvages 
que  ces  pernicieux  animaux  caufent 
dans  les  champs  des  Nègres  , lorfque 
le  millet  ,.le  riz,  & les  autres  grains 
font  dans  leur  maturité.  Ils  fe  joignent 
quarante  ou  cinquante,  pour  entrer 
dans  un  Lugan,  Un  des  plus  vieux  fe 
place  en  fentinelle  au  fommet  de 
quelque  arbre , tandis  que  les  autres 
font  la  moiffon.  S’il  apperçoit  quelque 
Nègre  , il  fe  met  à pouffer  des  cris  fu- 
rieux. Toute  la  troupe  avertie  par  ce 
lignai  fe  retire  avec  fon  butin , en  fau- 
tant de  branche  en  branche  avec  une 
merveilleufe  agilité.  Les  femelles 
chargées  de  leurs  petits  (46)  n’en  font 
pas  moins  légères.  Froger  ajoute  que 
les  finges  enlevent  fouvent  de  jeunes 
filles  de  huit  ou  neuf  ans  , & qu’il  efl 
fort  difficile  de  les  délivrer  d’entre 
leurs  mains.  Ils  les  tranfportent , dit- 


(4<)  Le  Maire , p.  70, 
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îi  (47  ) , fur  des  arbres  d’une  grande 
hauteur.  La  vengeance  des  Nègres 
contre  ces  cruels  ennemis  , efi:  d’en 
tuer  un  grand  nombre  , & de  manger 
leur  chair.  Les  jeunes  s’apprivoifent 
aifément.  La  plus  sure  méthode  pour 
les  prendre  eft  de  les  bleffer  au  vifa- 
ge  ; parce  qu’y  portant  les  mains  dans 
le  premier  fentiment  de  la  douleur  , 
ils  lâchent  la  branche  qui  les  foutient, 
& tombent  ordinairement  au  pied  de 
l’arbre.  On  s’engageroit  dans  un  dé- 
tail infini  fi  l’on  vouloit  décrire  tou- 
tes les  différentes  efpeces  definges  qui 
fe  trouvent  depuis  Arguim  jufqu’à 
Sierra-Léona.  Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable, c’efl:  qu’elles  ne  fe  mê- 
lent point  ( 48  ) , & qu’on  n’en  voit 
jamais  de  deux  fortes  dans  le  même 
quartier. 

Ceux  qui  ne  quittent  point  les  bois 
font  ou  gris  , ou  blancs,  ou  marque- 
tés de  gris  , de  blanc , & de  rouge.  Ils 
ont  le  vifage  noir  , mais  les  extrémi- 
tés de  la  joue  blanche  , & une  petite 
barbe  pointue  au  bas  du  menton.  Il 
y en  a d’autres  qui  font  beaucoup  plus 
laids  , & dont  la  figure  eft:  même  ef- 
frayante. Les  Nègres  les  mangent 

! (4 y)  Froger , ubi  fup.  p.  (48)  Labst , Vo!.  III.  p. 

45.  , JOÏ. 
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fans  diftinttion  .,  ( 49  ) & regardent 
cette  chair  comme  un  de  leurs  meil- 
leurs mets.  Les  uns  la  préparent  avec 
du  riz  ; d’autres  la  font  fécher  & fu- 
mer comme  nos  jambons.  Mais  la  feu- 
le vûe  de  ce  miferable  aliment  foule- 
ve  le  cœur  aux  Européens  (50  ). 

On  connoît  une  autre  elpece  de 
linges  que  les  Portugais  nomment  EL-> 
fdvago  , ou  le  fauvage , & les  Nègres 
quoja  vorau.  Il  a cinq  pieds  de  lon- 
gueur. Sa  ligure  eft  hideufe.  Il  a la- 
tête  , le  corps,  & les  bras  d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Mais  il  eft  doci- 
le. On  lui  fait  apprendre  à marcher 
droit  fur  fes  pieds , a porter  de  l’eau 
dans  un  badin  fur  fa  tête , & à rendre 
d’autres  fervices  (51).  Sans  éduca- 
tion, il  eft  li  méchant  & fi  fort , qu’il; 
attaque  un  homme , le  renverfe , lui' 
arrache  les  yeux  , ou  lui  fait  quelque 
autre  mal.  Ces  linges  fe  battent  entre 
eux.  Ils  mettent  en  pièces , avec  leurs 
dents  & leurs  ongles , les  filets  les  plus 
forts.  Aufii  ne  peut -on  les  prendre 
que  dans  leur  jeuneffe.  Ils  ont  la  face 

(49)  Barbot , p.  133.  (yi)  C’cft  Varan  vtang 

(50)  Les  Matelots  mê-  de  Bornéo  & de  Java,  eu 

jnes  rcfiifent  d’y  toucher  , le  chumpan! On  en  a vû 
ait  Jobfon,  en  arrivant  de  un  depuis  peu  en  Angle- 
la  mer.  terre. 
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( 52)  & les  oreilles  de  l’homme , mais 
le  nez  fort  plat.  Leurs  femelles  ont  la 
gorge  pleine  comme  les  femmes , & 
le  ventre  ron'd , avec  le  nombril  fort 
enfoncé.  Les  jointures  du  bras  & de 
la  main,  les  jambes  & le  talon  ont  une 
parfaite  reffemblance  (53)  avec  les 
nôtres.  Ils  marchent  (ouvent  droit  fans 
avoir  été  inftruits  , & portent  d’un 
lieu  à l’autre  des  fardeaux  fort  pefans 

(54)- 

Jobfon  rend  témoignage  qu’il  fe 
trouve  des  porcs-épics  & des  civettes 
fur  la  Gambra  , & que  ces  deux  eipe- 
ces  d’animaux  font  une  guerre  (55) 
cruelle  à la  volaille.  Les  civettes , ou 
les  chats  mufqués , font  en  grand  nom- 
bre entre  le  Sénégal  & le  Mont  Atlas, 
auffi-bien  que  dans  le  Royaume  (56) 
de  Nathia , près  de  l’Abyffinie , & dans 
celui  de  Quoja , au-delfus  de  Sierra- 
Léona.  Les  Voyageurs  ne  s’accordent 
point  dans  la  delcription  de  cet  ani- 
mal. Quelques-uns  l’ont  pris  , pour 
XHytne.  D’autres  le  nomment  Civette , 
(57)  & d’autres  Chat  mufquè.  Ce  der- 

(51)  On  a lu  ci  deflîisla  (551  Jobfon,  p.  139. 
même  choie  du  babon.  (}6)  Voyages  de  Theve- 

(53)  C’elt-à-dire  qu’ils  not , Part.  I.  p.  *32. 

paroiflent  tels  , lorfqu’ili  ( ^7  ) Voyez  la  figure, 
font  debout.  Barbot  dit  comme  un  ioup, 

(54)  Jobfon  , p.  iij. 
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nier  nom  paroît  d’autant  moins  jultey 
qu’à  la  referve  des  oreilles , & de  quel- 
ques poils  qui  Se  présentent  comme 
des  mouftaches , la  civette  n’a  rien  de 
Semblable  au  chat.  Thevenot,  qui  en 
avoit  vu  plufieurs  , la  repréfente  de 
la  groffeur  d’un  chien  ordinaire.  Il  lui* 
donne  un  mufeau  pointu de  petits 
yeux  & de  petites  oreilles , des  mouf- 
taches  comme  celles  du  chat  , une 
peau  marquetée  de  blanc  & de  noir 
entremêlée  de  quelque  raies  jaunes  , 
une  queue  longue  & touffue  (5  8)  com- 
me celle  du  renard.  Il  la  représente 
farouche  , vorace , cruelle.  Ses  mor- 
Sures , dit-il  , Sont  fort  dangereufes. 
On  prend  les  civettes  au  piège  & dans 
des  trapes.  On  les  garde  dans  des  ca- 
ges de  bois  , & pour  nourriture  on 
leur  donne  de  la  chair  crue  bien  ha- 
chée. 

Dapper  qui  en  fait  à peu  près  la  mê- 
me description  , ajoute  que  leurs  jam- 
bes Sont  couvertes  de  longs  poils  noirs; 
que  leurs  pieds  Sont  coinpolès  de  cinq 
griffes  , avec  des  éperons  noirs  fort 
droits  & fort  aigus,  & qu’à  l’excep- 
tion de  quelque  partie  de  la  tête , elles 
reffemblent  à nos  grands  chiens  , de 

,(s8)  LU rte  de  Sokotra  vendent  que  7 fchellings, 
pn  eft  remplie.  Elles  ne  s'y 
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Fefpece  qu’on  appelle  Matins  , plus 
qua  tout  autre  animal.  P omet , quüen 
avoit  une  ( 59  ) , affure  qu’elles  ref- 
femblent  au  Pole-cat  ou  Chafouin  d’Ef- 
pagne,  & dans  fa  Planche  néanmoins 
il  leur  donne  la  figure  du  renard.  Bme, 
qui  en  avoit  vu  un  grand  nombre , dit 
comme  Dapper,  qu’elles  reffemblent 
à nos  grands  chiens  de  baffe*  cour , & 
que  par  la  tête  elles  tiennent  du  chat 
& du  renard. 

Le  prix  de  cet  animal  confiffedans 
line  matière  épaiffe  & huileufe  qui  fe 
ramaffe  dans  une  petite  bourfe.  Les 
mâles  l’ont  entre  le  fcrotum  & le  pénis , 
& les  femelles  entre  le  pudendum  & 
Yanus.  On  a du  moins  de  fortes  raifons 
pour  croire  que  ce  petit  fac , dans  les 
femelles  , eff  fitué  près  de  l’anus.  Il  eft 
profond  d’environ  trois  doigts,  & lar- 
ge de  deux  & demi.  Il  contient  plu- 
sieurs glandes  qui  renferment  la  ma- 
tière odoriférante,  qu’on  fait  fortir  en 
le  preffaçt.  Pour  la  tirer , on  agite  l’a- 
nimal avec  un  bâton , jufqu’à  ce  qu’il 
fe  retire  dans  un  coin  de  fa  cage.  On 
lui  faifit  la  queue,  qu’on  tire  affez 
fort  au  travers  des  barreaux.  L’animal 
fe  roidit,  en  preffant  la  cage  de  fes 
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(59)  Fomet , Hiftoire  des  drogues  , Pan.  II.  p.  18. 
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deux  pieds  de  derrière.  On  le  prend 
dans  cette  pofture  , pour  lui  palier 
au-deffous  du  ventre  un  bâton  qui  le 
rend  immobile.  Il  eft  aifé  alors  de  fai- 
re entrer  une  petite  cuillère  dans  Fou- 
verture  du  fac  ; 8c  preffant  un  peu  la 
membrane  , on  en  fait  fortir  lemufc 
qu’il  contient  (60). 

Cette  opération  ne  fe  renouvelle 
pas  tous  les  jours , parce  que  la  ma- 
tière n’eft  pas  aflez  abondante,  fur- 
tout  lorfque  l’animal  eft  renfermé. 
On  y revient  feulement  line  fois  en 
deux  ou  trois  jours  , 8c  l’on  tire  cha- 
que fois  une  dragme  8c  demie  de  mufe, 
ou  deux  dragmes  au  plus.  Dans  les 
premiers  momens  il  eft  d’un  blanc 
grifâtre;  mais  il  prend  bien-tôt  une 
couleur  plus  brune.  L’odeur  en  eft 
douce  & agréable  à quelque  diftan- 
ce,  mais  trop  forte  de  près  , 8c  capa- 
ble même  de  nuire  à la  tête.  Auffi  les 
Parfumeurs  font-ils  obligés  de  l’adou- 
cir par  des  mélanges.  0 

On  voit  quantité  de  ces  animaux 
en  Hollande , 8c  c’eft  de-là  que  la  plus 
grande  partie  du  mufe  pafte  en  Fran- 
ce 8c  en  Angleterre.  On  nourrit  la  ci- 
vette d’œufs  8c  de  lait  ;.ce  qui  rend  le 

(6oJ  Barbot  veut  que  îa  plomb  , de  peur  qu’elle  ne 
cuillère  foit  d’étain  ou  de  bielle  les  parties , p,  jx6. 
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mil fc  beaucoup  plus  blanc  que  celui 
d’Afrique  & d’Afie , où  (61)  elle  ne  vit 
que  de  chair.  Au  Caire  comme  en  Hol- 
lande, ce  font  les  Juifs  qui  fe  mêlent 
particulièrement  de  ce  commerce.  On 
connoît  les  propriétés  du  mufc.  11  en- 
tre dans  la  compofition  de  piufieurs 
médecines  (6z). 

Les  Portugais  nomment  la  civette 
Kato  de  agali , & les  Ethiopiens  Kan- 
kan.  Elle  efl  fort  commune  fur  la  Cô- 
te d’or  , .&  dans  piufieurs  Régions  de 
l’Inde;  mais  ellen’égale  nulle  part  cel- 
le de  la  Guinée,  que  les  Nègres  nom- 
ment Kajîor.  Les  Portugais  du  Pays  en 
tirent  un  profit  confidérable.  Ils  en- 
voient 1’ 'agali  ou  le  mufc  , bien  net- 
toyé , dans  des  bouteilles  de  verre  , à 
Lisbonne  & dans  d’autres  lieux , où  il 
fe  vend  fort  bien.  Mais  il  n’efl  pas  aifé 
de  nourrir  ces  animaux.  Outre  qu’ils 
font  extrêmement  farouches  & que 
leurs  morfures  font  dangereufes , la 
dépenfé  de  leur  entretien  efl  confidé- 
rabie  ; car  on  ne  les  nourrit  en  Guinée 

(61)  Barbot  dit  que  le  qu'elle  cft  nourrie  avec  du 
«meilleur  aliment  éft  la  poifibn.  Elle  mine  beau- 
chair  crue  , & fur  tout  les  coup  , comme  les  lapins, 
inteftins  de  la  volaille.  Le  Voyez  ltsTrani'aftionï  Phi- 
«Dbfteur  St  bbsoljfervcque  lofopliiques  , N.  36.  pag. 
lac:vitte  vit  un  mois  en-  704. 
tier  lans  boiie  , & qu’elle  (<5a)  Labat , Vol. II.  p, 
rend  plus  de  mufc  , lorf-  105. 
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que  de  volaille , de  pigeons  & d’an- 
tres oifeaux.  Leur  forme , fuivant  Ar- 
thus,  eft  celle  du  renard,  excepté  la 
queue  qui  reflemble  à celle  du  chat. 
Leur  peau  eft  marquetée  comme  cel- 
le du  léopard.  On  les  prend  ordinai- 
rement en  Eté , lorfque  les  bois  font 
couverts  de  feuilles.  Le  mâle  eft  pré- 
féré à la  femelle , & le  mufe  des  plus 
farouches  eft  le  plus  eftimé  (6 3 ). 

Suivant  Bofman  , le  même  Pays 
produit  trois  ou  quatre  fortes  de  chats 
fauvages.  La  civette,  dit-il , en  eft  un. 
On  l’apporte  à vendre  lorfqu’elLe  eft 
encore  fort  jeune , & fon  prix  ordi- 
naire eft  de  huit  ou  neuf  fchellings. 
On  a beaucoup  d’embarras  à l’élever. 
La  première  nourriture  qu’on  lui  don- 
ne eft  de  la  bouillie  de  millet,  avec 
un  peu  de  chair  ou  de  poiflbn.  Elle 
produit  la  matière  odoriférante  de 
fort  bonne  heure  ; mais  c’eft  toujours 
celle  du  mâle  qu’on  eftime  le  plus  , 
parce  que  l’urine  des  femelles  tom- 
bant néceflairement  dans  leur  petit 
fac,  en  altéré  un  peu  la  qualité  (64). 

Les  lievres  & les  lapins  des  memes 
Contrées  reffemblent  entièrement  à 
ceux  de  l’Europe  , & n’y  font  pas 

( 63)  Artfaus  , ubi  fup,  (64)  Bofman  , p.  25 1. 

p.  So. 
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moins  en  abondance. 

Les  Mores  & les  Nègres  qui  vivent 
entre  le  Sénégal  & la  Gambra -,  font 
fort  bien  pourvus  de  chevaux.  On 
voit  aux  Seigneurs  du  Pays  des  Bar- 
bes d’une  beauté  extraordinaire  & 
d’un  grand  prix.  Les  Mores  entendent 
parfaitement  ce  commerce.  Au  lieu 
d’avoine , ils  nourriffent  leurs  chevaux 
avec  de  l’herbe  & du  maïz  broyé.  S’ils 
veulent  les  engraifler , ils  reduifent 
le  maïz  en  farine , dans  laquelle  ils 
mêlent  du  lait.  Ils  les  font  boire  rare- 
ment. Le  grand  défaut  de  leurs  che- 
vaux , elt  de  n’avoir  pas  de  bouche. 
En  1697  , le  Sirntick  , ou  le  Roi  des 
Foulis  , avoit  pour  fon  propre  ufage 
quelques  Barbes  (65)  d’une  beauté 
admirable , dont  chacun  étoit  eftimé 
quinze  Efclaves.  En  1734,  Bumey 
Haman  Seaka,  frere  du  Roi  de  Bar- 
falli , avoit  un  beau  cheval , d’un  blanc 
de  lait  (66),  haut  de  feize  paulmes  , 
la  queue  & les  crins  traînant  jufqu’à 
terre. 

Jobfon,  Moore  & Labat,  rendent 
également  témoignage  que  les  Ré- 
gions du  Sénégal  & de  la  Gambra  pro- 
duifent  beaucoup  d’ânes.  Toutes  for- 

(65)  Labat,  Vol.  111.  p.  (66)Mcorr  , p.  1x4. 

60 , 108  & 137- 
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tes  de  beftiaux  y font  dans  la  même 
abondance.  Les  bœufs  y font  gros  , 
robuftes , gras  8r  de  très-bon  goût. 
Les  vaches  font  petites , mais  char- 
nues & fortes.  Elles  donnent  beau- 
coup de  lait  ; & dans  plufieurs  can- 
tons elles  fervent  de  monture.  A Bif- 
fao  , elles  tiennent  lieu  de  chevaux  , 
& leur  pas  eft  fort  doux.  Le  nombre 
en  doit  paroître  incroyable , quand  on 
confidere  la  multitude  de  cuirs  qui  fort 
de  ce  Pays , & combien  ils  font  à bon 
marché.  Le  Roi  de  Baol , plus  connu 
fous  le  titre  de  Tin  , en  a cinq  mille 
dans  fes  troupeaux.  Les  bois  en  font 
remplis.  On  les  rencontre  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  cens , gardées  par 
un  Nègre , qui  les  ramene  le  foir  dans 
un  enclos  voifin  de  l’habitation , pour 
les  mettre  à couvert  des  bêtes  féro- 
ces. La  Nation  des  Foulis  eft  la  plus 
entendue  pour  l’entretien  des  beftiaux. 
Le  lait  qu’ils  en  tirent  eft  doux  & de 
bon  goût.  Un  bœuf  gras  fe  vend  deux 
pièces  de  huit  en  marchandifes  de  l’Eu- 
rope , & les  vaches  beaucoup  moins 

C6?)* 

Les  montons  font  aufîi  en  très-grand 
nombre. 'On  en  diffingue  deux  fortes  ; 

(67)  Labat , Vol.'If.  p.  *41.  & Vo!.  V,  p.  m. 
iSy  & 277-  Vol.  ill.  p.  Voyez  aulïi  Barboi,  p.  *8. 
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les  uns  couverts  de  laine  comme  ceux 
de  l’Europe , mais  avec  des  queues  fi 
grofîes , fi  grattes  & fi  pefantes  , que 
les  Bergers  font  obligés  de  les  foutenir 
fur  une  ef'pece  de  petit  chariot , pour 
aider  l’animal  à marcher.  Lorfqu’on. 
les  a déchargées  de  leur  graiffe  exté- 
rieure , elles  paffent  pour  un  aliment 
fort  délicat.  Les  moutons  de  la  fécon- 
dé forte  font  revêtus  de  poil  comme 
les  chevres.  Ils  font  plus  gros , plus 
forts  & plus  gras  que  les  premiers. 
Quelques  uns  ont  jufqu’à  fix  cornes, 
de  différentes  formes.  Leur  chair  eft 
tendre  & de  bon  goût. 

Quelques  Voyageurs  confondent 
cette  derniere  elpece  avec  les  chè- 
vres , qui  font  auflï  fort  nombreufes 
dans  les  mêmes  Pays , fur-tout  au  Sud 
de  la  Gambra , & dans  lès  Ides  des 
Biffagos  où  l’on  ne  voit  pas  de  mou- 
tons. Les  chevres  d’Afrique  font  peu 
différentes  de  celles  de  l’Europe  ; mais 
la  chair  en  eft  plus  agréable.  Outre  les 
chevres  communes , les  bords  du  Sé- 
négal en  produifent  une  efpeee  qui  a 
la  peau  noire  & unie , & qui  eft  fort 
eftimée  des  Nègres. 

Les  chiens  font  ici  fort  laids , la  plu- 
part fans  poil , avec  des  oreilles  de 
renard.  Ils  n’aboyent  jamais.  Leur  cri 
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eft  un  véritable  heurlement  ; & les 
chiens  étrangers  qu’on  amené  dans  le 
Pays  , prennent  peu  à peu  la  même 
voix.  Les  Nègres  mangent  leur  chair, 
& la  préfèrent  même  à celle  de  tout 
autre  animal  ; mais  ils  n’apportent 
aucun  foin  pour  les  faire  multiplier 
(68). 

' .. 

CHAPITRE  XVIII. 

Infectes  & reptiles . 

Guana , lézard  , caméléon  , fautcrelles  3 mof 
quites  3 fourmis , abeilles  3 grenouilles  , 
feorpions  , vers  , &ç. 

LE  Guana. , qui  eft  une  efpece  de 
lézard , eft  fort  commun  fur  le  Sé- 
négal & la  Gambra.  Il  reffemble  au 
crocodile  (69)  , mais  il  eft  beaucoup 
plus  petit , & fa  grandeur  eft  rarement 
de  plus  d’une  aune.  Les  Nègres  le  man- 
gent. Plufieurs  Européens , qui  en  ont 
fait  l’eflai , le  trouvent  (70)  aufli  bon 
que  le  lapin.  Barbot  rapporte  que  non- 
feulement  cet  animal  fréquente  les 

(<58)  Labat , Vol.  V.  p.  (70)  Lajbat  , ubi  fup. 
75.  Moore,  141. &Bar-  Vol.  111.  p.  75  , & Janne- 
bor , p.  84.  quin , p.  134. 

(6yj  Barbot , p.  28. 
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Kombers  ou  les  hutes  des  Nègres  , 
mais  qu’il  leur  efl  fort  incommode 
pendant  la  nuit,  & que  dans  leur  fom- 
raeil  il  prend  plaifir  à leur  paffer  fur 
le  vifage  (7 1 ).  Pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à Rayor  fur  le  Sénégal,  on 
lui  fit  voir  un  Guana  long  de  trois  pieds 
depuis  le  mufeau  jufqu’à  la  queue , qui 
a voit  encore  deux  pieds  de  plus.  Sa 
peau  étoit  couverte  de  petites  écail- 
les de  différentes  couleurs  , jaunes  , 
vertes  & noires  , fi  vives  qu’elles  pa- 
roiffoient  colorées  d’un  beau  vernis. 
Il  avoit  les  yeux  fort  grands , rouges* 
ouverts  jufqu’au  fommet  de  la  tête. 
Onlesauroit  pris  pour  du  feu,  lorf- 

2u’il  étoit  irrité.  Alors,  fa  gorge  s’en- 
oit  auflr,  comme  celle  d’un  pigeoir. 
On  prétend  que  fa  morfure  efl  fort 
dangereufe  , non  qu’elle  ait  aucune 
qualité  venimeufe  , mais  parce  que 
l’animal  ne  quitte  jamais  prife  jufqu’à 
la  mort,  & qu’il  n’efl  pas  aifé  de  le 
tuer  par  les  voies  ordinaires.  Cepen- 
dant l’expérience  en  a fait  découvrir 
une  , qui  efl  courte  & fans  danger.  Il 
fuffit  de  lui  enfoncer  dans  les  nari- 
nes un  tuyau  de  paille.  On  en  voit  for- 
tir  quelques  gouttes  de  fang  ; & l’ani- 
mal levant  la  mâchoire  d’en-haut  ex- 

(71;  Jannequin , ibid. 
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pire  auffi-tôt.  Ses  pieds  font  armés  de 
cinq  griffes  aigues , qui  lui  fervent  à 
grimper  fur  les  arbres  avec  une  agili- 
té furprenante.  S’il  eft  attaqué  , il  fe 
défend  avec  fa  queue.  Quand  fa  chair 
eft  bien  préparée , on  ne  la  diftingue- 
roit  pas  de  celle  d’un  poulet , ni  pour 
la  couleur  ni  pour  le  goût . Les  Nègres 
le  furprennent  lorfqu’il  eft  endormi 
fur  quelque  branche  d’arbre , & s’en 
faififfent  avec  un  lacet  qu’ils  attachent 
au  bout  d’une  gaule  (71). 

Jannequin  dit  que  le  lézard  de  ces 
contrées  eft  de  la  groffeur  d’un  petit 
enfant.  Les  ferpens  y font  d’une  taille 
monftrueufe.  Mais  il  ne  nomme  parti- 
culièrement que  le  bafilic , le  fcorpion, 
le  crocodile,  & une  autre  efpece  de 
petit  Reptile  dont  les  Nègres  ignorent 
le  nom  ; ce  qui  lui  donne  lieu  de  con- 
clure , à l’exemple  de  Pline,  que  l’A- 
frique produit  tous  les  jours  quelques 
•nouveaux  monftres,  inconnus  meme 
k fes  Habitans. 

Arthus  obferve  que  les  Hollandois 
rencontrèrent  dans  la  Guinée  un  lé- 
zard long  de  fix  pieds  & de  la  groffeur 
d’un  homme,  couvert  d ‘écailles blan- 
ches de  la  forme  de  celles  des  huitres. 

(7a)  De  Bry  , Indes  Orientales  , Part.  VI.  p.79» 
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Après  s’être  laifte  voir  l’efpace  d’un 
quart  d’heure  , il  s’enfonça  dans  le 
bois , avec  le  bruit  d’un  daim  qui  pren- 
droit  la  fuite  au-travers  des  feuilla- 
ges- 

On  trouve  des  caméléons  dans  les 
Pays  qui  bordent  le  Sénégal  & la  Ga  m- 
bra.  Moore  dit  que  cet  animal  fe  nour- 
rit de  mouches  & d ’infecles , contre 
l’opinion  des  anciens  Naturalises , qui 
lefaifoient  vivre  d’air.  Il  darde  une 
langue  de  fept  ou  huit  pouces,  c’eft- 
à-dire , de  la  longueur  de  fon  corps. 
Elle  eft  couverte  d’une  matière  glu- 
tineufe , qui  arrête  tout  ce  qui  la  tou- 
che. Il  eft  certain  que  la  couleur  du 
caméléon  varie  fans  celle , mais  au 
gré  de  l’animal  plutôt  que  par  la  com- 
munication des  objets  voilins.  Lorf- 
qu’il  eft  endormi,  il  paroît  prefque 
toujours  d’un  jaune  luifant.il  s’en  trou- 
ve d’aufti  gros  que  les  plus  gros  lé- 
zards , & d’une  figure  fort  hideufe  ; 
mais  ils  ont  les  yeux  très-beaux , & 
placés  de  maniéré,  que  de  l’un  ils  peu- 
vent regarder  (73)  en-haut , & de  l’au- 
tre en-bas.  Barbot  nous  apprend  que 
les  Nègres  du  Cap  de  Monte  appellent 
cet  animal  Barotfo , & ne  veulent  pas 


{73)  Voyages  de  Moore,  p.  107. 
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fouffrir  qu’on  le  tue  ; que  les  camé- 
léons ordinaires  ne  font  pas  plus  gros 
que  la  grenouille , & qu’ils  font  géné- 
ralement couleur  de  fouris.  Il  ajoute 
qu’il  croit  leur  peau  tranfparente  , & 
fiifceptiblc  par  conféquent  de  toutes 
les  couleurs  qui  en  approchent.  Le. 
caméléon , dit-il  encore  , vit  de  mou- 
ches, & fait  des  œufs  comme  le  cro- 
codile & le  lézard  ; mais  au  lieu  d’ê- 
tre couverts  de  peau , ils  ne  le  font  que 
d’une  épaiffe  membrane  (74). 

Bofman  nous  donne  la  figure  de 
deux  fortes  de  caméléons.  La  couleur 
de  l’un  efh  un  verd  tacheté  de  gris. 
Celle  de  l’autre  eft  un  mélange  de 
verd , de  gris , & de  couleur  de  Feu. 

Le  Bruyn , dans  fes  voyages  au  Le- 
vant , a donné  la  plus  parfaite  des- 
cription qu’on  ait  encore  vue  du  ca- 
méléon , avec  une  figure  de  la  mê- 
me exaftitude.  Il  trouva  l’occafion  à 
Smyrne  de  fe  procurer  quelques-uns 
de  ces  animaux  ; & voulant  décou- 
vrir combien  de  tems  ils  peuvent  vi- 
vre , il  en  gardoit  foigneufement  qua- 
tre dans  une  cage.  Quelquefois  il  leur 
laifToit  la  liberté  de  courir  dans  fa 
chambre,  & dans  la  grande  falle  de  la 

(74)  Defcription  de  la  Guinée  pat  Barbot , p.  1 14. 
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maifon  qu’il' habitoit.  La  fraîcheur  du 
vent  de  mer  fembloit  leur  donner  plus 
de  vivacité.  Ils  ouvroient  la  ^bouche 
pour  recevoir  l’air  frais.  Jamais  le 
Bruyn  ne  les  vit  boire  ni  manger , à 
la  réferve  de  quelques  mouches  qu’ils 
fembloient  avaler  avec  plaifir.  Dans 
l’efpace  d’une  demi-heure , il  voyoit 
leur  couleur  changer  trois  ou  quatre 
fois  , fans  aucune  caufe  extraordinai- 
re à laquelle  il  pût  attribuer  cet  effet. 
Leur  couleur  habituelle  eft  le  gris , ou 
plutôt  un  fouris-pâle.  Mais  fes  chan- 
gemens  les  plus  fréquens  font  en  un 
beau  verd,  tacheté  de  jaune.  Quel- 
quefois le  caméléon  eft  marqueté  de 
brun  fur-tout  le  corps  & fur  la  queue. 
D’autres  fois , c’eft  de  brun  qu’il  pa- 
roît  entièrement  couvert.  Sa  peau  eft 
fort  mince  & prefque  tranfparente. 
C’eft  une  erreur  de  s’imaginer  qu’il 
prenne  toutes  les  couleurs  qui  fë  trou- 
vent prèsdelui.IIy  a des  couleurs  qu’il 
ne  prend  jamais,  telles  que  le  rouge. 
Cependant  l’Auteur  confeffe  qu’il  lui 
a vu  quelquefois  recevoir  la  teinture 
des  objets  les  plus  proches.  Il  lui  fut 
impoflible  de  conferver  plus  de  cinq 
mois  en  vie  ceux  dont  il  vouloit  éprou- 
ver la  durée.  La  plûpart  moururent 
dès  le  quatrième  mois.  La  curiofité 
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d’obferver  leurs  inteftins  lui  en  fitou** 
vrir  un.  Il  y trouva  quelques  œufs  de 
la  groffçur  de  .ceux  des  petits  oifeaux, 
joints  enfemble  par  une  efpece  de  fil» 
mais  il  fut  furpris  de  n’appercevoir 
aucun  boyau  , ni  les  autres  parties 
communes  à la  plupart  des  bêtes.  Ce 
qu’il  trouva  de  plus  remarquable  fut 
la  langue»  qui  étoit  aulîi  longue  que 
le  corps. 

Si  le  caméléon  defcend  de  quelque 
hauteur,  il  avance  fort  foigneufement 
un  pied , & puis  l’autre , en  s’attachant 
de  fa  queue  à tout  ce  qu’il  rencontre 
en  chemin.  H-fe  foutient  de  cette  ma- 
niéré , aufii  long-tems  qu’il  trouve 
quelque  affiftanee  ; mais  lorfqu’elle 
lui  manque , il  tombe  aufli-tôt  à plat. 
Sa  marche  eft  fort  lente. 

Il  ne  tient  pas  continuellement  la 
bouche  ouverte , comme  l’aflurent 
quelquesNaturalilles.LeBruyn  remar- 
qua au  contraire  qu’il  l’ouvre  rare- 
ment^ moins  qu’on  ne  le  place  dans 
quelque  lieu  oii  il  puiffe  prendre  un 
nouvel  air.  Alors,  non-feulement  il 
la  tient  ouverte  , mais  il  décou- 
vre fa  fatisfa&ion  par  fes  mouve- 
mens  & par  la  variété  de  fes  cou- 
leurs. Le  camelecm  a l’œil  rond,  fort 
noir,  & d’une  petitefie  remarquable. 
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Mais  ce  qu’il  y a de  plus  curieux , c’eft 

3u’il  peut  les  tourner  tous  deux  de 
iffére-ns  côtés  (75),  & regarder  de 
l’un  au-deffus , & de  l’autre  au- def» 
fous  de  lui. 

Bofman  trouva  de  la  différence  en» 
tre  les  caméléons  de  Smyrne  & ceux 
de  Guinée.  Dans  le  fécond  de  ces 
deux  Pays,  ils  vivent  autant  d’années 
que  de  mois  dans  le  premier.  A la  vé- 
rite  ceux  qui  lui  fervirent  à vérifier 
cette  expérience , étoient  fouvent  mis 
dans  le  jardin  fur  un  arbre , 011  ils  de-» 
meuroient  quelque  tems  à Pair.  On 
içait  d’ailleurs:  qu’on  en  a quelquefois 
apporté  de  vivans  en  Europe. 

Le  même  Auteur  n’en  vit  jamais  en 
Guinée  qui  enflent  la  bouche  ouver» 
te.  Il  n’eut  point  parconléquentl’oc- 
cafion  de  voir  leur  langue  , ni  de  leur 
voir  prendre  des  mouches.  Dans  tou» 
tes  les  autres  circouflances  il  s’accor- 
de parfaitement  avec  la  description 
de  Bruyn.  Il  remarque  feuleraient  que 
les  oeufs  qu’il  leur  vit  faire , refTem- 
bloient  moins  à ceux  des  petits  oi- 
feaux  qu’à  ceux  du  lézard.  Ü ajoute 
fur  fes  propres  obfervations,  que  tous 
les  animaux  ovipares.,  tels  que  le  lé- 

(75)  Le  Bruyn,  Voyages  au  Levant. 
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tard , le  caméléon , le  guana , les  fer^-' 
pens  , & les  tortues , n’ont  pas  leurs 
œufs  couverts  d’une  écaille  , mais 
d’une  peau  épaiffe  & pliable  (76). 

Arthus  obferve  que  le  caméléon 
différé  peu  du  lézard  à l’exception 
de  la  couleur , qui  eft  , dit-il , oran- 
gée. Mais  il  ajoute  qu’à  l’approche 
d’un  nouvel  objet,  cette  couleur  chan- 
ge ; que  s’il  mange  fi  peu  , c’eft  qu’il 
vit  de  l’air  ; que  les  Nègres  ne  le 
croient  pas  venimeux  , & qu’ils  font 
fécher  fa  chair , & la  mangent  (77). 

Lès  infe&es  font  en  fort  grand  nom- 
bre dans  tous  les  cantons  du  même 
Pays.  Des  armées  de  fauterelles  infec- 
tent fouvent  l’intérieur  des  terres,obf- 
curciffent  l’air  dans  leur  pa{fage,&  dé- 
truifent  tout  ce  qu’il  y a de  verd  dans 
les  lieux  où  elles  s’arrêtent , fans  laif- 
fer  une  feule  feuille  aux  arbres.  Elles 
font  ordinairement  de  la  groffeur  du 
doigt  , mais  plus  longues  ; & leurs 
dents  font  fort  pointues.  Leur  peaueft 
rouge  & jaune,  quelquefois  tout-à-fait 
verte.  Les  Mores  & les  Nègres  s’en 
nourriffent  (78).  Mais  cét  aliment  ne 


- (76)  Bofman , ubifup.  (78)  Labar,  Afrique  Oc 
p.  cidema'e,  Vol.  II.  p.  176^ 

(77)  De  Bry,  uhi  fup.  p.  & Vol.  III.  p,  306. 
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les  dédommage  pas  de  la  famine  qu’el- 
les apportent  fouvent  dans  les  Pays 
qu’elles  ravagent. 

On  voit  ici  quantité  de  mouches 
( 79  ) d’une  forme  extraordinaire. 
Dans  la  faifon  des  pluies,  il  s’en  forme 
des  multitudes , que  les  Nègres  nom- 
ment gttle.  Elles  ont  la  tête  groffe  & 
large , fans  aucune  apparence  de  bou- 
che. Les  Nègres  les  mangent  (80). 

Les  Pays  qui  bordent  la  Gambra 
font  infeftés  d’une  efpece  particulière 
de  vermine  que  les  Anglois  ont  nom- 
mé bugabugs.  C’eft  une  forte  de  punai- 
fes , qui  caufent  de  grands  ravages. 
On  n’eft  pas  moins  incommodé  d’u- 
ne prodigieufe  multitude  de  fourmis 
blanches , qui  fe  répandent  par  des 
voies  fort  fmgulieres.  Elles  s’ouvrent 
fous  terre  une  route  imperceptible  & 
voûtée  avec  beaucoup  d’art,  par  la- 
quelle des  légions  entières  fe  rendent 
en  fort  peu  de  tems  au  lieu  qui  ren- 
ferme leur  proie.  Il  ne  leur  faut  que 
douze  heures  pour  faire  un  tuyau  de 
cinq  ou  fix  toifes  de  longueur.  Elles 
dévorent  particuliérement  les  draps 

• (79)  Moore  donne  la  fi-  (80)  Description  de  ta 

gare  de  deux  iniettes  fort  Guinée  par  Barbot,  p.  jj 
étranges;  mais  fans  y join-  & 1 17. 

«Ire  leur  dclcription. 
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& les  étoffes.  Mais  les  tables  & les 
coffres  ne  font  pas  plus  à l’épreuve  de 
leurs  dents  ; & ce  qu’on  auroit  peine 
à croire  fi  l’expérience  ne  le  vérifioit 
tous  les  jours,  elles  trouvent  le  moyen 
de  ronger  l’intérieur  du  bois  fans  alté- 
rer la  fuperficie , de  forte  que  l’œil  eft 
trompé  aux  apparences.  Le  Soleil  eft 
lenr  ennemi.  Non- feulement  elles 
fuient  fa  lumière  ; mais  elles  meurent 
lorfqu’elles  y font  expofées  trop  long- 
tems.  La  nuit  au  contraire  leur  rend 
toute  leur  force.  Les  Anelois , pour 
conferver  leurs  meubles,  font  obligés 
de  les  élever  fur  des  piédeftaux , de 
les  enduire  de  goudron,  & de  les  faire 
fouvent  changer  de  place  (8 1 ). 

Il  y a dans  les  bois  une  groffe  mou- 
che verte , dont  l’aiguillon  (82)  tire 
du  fang  comme  une  lancette.  Mais  la 
plus  grande  pelle  du  Pays  eft  une  es- 
pece de  coujins  que  les  Portugais  nom- 
ment mofquius , qui  fe  répandent  dans 
l’air  à millions  vers  le  coucher  du  So- 
leil. Les  Nègres  font  obligés  d’entre- 
tenir conftamment  du  feu  dans  leurs 
hutes  , pour  çhaffer  ces  incommodes 
animaux  par  la  fumée.  Les  mofquites 
reffemblent  aux  coulins  de  l’Europe, 


(81)  Moore*  p.  tau  (82)  Barbet,  p. 
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C’eft  un  petit  infefte  de  couleur  bru- 
ne , avec  de  longues  ailes , qui  fe  ter- 
minent en  pointe  lorfqu’il  eft  repofé. 
Il  a deux  cornes , & une  trompe  poin- 
tue par  laquelle  il  prend  fa  nourri- 
ture. Son  aiguillon  eft  fort  fubtil  & 
caufe  des  puftules  fur  la  peau.  Le  plus 
court  remede  eft  de  les  laver  avec  de 
l’eau-de-vie  (83).  Moore  fait  regar- 
der ces  moucherons  comme  le  plus 
grand  mal  du  Pays.  Il  les  trouve  phis 
redoutables  que  les  mouches  mêmes 
de  fable , qui  font  dangereufes  à la 
vérité  par  leur  petiteffe , mais  qui  ne 
mordent  du  moins  que  lorfque  le  vent 
s’élève  ; au  lieu  que  les  mofquites 
vous  tourmentent  fans  eeffe , & fur- 
tout  à l’approche  de  la  nuit.  Leur 
morfure  caufe  une  demangeaifon  fort 
violente.  Celui  qui  fe  gratteroit  juf- 
qu’au  fang , s’expoferoit  à des  fuites 
beaucoup  plus  fâcheufes  ; & lors  me- 
me qu’on  eft  guéri , il  refte  toujours 
une  tache  noirâtre  à l’endroit  de  la 
morfure  (84). 

Les  bois  font  remplis  de  fourmis 
(85)  d’une  grofleur  extraordinaire. 
Elles  bâtiffent  leurs  nids*  ou  leurs  ru- 


(83)  Labat , Vol.  II.  p.  (85)  Labat , ubi  fup.  p. 

3*7-  90. 

(g-j)  Moore  , p.  141, 
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^ histoire  ches , de  terre  gra{Te  en  forme  pyra-i 
kat  urelle.  niidale,  les  élevent  à la  hauteur  de  fix 
ou  fept  pieds , & les  rendent  aufîi  fer- 
mes qu’un  mur  de  plâtre. Ces  animaux 
font  blancs.  Ils  ont  le  mouvement  fort 
vif  (86).  Leur  grofleur  ordinaire  eft 
celle  d’un  grain  d’avoine  ,&  leur  lon- 
gueur à proportion.  La  plupart  de 
leurs  édifices  ont  quatorze  ou  quinze 
pieds  de  circonférence,  avec  une  feule 
entrée , qui  eft  à peu-près  au  tiers  de 
la  hauteur.  La  route  pour  y monter 
eft  tortueufe.  A quelque  diflance  on 
les  prend  pour  de  petites  cabanes  de 
Nègres.  Sur  le  Sénégal , il  fe  trouve 
de  petites  fourmis  rouges d’une  na- 
ture fort  venimeufe(87). 

Abeilles.  Il  n’y  a point  de  Pays , fur-tout  vers' 
la  Gambra,  qui  ne  foit  peuplé  d’abeil- 
■ les.  Aufîi  le  commerce  de  la  cire  eft  il 
confidérable  parmi  les  (88)  Nègres. 
Il  nomment  komobaffc  les  mouches  qui 
produifent  le  miel.  Ces  petits  ani- 
maux habitent  le  creux  des  arbres, 
& s’effrayent  peu  de  l’approche  des 
hommes.  On  en  difîingue  une  autre 
efpece  ,.fous  le  nom  de  qiubolik-bolU  ; 
mais  leur  miel  eft  brun , & la  cire 
frelons,  blanche.  Il  y a des  frelons , qui  fré- 

(8<S)  Le  Maire  , p.  77.  298. 

f 87 ) Labat,  Vol.  III.  p.  (88)  Barbot  > p 30. 
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quentent  beaucoup  les  Villages  (89) 
& qui  ne  produifent  rien.  On  Tes  nom- 
me dans  le  Pays  quoiu-bokejje.  Moore 
dit  que  les  Mandingos,  fur  la  Gambra, 
ont  des  ruches  de  paille , comme  cel- 
les d’Angleterre  ; qu’ils  y mettent  un 
fond  de  planche,  & qu’ils  les  attachent 
aux  branches  des  arbres.  Lorfqu’ils 
veulent  recueillir  ce  qu’elles  contien- 
nent , ils  étouffent  les  abeilles , ils 
prennent  les  gauffres,  les  preflent  pour 
en  tirer  le  miel,  dont  ils  font  une  forter 
de  vin,  font  bouillir  la  cire , & la  cou- 
lent , pour  en  faire  des  pains , qui  pe- 
fent  ordinairement  depuis  vingt  juf- 
qu’à  cent  vingt  livres.  C’eft  le  Pays 
de  Cachao  qui  en  produit  la  plus  gran- 
de quantité  (90). 

Jobfon  rapporte  que  de  fon  tems  les 
Nègres  de  la  Gambra  faifoient  leurs 
ruches  d’un  tiffu  de  rofeaux , & les 
fufpendoient  à l’extrémité  des  bran- 
ches d’arbres.  Dans  plufieurs  cantons, 
elles  étoient  en  fi  grand  nombre , 
qu’on  les  prenoit,  dit-il,  pour  le  fruit 
de  l’arbre.  Le  miel  fauvage,  qui  fe  tire , 
dans  les  bois,  du  creux  des  arbres,  n’a 
rien  d’inférieur  à l’autre  ( 91). 

Les  grenouilles  de  la  Gambra  font 

(Sy)  Ibid.  p.  11 6.  (91)  Joblon,  p.  ijj. 

(90)  Moore  , p.  44. 
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i”^01RE  beaucoup  plus  grofles  que  celles  d’Ari- 
*ATuu.Ej.ir.  gleterre.  Dans  la  faifon  des  pluies, 
elles  font,  pendant  la  nuit » un  bruit 
qui  reffemble  dans  l’éloignement  à 
celui  d’une  meute  de  chiens.  On  trou- 
ve dans  les  mêmes  lieux  des  fcorpions 
fort  gros , dont  la  bleffure  eft  mortelle 
fi  le  remede  eft  différé.  En  1733 
Moore  vit,  à Bruko , unfcorpion  long 
de  douze  pouces  (91). 

serpens  t’c  Entre  plufieurs  efpeces  de  fcrpens, 
pUifcur»  cf-  il  y en  a dont  la  morfure  eft  fans  re- 
pece5‘  mede.  Ce  ne  font  pas  les  plus  gros 
qui  font  les  plus  dangereux.  Dans  le 
Royaume  deKayor,  ils  vivent  ft  fa- 
milièrement parmi  lessNégres , que 
fans  nuire  même  aux  enfans,  ils  vien- 
nent â la  chafle  des  rats  & des  poulets 
jufque  dans  les  rues.  S’il  arrive  qu’un 
Nègre  foit  mordu , un  peu  de  poudre 
à tirer,  brûlée  aufli-tôt  fur  la  bleffure, 
eft  un  remede  qui  réuftit  toujours.  On 
voit  des  ferpens  de  quinze  ou  vingt 
pieds  de  longueur, & d’un  pied  & demi 
de  diamètre.  Il  y en  a de  fi  verds , 
qu’il  eft  impoffible  (93)  de  les  diftin- 
* guer  de  l’herbe.  Moore  en  tua  un  fur 
la  Gambra,  qui  étoit  (94)  long  de  trois 

(91)  Moore,  ubi  fup.  p.  taie  , Vol.  IV.  p.  195. 
‘lit  & 1 S7-  (94)  Mooie,.  ubi  Jup.  pi 

(93)  Afrique  Occiden-  140. 
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aunes.  D’autres  font  tout-à-fait  noirs  j 
& fuivant  le  même  Auteur,  ils  paffent 
pour  les  plus  venimeux.  Il  en  vit  plu- 
sieurs de  douze  ou  quinze  pieds  de 
long,  & gros  comme  la  jambe.  On  en 
trouve  de  marquetés.  LesNégies  affu- 
rent  qu’il  y en  a de  rouges,  dont  la 
bleffure  eft  mortelle.  La  Nation  dos 
Sereres  les  mangent , avec  quelque 
précaution , fans  doute  pour  fe  garan- 
tir de  leur  venin.  Les  aigles  en  font 
aiiffi(95)  leur  proie.  Sur  la  rivierede 
Kurbali,  on  voit  desferpens  de  trente 
pieds  , qui  ( 96  ) feroient  capables  , 
dit-on  , d’avaler  un  bœuf  entier.  Les 
Nègres  de  la  Gambra  parlent  de  quel- 
ques ferpens  qui  ont  une  crête  fur  la 
tête , & qui  chantent  comme  le  coq. 
D’autres  ont  deux  têtes,  qui  fortent 
du  même  cou.  Mais  en  faifant  leur 
defcription  , Moore  confeffe  que  c’eft: 
fur  le  témoignage  d’autrui  (97). 

Les  chenilles  du  Pays  font  auffi  lar- 
ges que  la  main  , & d’une  (98)  figure 
extrêmement  hideufe.  On  y voit  deux 
fortes  de  vers , également  incommo- 
des. Les  premiers  fe  nomment  chiques % 
& pénètrent  ou  s’engendrent  dans  les 

(95  ) Labat , uhi  fup.  (97)  Moore , p.  140. 

(96)  Ibid.  Vol.  V.  pa£.  (98)  Barbot , p.  131» 
*4«- 
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mains  & dans  la  plante  des  pieds.  S’iht 
y font  (99)  une  fois  leurs  œufs  , il  de- 
vient impoffible  de  les  extirper.  Le« 
autres  font  produits  par  le  mauvais 
air  , & fe  logent  auffi  dans  la  chair, 
en  divers  endroits  du  corps.  Ils  y ac- 
querent  fouvent  jufqit’à  cinq  pieds  de 
longueur. On  ne  s’en  apperçoit  qu’aux 
tumeurs  douloureufes  , qu’ils  forment 
à la  fin  dans  les  parties  qu’ils  habitent. 
Il  eft  fort  difficile  de  les  en  tirer  ; & 
s’ils  fe  rompent  dans  l’opération , le 
malade  doit  s’attendre  à des  tourmens 
fort  vifs.  On  prétend  qu’ils  viennent 
des  mauvaifes  eaux(i)  que  les  Nègres 
boivent  dans  la  faifon  des  pluies. 


CHAPITRE  XIX. 
Oifeaux  & v (faille,  . 

L’Àir , quoique  fiijet  à des  chaleurs- 
fi  exceffives  , & troublé  par  tant- 
dé  révolutions , n’a  pas  moins  d’Habi- 
t'ans  en  Afrique  que  la  terre  & les  ri- 
vières. Il  n’y  a point  de  Pays  où  les 
oifeaux  foient  en  plus  grand  nombre  j 
ni  dans  une  plus  grande  variété.  On  a 

(99)  Ibid.  p.  jj,  . (1)  Moore  , p.  130. 
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déjà  décrit  les  autruches,  le  quan  ailes, 
hi  fpatuLc , V aigle,  le  fiamingo,  le  mo- 
no cer  os  , à l’occafion  des  Cantons  oiï 
chacune  de  ces  efpeces  fe  trouve  plus 
particuliérement.  Il  relie  à parler  de 
ceux  qui  font  communs  à toutes  les 
parties  de  cette  divifion , & qu’on  n’a 
fait  que  nommer  fans  aucune  defcrip- 
tion. 

Celui  qui  fe  préfente  le  premier  eft 
le  pélican , oifeau  allez  commun  fur 
les  bords  du  Sénégal  & de  laGambra. 
C’efl  Vonocrotalus  des  Anciens.  Les 
François  du  Sénégal  lui  ont  donné  le 
nom  de  grand-gojier.  Il  a la  forme,  la 
- . groffeur  & le  ( 2 ) port  d’une  grolfe 
oie , avec  les  jambes  aulïi  courtes.  Sa 
tête  efl  platte  des  deux  côtés,  & d’une 
groffeur  proportionnée  au  bec , qui 
eff  (3)  long  d’un  pied  & demi,  & large 
de  deux  pouces.  La  partie  fupérieure 
ell  un  os  d’une  feule  piece.  Celle  d’en* 
bas  confiffe  en  deux  os , qui  font  réu- 
nis à l’extrémité  par  un  gros  cartila- 
ge. Ils  compofent  comme  deux  mâ- 
choires, renfermées  dans  la  fupérieu- 
re , qui  eff  le  centre  de  leur  mouve- 


(4)  Froger  & Moore  di-  gros  qu’un  cigne  , avec  un 
fent  qu'il  a la  taille  & la  bec  long  d’une  coudée, 
couleur  d’un  oie;  le  Mai-  (3)  Voyez  la  Figure, 
ie  , qu'il  ctt  deux  fois  aulfi 
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ment , & revêtues  de  petites  dents 
fort  aigues , en  forme  de  fcie.  De  l’in- 
tervalle des  deux  os  inférieurs  , part 
un  petit  fac  dont  l’ouverture  eft  dans 
ïe  même  endroit , & qui  s’étend  au 
long  du  cou , auquel  il  eft  lié  , quoi- 
qu’il en  foit  féparé  par  divers  petits 
ligamens  qui  le  foutiennent.  Il  eft  com- 
pofé  d’une  membrane  épaiffe,  grafle, 
charnue,  & fort  fléxible.  Il  n’a  point 
de  plumes , mais  il  eft  couvert  d’un 
poil  doux , fin,  aufli  uni  que  le  fatin , 
& dont  la  couleur  eft  un  gris  de  perle 
avec  des  taches  de  plufieurs  couleurs. 
Lorfque  ce  fac  eft  vuide , à peine  s’ap- 
perçoit-il  : mais  lorfque  l’animal  a 
mangé  beaucoup  de  poifton , il  s’enfle 
d’une  maniéré  furprenante  , & l’on 
auroit  peine  à croire  la  quantité  d’ali- 
mens  (4)  qu’il  contient.  La  méthode 
du  pélican  eft  de  commencer  d’abord 
par  la  pêche.  Il  remplit  fon  fac  du 
poiffon  qu’il  a pris  ; & fe  retirant , il 
le  mange  àloifir.QuelquesVoyageurs 
prétendent  que  ce  fac  bien  étendu 
peut  contenir  jufqu’à  deux  (5)  galons 
d’eau  (6).  Le  Maire  lui  donne  le  nom 

(4)  C’eft  ce  qui  lui  a la  mûne  chofe.  Froger  ( p. 
fait  donner  par  les  Fran-  42.)  dit  deux  quartes.  Jan- 
çois  le  nom  de  grand- go-  ncquin  ( p.  16&.  ) dit  un 
fitr.  -•  • ieau  d’eau. 

(j)  Moore  ( p.  68.  ) dit  (6)  Labat,  V.  II.  p.  îjy. 
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de  jabot  y & raconte  que  le  pélican 
avale  des  poiffons  entiers,  de  la  grof- 
feur  d’une  carpe  moyenne  (7). 

Moore  (8)  vit  à Jillefray  un  grand 
nombre  de  pélicans.  Ils  fe  nourriffent 
de  poiffon  ; ce  qui  leur  fait  chercher 
ordinairement  le  bord  des  rivières 

(9)-  .... 

On  diflingue  ici  quatre  fortes  d’ai- 
gles ; l’une  qui  fe  nomme  quolanoja , 
& qui  réfidant  dans  les  bois , fe  perche 
au  fommet  des  plus  grands  arbres. 
Elle  fo  nourrit  de  finges.  La  fécondé  ef- 
pece  porte  le  nom  de  quoLanoga-klow , 
& fréquente  les  lieux  marécageux,  oit 
elle  fe  nourrit  de  poiffon.  Elle  a les 
griffes  fort  crochues.  La  troifiéme,  qui 
le  nomme  jimbi , fait  fa  proie  des  oi- 
feaux.  La  quatrième,  dont  le  nom  eft 
poy , habite  ordinairement  les  bords 
de  la  mer , & fe  nourrit  de  crabbes  & 
d’autres  coquillages  (10). 

On  trouve  de  tous  côtés  des  fau- 
cons , auffi  gros  que  nos  gerfauts , qui 
font  capables,  fuivant  le  récit  des  Nè- 
gres , de  tuer  un  daim , en  s’attachant 
fur  fa  tête  , & le  battant  de  fes  ailes 
jufqu’à  ce  que  les  forces  lui  manquent. 
On  voit  aufli  une  forte  d’aigles  bâ- 
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(7  ) Le  Maire  , p.  71.  (y)  Barbot , p.  1 16. 

(S)  Moore,  p.  68.  (10)  Jebton,p.  151. 
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tards , & plufieurs  efpeces  de  milans 
& de  buzes.  La  peau  d’une  efpece  par- 
ticulière de  buze  jette  une  odeur  de 
mufc,  comme  celle  du  crocodile  (1 1). 

Vers  le  Sénégal , on  trouve  un  oi- 
feau  nommé  l’ autruche  volante , quoi- 
qu’il ait  fort  peu  de  reffemblance  avec 
ranimai  qu’on  a déjà  décrit  fous  ce 
nom.  Il  eft  de  la  taille  d’un  coq-d’Inde 
(iz),  fes  jambes  & fon  cou  reffem- 
blent  à ceux  du  même  animal.  Sa  tête 
eft  groffe  & ronde,  fon  bec  court, 
épais , fort.  Il  eft  couvert  de  plumes 
brunes  & blanches.  Ses  ailes  font  lar- 
ges & fermes.  Il  a quelque  peine  à 
prendre  l’effor  ; mais  lorfqu’une  fois 
il  s’élève,  il  vole  fort  haut  & fort 
Iong-tems.  Ses  cuiffes  font  revêtues 
de  plumes , qui  paroiffent  colées  fur 
la  peau.  Ses  pieds  font  d’une  grandeur 
extraordinaire,  divifés  entrois  ferres, 
avec  un  éperon,  armées  de  griffes  fort 
aigues.  On  ne  peut  le  mettre  au  rang 
des  oifeaux de  proie,  car  il  ne  fe  nour- 
rit que  de  fruits.  Sa  fléché  eft  blanche, 
excepté  celle  des  jambes , qui  eft  tout- 
à-fait  noire.  Il  paffe  pour  un  oifeau 

fi  1)  Le  Maire  dit  qu'on  font  de  la  grofleur  d’un 
voit  des  autruches  d’une  cigne  , avec  des  plumes 
grofleur  furprenante  ; que  noires  & giifes , p.  72. 
celles  qui  volent  font  un  fs»)  Labat , Vol.  III.  p. 
mets  délicieux  ; qu’cilcs  10a. 
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très-tendre  & d’un  goût  délicat. 

Près  de  Buckfar , fur  le  Sénégal,  on 
voit  un  oifeau  qui  fe  nomme  combbird 
ou  le peigné.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un 
coq-d’Inde  ; fon  plumage  eft  gris, 
rayé  de  noir  & de  blanc.  Il  a de  fort 
grandes  ailes,  dont  il  fait  peu  d’ufage, 
parce  que  leur  force  apparemment  ne 
répond  point  à leur  poids.  Il  marche 
aufli  gravement  que  les  Efpagnols,  en 
levant  pompeufement  fa  tête  , qui  eft: 
couverte,  au  lieu  de  plumes,  d’une 
forte  de  poil  doux,  de  la  longueur  de 
quatre  ou  cinq  doigts.  Cette  cheve- 
lure defcend  des  deux  côtés.  La  poin- 
te en  eft  frifée  , ce  qui  a fait  donner 
le  nom  de  peigné  à l’animal.  Mais  fa 
plus  grande  beauté  eft  dans  fa  queue, 
qui  reffembîe  à celle  d’un  coq-d’Inde. 
Lorfqu’il  fait  la  roue , la  partie  fupé- 
rieure  eft  d’un  noir  de  jais  fort  bril- 
lant, & le  bas  aufli  blanc  que  l’yvoire. 
On  en  fait  des  éventails  naturels 
(U)-  . , 

Les  oies  fauvages  font  ici  d’une 
couleur  fort  différente  de  celles  de 
l’Europe.  Elles  ont  les  ailes  armées 
d’une  fubftance  dure  , épincufe  & 
pointue,  qui  a deux  pouces  & demi 

r 

(i?)  Labar,  Vol.  III.  p,  93. 

Tome  X.  $ 
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de  longueur.  Le  Maire  dit  que  les  oies 
fauvages  du  Pays  font  très-brunes, 
mais  que  la  l’arcelle  eft  d’un  goût  qui 
furpalie  celui  de  tous  les  autres  oi- 
feaux.  Il  ajoûte  que  les  oies  grifes  du 
Sénégal  font  les  meilleures  (14). 

Les  perdrix  fe  perchent  fur  les  ar- 
bres , aufîi-bien  que  les  pintades , qui 
font , fuivant  le  même  Auteur  , une 
efpece  de  perdrix. 

On  trouve  ici  deux  fortes  de  per- 
roquets ; les  uns  petits  , & tout-à-fait 
verds  ; les  autres  beaucoup  plus  gros, 
avec  la  tête  grife,  le  ventre -jaune  , 
les  aîies  vertes , & le  dos  mêlé  de  gris 
& de  jaune.  Ceux-ci  n’apprennent  ja- 
mais à parler  ; mais  les  petits  ont  l’or- 
gane clair  & agréable , & prononcent 
dillinûement  tout  ce  qu’on  prend  la 
peine  de  leur  répéterai  5). 

On  trouve  au  long  de  la  riviere  Ip 
Héron  nain , que  les  François  non>- 
ment  Yaigrettc.  Il  reffemble  aux  Hé- 
rons communs  , à l’exception  du  bec 
& des  jambes.,  qui  font  tout  - à - fait 
noirs  ; & du  plumage , qui  eft  blanc 
fans  mélange.  Il  a lur  les  ailes  & fur 
le  dosunelorte  de  plumes  fines,  lon- 
gues de  douze  ou  quinze  pouces  (16) 

(14)  Le  Maire,  p.  71.  (16;  Voyez  la  Figure. 

(15)  Batboc , p.  2 y. 
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<jui  s appelle  aigrette  en  François.  Elles 
font  fort  eftimées  desTurcs  & dès  Per- 

fans,  qui  s en  fervent  pour  orner  leurs 
turbans  (17). 

Loifeau  que  Jannequin  appelle  la 
nonctte , eft  blanc  & noir.  Il  a la  tête 
revelue  d une  touffe  de  plumes  qui  a 
I apparence  d’un  voile.  Sa  taille  eft 
celle  d’un  aigle.  Il  fe  nourrit  de  poif- 
fon.  Il  fréquente  les  bois , & s’appri- 
voife  difficilement  (18). 

Le  Maire  obferve  que  les  cormo- 
rans & les  vautours  font  ici  fembla- 
bles  à ceux  de  l’Europe.  Entre  les  der- 
niers il  s en  trouve  d’auffi  gros  que 
des  aigles.  Ils  dévorent  les  enfans  , 
lorf qu’ils  peuvent  les  furprendre  à 
1 ??art’  Le  même  Auteur  vit  piufieurs 
oileauxd  un  plumage  fi  variable,  qu’il 
ne  put  les  décrire  exa&ement.  Le  rof- 
fignol  n’a  point  ici  un  chant  fi  agréa- 
ble qu’en  Europe  (r  9 \ 

Près  duDefert,  au  long  du  Sénégal, 
on  trouve  un  oifeau  de  proie , de  l’ef- 
pecedw  milan,  auquel  les  François  ont 
donne  le  nom  (lo)dW^.Labat  pré- 


(1 7-  Jannequin  dit  que 
l’aigrette  fait  fou  nid  prèi 
des  lacs  kc  dans  ie* marais, 
p.  16S. 

(iS)  Jannequin , Voya- 
ge de  Lydie , p.  70, 


( 1 91  Jannequin,  ubi Jup. 
(»o)  I.e  Maire  , p.  72. 
On  a vu  dans  les  Relations 
du  fieur  Bute  l’atidacr  & 
la  voracité  de  cet  animal. 

Sÿ 


HlSTOllvï 
. N AT  U I. LE. 


La  nonctie. 


Cormoran# 
& vautours. 


L'écoufTe, 


Digitized  by  Googl 


Histoire 

JJATDREU.I-, 


Paon  d’ Afri- 
que , ou  «k- 

jnci'.elle  de 


Sa  deferi- 
l'Pon, 


412  Histoire  generale 

tend  que  c’eft  une  cfpece  d’aigle  bâr 
tard , de  la  forme  & de  la  hauteur  d’un 
coq  ordinaire.  Sa  couleur  eft  brune, 
avec  quelques  plumes  noires  aux  ailes 
& à la  queue.  Il  a le  vol  rapide  , les 
ferres  greffes  & fortes,  le  bec  courbé, 
l’œil  hagard  , & le  cri  fort  aigu.  Sa 
proie  ordinaire  eft  le  ferpent , les  rats 
& les  oifeaux  ; mais  tout  convient  à 
fafaim  dévorante.  Il  n’eft  point  épou- 
vanté des  armes  à feu.  La  chair,  cui- 
te ou  crue , le  tente  fi  vivement , qu’il 
enleve  leurs  morceaux  aux  matelots 
dans  le  tems  qu’ils  lés  portent  à leur 
bouche. 

Le  paon  d’Afrique  ou  de  Guinée, 
que  d’autres  appellent  l ’oifeau  Impé- 
rial, ou  la  demoifellc  de  Numidie,  -eft  de 
la  taille  (21)  du  coq-d’Inde.  Son  plu- 
mage, au  dos  & fur  le  ventre,  eft  d’un 
violet  (22)  foncé  , & variable  comme 
le  tabis.  Suivant  les  différentes  réfle- 
xions de  la  lumière,  il  paroît  quelque- 
fois d’un  noir  Iuifant  , quelquefois 
d’un  violet  clair  ou  pourpre,  & com- 
me doré.  Froger  dit  (23)  que  les  plu- 
mes de  fa  queue  font  d’un  violet  ordi- 
naire , & que  fur  la  tête  il  a deux 

(*t)  Labat , Vol.  III.  p.  25 1.  s 

*4»-  (13)  Voyez  la  Figure, 

(a*)  Froger  dit  noir,  p. 
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touffes,  Tune,  fur  le  devant,  d’un 
beau  noir , l’autre  couleur  d’aurore 
ou  de  flamme.  Ses  jambes  & fon  bec 
font  a fiez  longs  (24)  & fa  marche  fort 
grave.  Il  aime  la  folitude  , & fait  une 
guerre  mortelle  à la  volaille.  Sa  chair 
eft  nourriffante  (25)  & de  bon  goût. 
Cet  oifeau,  fuivant  la  defcription  que 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  en  a donnée  fous  le  nom  de  de - 
moifellc  de  Numidie , cfl  remarquable 
par  fa  démarche  & fes  mouvemens  , 
qui  paroiflent  imités  de  ceux  des  fem- 
mes,  & par  la  beauté  de  fon  plumage. 
Ses  oreilles  font  ornées  de  plumes 
blanches , longues  de  trois  pouces  & 
demi,  & compofées  de  longues  fibres, 
comme  celles  que  le  jeune  héron  a 
fur  le  dos  près  des  ailes.  Tout  le  refte 
de  fon  plumage  eft  de  couleur  de 
plomb,  à laréferve  de  quelques  plu- 
mes de  la  tête , du  cou  & des  ailes  , 
qui  font  d’un  brun  foncé.  Il  fe  trouve 
des  demoifelles  de  Numidie  (26)  qui 
ont  fur  la  tête  quelques  plumes  en 
forme  de  crête , de  la  longueur  d’un 
pouce  & demi.  Les  côtés  & le  derrière 

Frojcr  , p.  45.  cc  font  les  premû  rs  Voya- 
(*5)  Froger  , ibid.  gcurs  qui  ont  donné  de* 

(26)  Il  faut  remarquer , noms  îila  plupart  des  ani- 
unt  fois  pour  toutes,  que  maux  d'Afrique. 
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Histoire  de  la  tête  font  garnis  de  plumes  noi- 
naivreile.  res?  pjus  courtes  qUe  jes  autres.  Du 

coin  de  l’œil  il  leur  part  une  raie  de 
plumes  blanches  qui  va  former  les 
oreilles.  Le  devant  du  cou  eft  orné  de 
plumes  noires  & fibreufes,  beaucoup 
plus  belles  & plus  douces  que  celles 
du  héron  , & qui  tombent  gracieufe- 
ment  fur  l’eftomach.  La  longueur  de 
cet  animal  depuis  l’extrémité  du  bec 
jufqu’à  celle  des  pieds , eft  de  trois 
pieds  & demi.  Le  bec  a deux  pouces 
de  long.  II  eft  droit  & pointu.  Le  cou 
n’a  pas  moins  de  quatorze  pouces,  & 
depuis  l’os  de  la  cuifle  jufqu’à  l’extré- 
mité des  pattes,  il  y en  a dix.  Les  yeux 
font  grands  , & couverts  de  paupières 
noires.  L’intérieur  de  la  paupière  eft 
fort  blanc,  mais  rayé  depltifieurs  vaif- 
feaux  fanguins.  Le  devant  des  jambes 
eft  revêtu  de  grandes  écailles,  longues 
de  cinq  lignes  & larges  de  quatre.  Le 
derrière  eft  garni  d’ecailles  exagones. 
La  plante  des  pieds  eft  grainée  comme 
le  chagrin  ; les  ferres  noires,  & médio- 
crement crochues  : celle  du  milieu  a 
quatre  phalanges  ; la  plus  petite  en  a 
cinq  ; la  moyenne  trois,  & celle  de 
derrière  une  feule. 

On  en  a \û  On  a vu  plufieurs  de  ces  oifeaux 

4 c'y  cr  failles”.  dans  ^ Parc  de  Ver  failles,  ovi  tout  le 
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monde  admiroit  leur  figure  , leur  con- 
tenance , & leurs  mouvcmens.  On 
prétendoit  trouver  dans  leurs  fauts 
beaucoup  de  relTemblance  avec  la 
danfe  Bohémienne  , qu’ils  paroiftent 
imiter.  11  femble  qu’ils  s’applaudifient 
d’être  regardés , & que  le  nombre  des 
fpe&ateurs  anime  leurs  chants  & leurs 
danfes  ( 27  ). 

Sur  les  bords  du  Sénégal  on  voit 
line  autre  forte  d’oifeait  , que  fon 
chant  a fait  nommer  la  Trompette.  ïl 
•efi  noir , de  la  grofïeur  d’un  eoq-d’In- 
de,  & prefque  delà  même  forme.  Ce 
qu’il  a de  particulier  eft  un  double  bec 
dont  l’un  fc  trouve  placé  fur  l'autre  : 
celui  d’enhaut  lui  fert  à former  des 
fons  qui  refl'embîent  beaucoup  à ceux 
de  la  trompette  ( 28  ).  Froger,  qui  le 
dé'crit  comme  un  animal  inconnu , dit 
qu’avec  la  grofTeur  d?un  coq- dinde  il 
a le  plumage  noir  ( 29  ) , & les  jambes 
courtes  & épaifies.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  c’eft  le  même  dont 
on  a déjà  parlé  fous  le  nom  de  Mono - 
ceros  (30). 

Le  même  Voyageur  donne  la  def- 

(17)  Mémoires  de  PA-  1 56. 
cadémie  Royale  des  Scien-  (19)  Frôler,  p,  44. 

ces  de  Paris.  f?o)  Voyez  ci  deiTus  , 

(28)  Labat,  Vol.  III.  p.  Chjp.  II. 
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cription  d’un  autre  oifeau,  quife  trou* 
ve  aufli  fur  le  Sénégal.  Il  efl:  un  peu 
plus  petit  que  le  précédent.  Son  plu- 
mage efl:  blanc , fon  bec  long  & jau- 
ne , fa  queue  & le  bout  de  fes  ailes 
couleur  de  flamme , fes  pieds  longs  6c 
fort  minces  (31). 

Dans  Tille  Bilefcha  , près  de  l’em- 
bouchure  du  Sénégal , on  trouve  un 
grand  nombre  d’oifeaux  que  les  Fran- 
çois appellent  fuce-bœufs  , de  la  grof- 
feurd’un  merle, noirs  comme  lui,  avec 
un  bec  dur  & pointu.  II  s’attache  fur 
le  dos  des  beftiaux , dans  des  endroits 
oit  leur  queue  ne  peut  le  toucher  ; & 
de  fon  bec  il  leur  perce  la  peau  pour 
fucer  leur  fang.  Si  les  Bergers  & les 
Paflres  ne  veillent  pas  foigneufement 
à le  chafler  , il  eft  capable  à la  fin  de 
tuer  l’animal  le  plus  vigoureux  (32.). 

Nous  avons  déjà  décrit  l’oifeau  qui 
porte  le  nom  de  quatr  ailes , & qui  le 
tire  moins  du  nombre  de  fes  ailes, 
puifqu’il  n’en  a que  deux  , que  de  la 
difpofition  de  fes  plumes.  Mais  Job- 
fon  en  vit  un  qui  a réellement  quatre 
ailes  diftinûes  & féparées.  Cet  oifeau 
ne  paroît  jamais  plus  d’une  heure 
avant  la  nuit.  Ses  deux  premières  ai- 

(ji)  Frogcr  , p.  47. 

(jï)  Labat , ubijup.  p.  nj. 
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les  fondes  plus  grandes.  Les  deux  au-  Hmouë' 
très  en  font  à quelque  diftance  ; de  $ATU*EL1-E-- 
forte  que  le  corps  fe  trouve  placé  en- 
tre les  deux  paires. 

Moore  parle  du  meme  animal.  On 
ne  le  voit,  dit-il , que  vers  le  com- 
mencement de  la  nuit.  Il  a réellement 
quatre  ailes  , & fa  grolfeur  eft  celle 
d’un  pigeon.  Mais  Moore  ajoute  que 
malgré  le  nom  d 'oifeau  qu’on  lui  don- 
ne , il  doute  s’il  n’eft  pas  de  l’efpece 
des  chauve-fouris.  Il  ne  put  le  voir 
d’aflez  près  pour  s’en  alfurer  parfai- 
tement ( 33  > 

Brue  remarqua  dans  le  meme  Pays,  0il'eau  ranR- 
un  oifeau  d’une  efpece  extraordinai- 
re. Il  eft  plus  gros  que  le  merle.  Son 
plumage  eft  d’un  bleu  célefte  fort  lui— 
liant;  la  queue  grofle  , & longue  d’en- 
viron quinze  pouces.  Il  la  déploie 
quelquefois  comme  le  paon.  Un  poids 
h peu  proportionné  à fa  grolfeur  rend 
fon  vol  lent  & difficile.  Il  a la  tête  bien 
faite  & les  yeux  fort  vifs.  Son  bec  eft: 
entouré  d’un  cercle  jaune.  Cet  oifeau 
eft  fort  rare  ( 34). 

Près  de  la  riviere  de  Pafquet  , au  orfeauigwa 

btfc, 

Moore,  pag.  117.  témoin  oculaire, mais  fcu- 
Son  doute  ne  tombe  nul-  lement  dans  le  vol. 
lement  fur  les  quatre  ailes  (34)  Labut , Vol.  II.  pr 
dont  il  parle  au  contraire  54. 
avec  admiration  & comme 

Sr 
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Sud  de  la  Gambra  , on  voit  line  forte 
d’oifeau  à gros  bec , qui  reflemble 
beaucoup  au  merle.  Sa  chair  eft  fort 
bonne.  Son  cri  eft  remarquable  , par 
la  répétition  qu’il  fait  de  la  fyllabe 
ha , ha , avec  une  articulation  fi  nette 
& fi  diftin&e , qu’on  prendrait  fa  voix 
pour  celle  d’un  homme  (35). 

Les  bords  du  Sénégal  font  peuplés 
cf’un  grand  nombre  d autres  oifeaux  , 
les  uns  bleus , d’autres  rouges  , noirs, 
& des  couleurs  les  plus  vives.  Ils  font 
naturellement  fort  privés.  On  en  a 
vu  plufieurs  à Paris , dans  les  années 
1713  & 1726.  Par  la  tête  & le  cou  ils 
relfemblent  à fa  linotte.  Leurs  cou- 
leurs ont  l’apparence  d’un  vernis. 
Leur  chant  eft  doux  , & proportion- 
né à leur  taille , qui  eft  fort  petite 
(3<S). 

On  en  diftingue  un  , qui  fe  nomme 
kurhalos  ou  pécheur , parce  qu’il  ( 37  } 
fe  nourrit  de  poifton.  Il  eft  de  la  taille 
du  moineau , & fon  plumage  ( 3 8 ) eftr 
fort  varié.  Il  a le  bec  auifi  long  que  le 
corps  entiêr  , fort  & pointu,  armé 
au-dedans  de  petites  dents  qui  ont  la 
forme  d’une  fcie.  Il  fe  balance  dans 


(55)  Labat , Vol.  V.  p.  177. 

41.  (57)  Voyez  la  F'gure. 

(jd)  Ibid.  Vol.  III.  png.  (38)  Moore  , P150. 
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l’air  & fur  la  furface  de  l’eau , avec  un1  histoire. 
mouvement  fi  vif  & fi  animé,  que  les  *ATURELIJi- 
yeux  en  font  éblouis.  Les  deux  bords 
de  lariviere  en  font  remplis , fur-tout 
vers  Hile  du  Morfïl , où  il  s'en  trouve 
des  millions.  Leurs  nids  lom  en  fi 
grand  nombre  fur  les  arbres  ( 39  ) > 
que  les  Nègres  leur  donnent  le  nom 
de  Villages.  Il  y a quelque  chofe  de  M&h»n?>ie 

J 1 ; * , . 1 de  leurs  uu'J*. 

tort  curieux  dans  la  mechamque  de 
ces  nids.  Leur  figure  efi  oblongue  y 
comme  celle  d’une  poire.  Leur  cou- 
leur eft  grife.  Ils  font  compofés  d’une 
terre  dure  , mêlée  de  plumes  , de 
rnouffe  & de  paille , fi  bien  entrelaf- 
fées  que  la  pluie  n’y  trouve  aucun 
paflage.  Ils  font  fi  forts  , qu’étant  agi- 
tés par  le  moindre  vent , ils  s’entre- 
heurtent  fans  fe  brifer;  car  ils  font  fuf- 
pendus  (40  ) par  un  long  fil  à l’extré- 
mité (41  ) des  branches  qui  donnent 
fur  la  rivière.  A quelque  difiance  , il 
n’y  a perfonne  qui  ne  les  prît  ( 42  ). 
pour  lefniit  de  l’arbre.  Ils  n’ont  qu’une 
petite  (43  ) ouverture,  qui  eft  tou- 


(3  9)  Fa  bot  compta  mil- 
le nids  fur  un  feul  arbre  , 
p.  13*.  Atkinsen  compta 
cinq  cens  fur  un  arbre  à 
Sierra  Léona. 

(40 J liaraet  dit  de  ron - 
tes. 

(41)  Un  pied  & demi  , 


fuivant  le  Maire  , p.  7*. 

(41)  La  figure  de  ces 
nids  répond  mal  à cette 
deferiprion;  ce  oui  marque- 
la  négligence  de  Barbue. 

(43)  Comme  un  ballon, 
dit  le  Maire  , fufpcndu  per 
un  fiL  » p,  71. 

S VJ 


Digitized  by  Google 


Histoire 

URELLE. 


Divers  té- 
moignages 
tur  ccs  oi- 
Icaii.v. 


410  Histoire  generale 

jours  tournée  à l’Eft,  & dont  la  difpOr 
lition  ne  lailfe  point  de  paffage  à la 
pluie.  Les  kurbalos  font  en  sûreté 
dans  ces  nids  contre  les  furprifes  des 
linges  leurs  ennemis , qui  n’ofent  fe 
rifquer  fur  des  branches  li  foibles  & 1» 
mobiles  (44  ). 

Jobfon  parlant  du  même  oifeau  » 
dit  qu’il  fait  ordinairement  fon  nid  fur 
un  arbre  dont  les  feuilles  fontpicquan- 
tes  , & qui  croît  en  abondance  fur  les 
bords  de  la  Gambra.  L’art  de  cet  ani- 
mal confille , dit-il , à fe  placer  vers 
l’extrémité  des  branches  , & à fe  faire 
pour  entrée,  un  petit  canalquirelfem- 
bîe  au  cou  d’une  bouteille.  Les  linges 
veillent  à l’autre  bout  des  branches  ; 
& lorfque  la  nichée  commence  à croî- 
tre , ils  ont  la  malice  de  fecouer  la 
branche  , & défaire  tomber  quelques 
petits.  Les  kurbalos  fe  font  aulîi  des 
nids  contre  la  rive  , aux  endroits  les 
plus  efcarpés , & leur  donnent  jufqu’à 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur 

(45)- 

Le  Maire  dit  que  ces  petits  animaux 
font  leur  nid  fur  les  palmiers , avec 
une  archite&ure  admirable,  qui  les 
met  à couvert  des  ferpens  & des  au- 

(44)  LaNt,  Vol.  IU.  p.  (45)  Jobfon  , ubi  fup. 
*65  & 1S8.  p.  14s-. 
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très  animaux  qui  montent  quelquefois 
au  long  du  tronc.  IlsbâtifTent,  dit-il, 
à l’extrémité  des  branches,  auxquelles 
leurs  édifices  font  fufpendus  par  un 
lien  de  paille  , d’un  pied  & demi  de 
longueur,  avec  un  petit  trou  vers  le 
fomrnet,  pour  leur  fervir  d’entrée. 
Les  cormorans  & les  vautours  , fui- 
vant  le  même  Ecrivain,  reflemblent 
ici  à ceux  de  l’Europe  ; il  s’en  trouve 
d’aulTi  gros  que  l’aigle  (46). 

II  y a fur  la  Gambra  une  forte  de 
chouettes, que  les  Nègres  croyent  for- 
cieres  , & pour  lefquelles  ils  ont  tant 
d’averfion  ,que  s’il  en  paroit  une  dans 
le  Village , tous  les  Habirans  prennent 
I’alîarme  , & lui  donnent  la  chafTe 

(47) -  . 

Les  perdrix  font  d’une  couleur  obf- 
cure  , qui  les  rend  beaucoup  moins 
belles  que  celles  d’Angleterre,  Elles 
aiment  à fe  raflembler  autour  des 

(48)  Villages.  Moore  leur  donnedes 
( 49)  éperons  comme  aux  coqs. 
Stibbs  rapporte  qu’au-defîus  de  Bar- 
rakonda  on  trouve  quantité  de  per- 
drix de  roc , qui  portent  ce  nom,  par- 
ce qu’elles  choiïiflent  les  rochers  &les 
précipices  pour  leur  retraite  ordinai- 

(4 6)  Le  Maire,  p.  78.  (48)  Jebfon,  p.  148. 

(47)  Moore,  p.  108,  Ot^)  Moore,  p.  108». 
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"“histoire  re.  Elles  font , comme  on  l’a  dit , me- 
natuiulli.  léesd’un  brun  obfcur,  avec  une  tache 
couleur  de  tabac,  de  la  grandeur  d’un 
écu  , au  milieu  de  la  poitrine.  Elles 
ont  les  jambes  & le  bec  rouge  ; un  cer- 
cle autour  des  yeux  comme  certains, 
pigeons  d’Europe  , la  forme  de  nos 
perdrix  , mais  moins  de  groffeur  , & 
beaucoup  de  vîteffe  dans  leur  courfe. 
En  courant , elles  retrouffent  la  queue 
comme  les  poules  (50). 

Pintadt*  en  On  voit  dans  tous  les  cantons  du 
grand  mm-  payS  ? lin  grand  nombre  de  pintades 
farouches*  ou  de  poules  de  Guinée.  Elles  font 
naturellement  fauvages  ; mais  on  en 
apprivoife  aifément , & l’on  en  fait 
fouvent  paffer  en  Europe.  Elles  ont 
à peu  près  la  forme  des  perdrix  ; mais 
elles  font  plus  grottes  (51).  Leur  plu- 
mage ett  d’un  cendré  obfcur  , marqué 
régulièrement  (51)  de  taches  blan- 
ches. Le  mâle  a fur  la  tête  une  touffe 
en  forme  de  crête , de  la  couleur  d’une 
écaille  feche  de  noix  , & les  oreilles 
rouges.  La  femelle  n’a  aucun  de  ces 
ornemens.  Les  pintades  font  des  ani- 
maux fort  hardis.  On  en  voit  peu  qui 

(50)  Journal  de  StibliJ,  queté  de  gris  & de  noir  r 

p.  2Ü7.  avec  des  raies  rouges  r & 

(51)  Voyez  la  Figure.  les  croit  de  l'cfpcce  des. 

(5a;  Le  Maire  du  mar-  perdrix,  p.  7£» 
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ayent  la  queue  longue  , excepté  loff-  histoire 
qu’elles  volent  beaucoup.  Leur  bec  HAIUKILtii' 
eft  dur  & épais , leurs  griffes  longues 
& pointues.  Elles  fe  nourriffent  de 
vers  & de  fauterelles.  Leur  chair  eft 
blanche  & de  bon  goût.  Il  s’en  trouve 
qui  l’ont  noire.  On  les  rencontre  en 
troupeaux  de  deux  ou  trois  cens,  & 
les  Nègres  n’emploient  pour  cette 
chaffe  que  des  chiens  & des  bâtons. 

Celles  qu’on  prend  jeunes  deviennent 
auffi  privées  que  la  volaille  domefti- 
que  ( 53  ). 

Joblon  & Moore  relevent  beau- 
coup l’abondance  des  pintades  ait 
long  de  la  Gambra.  Le  premier  leur 
donne  la  groffeur  du  faifan  , loue  leur 
beauté , & fur-tout  cette  multitude  de 
taches  régulières  qu’on  prendroit 
pour  autant  d’yeux.  Elles  fe  raffem- 
blent , dit-il , en  troupeaux  nombreux,. 

& fe  nourriffent  du  grain  qu’elles  pil- 
lent dans  les  champs.  Leur  chair  eft 
line  excellente  (54)  nourriture.  Moo- 
re dit  qu’elles  font  de  couleur  brune 
& marquetées  de  taches  blanches  * 
avec  d’autres  taches  bleues  & rouges, 

(Ï3)  C’eft  une  forte  de  ba  , Vol.  'I.  p. 
petits  fuifans  qui  s’appri-  (54)  Lalat,  Vol  il.  p, 
voifen.  fans  p ine,&qui  jae.  & Vol.  111.  p.  139. 
aiment  les  b muons  , La- 
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autour  de  la  tête.  Il  dit  qu’elles  font 
auffi  farouches  en  Afrique  que  les  fai- 
fans  en  Angleterre. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend 
que  les  feuls  oifeaux  privés  de  l’Afri- 
que font  ceux  qui  s’élèvent  dans  les 
cours , comme  nos  coqs  & nos  pou- 
les , mais  que  le  nombre  en  eft  fort 
grand.  Ongi’y  voit  point  de  canards 
& d’oies  privés  (55). 

Les  chau  ve-fouris  ne  font  pas  moins 
groffes  ici  que  des  pigeons.  Leurs  ai- 
les font  fort  longues  , avec  deux  ou 
trois  angles  pointus , qui  leur  fervent 
comme  de  crochets  pour  s’attacher 
aux  arbres,  d’où  elles  fe  laiffent  pen- 
dre la  tête  en  bas.  Elles  ont  la  peau 
brune  , & couverte  d’un  duvet.  Les 
Nègres  les  écorchent  pour  les  man- 
ger. De  tous  les  animaux  qui  volent  r 
c’elt  le  feul  à qui  la  nature  ait  donné 
du  lait  ( 56  ) pour  nourrir  fes  petits.. 
Les  Nègres  le  nomment  Tonga.  On 
en  voit  une  quantité  prodigieufe  aux 
environs  du  Cap  de  Monte  ( 57  ). 

Jobfon  parle  du^aA^oifeau  qu’on 
nomme  ainli  parce  qu’il  exprime  ce 
bruit  en  volant.  Il  aime  les  champs 
femés  de  riz , mais  c’elt  pour  y cailler 

(-5  S ) , p.  147.  (57)  Labat,  Vol.-V-jy 

6 J Moore,  p.  îfeo. 
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beaucoup  de  ravage.  Il  eft  gros  & 
d’un  fort  beau  plumage.  On  admire 
fur-tout  la  forme  de  fa  tête  , & la  belle 
touffe  qui  lui  fert  de  couronne.  En 
Angleterre,  elle  fait  (58)  quelque- 
fois la  parure  des  plus  grands  Sei- 
gneurs. Cetoifeauparoîtêîrele  même 
dont  on  trouve  la  defeription  dans 
Barbot  , fous  le  titre  d 'alcaviak  , car 
wake  n’eft  apparemment  qu'une  con- 
traction de  ce  mot.  II  eft  de  la  taille 
du  paon.  Il  a la  tête  couronnée  d’une 
belle  touffe  de  petites  plumes,  & mar- 
quettée  de  taches  blanches.  Son  plu- 
mage a la  douceur  du  velours  ( 59  ). 

Entre  Rufifco  & Byurt,  près  du 
Lac  d'Eutan  , on  trouve  une  efpece 
de  faucon  , qui  fe  nourrit  de  poiffon. 
Il  a le  plumage  brun  , avec  quelques 
plumes  blanches  à l’extrémité  des  ai- 
les & fur  la  poitrine.  Son  bec  eft  grand, 
crochu , & dentelé  comme  une  feie  ; 
fes  jambes  courtes  , mais  armées  de 
ferres  fortes  & pointues.  Il  a le  vol  fer- 
me. On  le  voit  fufpendu  long-tems  fur 
l’eau  , fe  balançant  avec  grâce  , pour 
choifir  fa  proie  , qu’il  va  dévorer  fur 
le  rivage  (60  ). 

( 58  Jobfo» , p.  147.  reiïimWc  à la  figure  qu'tu 

( 59)  Barbor  , p.  19.  en  a donnée  Moore  , page 

(60)  Cette  defeription  228.  Voyez  la  Hanche. 
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Les  cailles  de  laGambra  fontaufti 
grofles  que  nos  becafles.  Elles  y font 
en  grand  nombre.  Jobfon  fuppofe 
qu’elles  font  de  l’efpece  de  celles  qui 
tombèrent  dans  les  deferts  , pour  la 
nourriture  des  Ifraëiites. 

On  voit  jufqu’à  la  porte  des  caba- 
nes quantité  de  pigeons  fauvages,  qui 
viennent  fe  nourrir  des  reftes  de  grain 
qu’ils  y trouvent  ; mais  les  Nègres 
n’ont  point  encore  penfé  à les  appri- 
voifer,  en  leur  formant  des  colom- 
biers ou  d’autres  retraites. 

Le  plus  grand  oifeau  de  ces  Con- 
trées d’Afrique , fi  l’on  en  croit  le  mê- 
me Auteur  , fe  nomme  le  Jlalker  , ou 
la  cigogne  d'Afrique  (61).  Mais  il  ne 
tire  cet  avantage  que  de  fon  cou  & de 
fes  jambes  , qui  le  rendent  plus  grand 
qu’un  homme.  Son  corps  a la  grofleur 
d’un  agneau.  La  chair  en  eft  fort  fe- 
che,  quoique  les  Habitans  la  croient 
nourriftante  & l’eftiment  beaucoup. 

D’une  infinité  de  petits  oifeaux 
dont  la  couleur  eft  charmante  & le 
chant  délicieux  , le  plus  extraordinai- 
re eft  celui  qui  n’a  pour  jambes  [ 6 1 ] , 
comme  l’oifeau  d’Arabie  , que  deux 

(6 1)  Labar , Vol.  IV.  p.  au  manucodiota  , ou  l’oi- 
* 5 S • feau  du  Paradis. 

(6a)  En  cela  il  rdlèmble 
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filets  par  lefquels  il  s’attache  aux  ar- 
bres , la  tête  pendante  & le  corps  fans 
mouvement.  Sa  couleur  eft  fi  pâle  & 
fi  femblable  à la  feuille  morte  , qu’il 
eft  fort  difficile  à diftinguer  dans  ce 
repos. 

On  ne  voit  point  de  perroquets  fur 
la  riviere  de  Gambra , ou  du  moins 
la  feule  efpece  qui  s’y  trouve  en  eft 
une  à queue  rouge  , qui  n’apprend 
prefque  jamais  à parler.  Mais ony  eft 
bien  dédommagé  par  l’abondance  des 
parakitos  [63]  , oifeau  d’une  rare 
beauté. 


' CHAPITRE  XX. 

Poijjpns  & Monjlres  marins . • 

L’Animal  que  les  François  nom- 
ment marfouin  , & les  Anglois 
porpoifes  , les  Portugais  l’appellent 
tamnos , & les  Nègres  fe  font  accoutu- 
més à lui  donner  le  même  nom.  On 
en  diftingue  deux  fortes  ; l’une  qui  a 
le  mufeau  pointu  , ce  qui  lui  fait  don- 
ner auffi  le  nom  de  cochons  de  mer  ; 
l’autre  au  [ 64  ] contraire  , avec  la 

(63)  Johfon.p.  146  & cription. 

ISO. On  doit  regretter  qu'il  (64}  Voyez  les  Figu;  es» 

n’en  aie  pas  donné  la  def- 
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face  plate  comme  les  lamies.  Aufîi  les 
Hollandois  leur  ont-ils  donné  ce  nom. 
On  les  appelle  aufll  moines  de  mer , 
parce  qu’ils  (ont  revêtus  d’une  efpece 
de  coules.  Leur  graille  reffemble  au 
lard  du  cochon  Leurs  intcdins  ont  la 
même  reffemblance  avec  ceux  de  cet 
animal  Ils  nagent  en  troupes  , & jet- 
tent aufîi  le  même  cri  On  regarde 
leur  rencontre  comme  un  figne  de 
mauvais  tems  [ 65  ] 

Le  Maire  donne  au  marfouin  d’A- 
frique la  grofïeur  dti  fehafk  ou  du  re- 
quin , & vante  la  bonté  de  fa  chair.  On 
en  fait  du  lard  , mais  d'afîez  mauvais 
goût.  Avec  les  mêmes  entrailles  & les 
mêmes  côtes  que  le  porc  , il  leur  attri- 
bue deux  eftomacs  ; l’un  à l’extrémité 
de  l’œfophage  ; l’autre  contre  les  cô- 
tes , & prefqu’aufîi  grand  que  le  pre- 
mier. L’un  communique  à l’autre  par 
un  petit  paflage,  de  la  grandeur  d’un 
tuiau  de  plume.  Ils  font  remplis  de  pe- 
tites cellules , comme  les  gauffres  des 
abeilles.  L’Auteur  fe  fouvient , dit-il  , 
que  le  duodénum  prend  fa  naifîance  du 
dernier  ; mais  dans  l’état  où  les  Mate- 
lots avoient  mis  le  marfuoin,fur  lequel 
il  fit  fes  obfervations,  il  lui  fut  impof- 

* (65)  Arthus,  u 'ci  fup.  p.  75. 
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fible  de  les  porter  plus  loin  (66). 

Les  baleines  font  d’une  grandeur 
prodigieufe  dans  toutes  leurs  dimen- 
sions. Elles  paroiffent  quelquefois  plus 
groffes  qu’un  Bâtiment  de  vingt -lix 
tonneaux.  Cependant  on  n’a  point 
d’exemple  qu’elles  ayent  jamais  ren- 
verfé  un  Vaiffeau , ni  même  une  Bar- 
que ou  une  Chaloupe.  Mais  fuivant 
l’Auteur  , on  en  eft  moins  redevable 
à leur  bonté  qu’à  la  délicateffe  de  leur 
peau , qui  ne  peut  toucher  à quelque 
chofededurfansen  êtrebleffée.  Pour 
les  Nacelles  de  Pêcheurs , on  n’y  eft 
point  avec  la  même  sûreté. 

Le  foufîltur  a beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  la  baleine  , mais  il  eft 
beaucoup  plus  petit.  S’il  lance  de  l’eau 
comme  la  baleine  , c’eft  par  un  feul 
paffage  , qui  eft  au- de ffus  du  mufeau  ; 
au  lieu  que  la  baleine  en  a deux  (67). 

Les  Lamies  nagentfur  les  baffes  com- 
me le  marfouin , mais  beaucoup  plus 
légèrement.  Elles  font  affez  groffes  , 
fans  être  comparables  aux  baleines  , 
& elles  n’ont  pas  de  paffage  pour  lan- 
cer de  l’eau  (68). 

Les  Scharks , que  les  Portugais  ap- 
pellent Tuberones  , & les  François  Rtr 

(66)  Le  Maire  , p. 75.  ^68;  Ibid, 

(fij)  Arthus  j ubi  Jup, 
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quins  , paroiffent  ordinairement  dans 
les  tems  calmes.  Ils  nagent  lentement, 
à l’aide  d’une  haute  nageoire  qu’ils 
ont  lu r la  tête.  Leur  gueule  s'étend 
jul'qu’au  milieu  du  cou  ; de  forte  que 
pour  avaler , ils  font  forcés  de  fe  tour- 
ner avec  beaucoup  de  peine.  Ils  ont 
la  tête  plate  & unie.  Leur  principale 
force  confiée  dans  leur  queue  , avec 
laquelle  ils  frappent  violemment  ; & 
dans  leurs  feies  tranchantes  , car  on  ne 
peut  donner  d’autre  nom  à leurs  dents, 
qui  coupent  la  jambe  ou  le  bras  d’un 
homme  aufîi  nettement  que  la  meil- 
leure hache.  Ces  terribles  animaux 
font  toujours  affamés.  Ils  avallent  tout 
ce  qui  fe  préfente , de  forte  qu’on  leur 
a trouvé fouvent  des  crochets  & d’au- 
tres inftrumens  de  fer  dans  les  entrail- 
les. Leur  chair  eft  coriaffe  & de  mau- 
vais goût  (69). 

Le  Maire  donne  au  requin  la  forme 
du  chien  marin  ; mais  il  le  croit  trois 
fois  plus  long.  La  femelle  eft  vivipare. 
Sa  matrice  reffemble  à celle  de  la 
chienne  , & fes  autres  parties  à celles 
des  poiffons.  On  regarde  le  requin 
comme  le  plus  vorace  de  tous  les  ani- 
maux de  mer.  Labat  paroît  perfuadé 
que  c’eft  un  véritable  chien  de  mer  9 

(69)  Le  Maire , p.  74. 
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qui  ne  différé  de  ceux  des  mers  de  l’Eu- 
rope que  (70)  par  la  grandeur.  On  en 
a vûfur  les  Côtes  d’Afrique  , oiiil,eft 
fort  commun, & même  dans  les  riviè- 
res , de  la  longueur  de  vingt -cinq 
pieds  , & de  quatre  (7 1 ) pieds  de  dia- 
mètre , couverts  d’une  peau  forte 
& rude  , quoique  d’une  médiocre 
épaifleur.  Le  requin  a la  tête  longue, 
les  yeux  grands  , ronds , fort  ouverts 
& d’un  rouge  enflammé  ; la  gueule 
large , armée  de  trois  rangées  de  dents 
à chaque  mâchoire  ; les  unes  triangu- 
laires , d’autres  plattes  & & d’autres 
pointues.  Elle  font  toutes  fl  ferrées  & 
fl  fermes  que  rien  ne  peut  leur  réfifter. 
Heureufement  cette  affreufe  gueule  efl 
éloignée  d’un  pied  de  l’extrémité  du 
mu ze au  ; de  forte  que  lemonftre  pouf- 
fe d’abord  fa  proie  devant  lui  avant 
que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  (72)  qu’il  fe  tourne  fur  le  dos 
pour  dévorer  : mais  dans  cette  pofl- 
tion  il  lui  feroit  aufli  difficile  d’avaler, 
que  lorfqu’il  nage  fur  le  ventre.  Sa  mé- 
thode la  plus  sûre  efl:  de  fe  tourner  fur 
le  côté.  Ses  nageoires  font  fort  gran- 


(70)  Le  Maire  dit  qu’il  de  quatre  à huit  pieds, 
a communément  depuis  .p  (7*)  Arthus,  Bofman  , 
jufqu’i  8 pieds  de  long.  & d’autres  Voyageurs  al- 
(71J  Le  Maire  dit  long  furent  la  meme  chofe. 
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dos*  Il  en  a deux  de  chaque  côté  ; un* 
iur  le  dos  , une  plus  petite  près  de  la 
queue , & deux  médiocres  au-deffous 
du  ventre.  Sa  queue  eft  large  & forte. 
Il  pourfuit  fa  proie  avec  tant  d’avidi- 
té , qu’il  s’élance  quelquefois  fur  le  fa- 
ble. Sans  la  difficulté  qu’il  a pour  ava- 
ler , il  dépeupleroit  bien-tôt  l’Océan. 
Avec  quelque  légèreté  qu’il  fe  tourne, 
il  donne  le  tems  aux  poiffons  de  s’é- 
chapper, Les  Nègres  prennent  ce  mo- 
ment pour  le  frapper.  Ils  plongent  fous 
lui , dit  Arthus  [73]  , & lui  ouvrent 
le  ventre.  Il  eft  d’ailleurs  affez  facile  à 
tromper  , parce  que  fa  voracité  lui 
fait  faifu*  toute  fortes  d’amorces.  On 
le  prend  ordinairement  avec  un  cro- 
chet attaché  au  bout  d’une  chaîne , 
auquel  on  lie  une  piece  de  lard  ou 
d’autre  viande.  Sa  chair  eft  coriace  , 
maigre  , gluanre , & de  mauvais  goût. 
La  feule  partie  fupportable  eft  le  ven- 
tre , qu’on  fait  mariner  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures , & bouillir  à l’eau 
pour  le  manger  avec  de  l’huile.  Si  l’on 
prend  une  femelle  avec  quelques  pe- 
tits (74)  dans  le  ventre,  on  fe  hâte  de 


(73)  Arthas  dit  qu’il  en 
prit  trois  en  une  heure  qui 
«voient  huit  à dix  pieds  de 
longueur , & qu’on  en  tira 


dix  galons  d’hnile  , p.  45. 

(74'.  On  a déjà  remar- 
qué' qu’clie  cil  vivipare. 

le? 
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les  en  tirer  ; & les  ayant  fait  dégor- 
ger dans  l’eau  fraîche  pendant  un  jour 
ou  deux  , on  trouve  leur  chair  fort 
bonne.  La  cervelle  du  requin  , rôtie 
au  feu , devient  aufii  dure  qu’une  pier- 
re. Les  Anglois  prétendent  que  (75) 
râpée  dans  du  vin  blanc  , elle  foulage 
beaucoup  les  femmes  en  travail. 

Il  eft  fort  dangereux  de  le  baigner 
dans  les  rivières  qui  produifent  des 
requins.  En  1731,  une  petite  Efclave 
de  Jamesfort , fur  la  Gambra , fut  em- 
portée tandis  qu’elle  étoit  à fe  laver 
les  pieds  (76.)  Une  Barque  de  Wey- 
mouth  remontant  la  même  riviere  en 
1731  , il  y eut  un  requin  allez  affamé 
pour  s’en  approcher , malgré  le  bruit 
qui  s’y  faifoit , & pour  fe  failîr  d’une 
rame  qu’il  brifa  d’un  feul  coup  de 
dents. 

Sur  la  Côte  de  Juida , où  la  mer  eft 
toujours  fort  grolfe  , un  Canot  fut 
renverfé  en  allant  au  rivage  avec 
quelques  marchandées.  Un  des  Mate- 
lots fut  faili  par  un  requin , & la  vio- 
lence des  flots  les  jetta  tous  deux  fur  le 
fable.  Mais  le  monftre , fans  lâcher  un 
moment  fa  proie  , attendit  le  retour 
de  la  vague , & regagna  la  mer  avec 

(75)  Labat , Vol.  II.  p.  (76)  Moore  , p.  78. 
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le  Matelot  qu’il  emporta  (7 7). 

Bofman  allure  que  c’en:  line  erreur 
groliiere  de  confondre  lesrequins  avec 
les  chiens  de  mer , & prétend  au  con- 
traire qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  ref- 
femblance.  Le  requin  eft  fort  long  & 
fort  épais.  Il  a quelquefois  vingt  & 
trente  pieds  de  long.  Sa  tête  eft  lar- 
ge , platte  , avec  un  muzeau  fort  poin- 
tu. Le  refte  du' corps  eft  d’une  laideur 
extraordinaire.  C’eft  de  tous  les  poif- 
fons  celui  que  les  Nègres  aiment  le 
mieux , & qu’ils  mangent  le  plus  fou- 
vent.  Sur  la  Côte  d’or  ils  en  prennent 
tous  les  jours  parmi  les  balles.  Les 
Européens  n’en  mangent  jamais , par- 
ce qu’ils  trouvent  fa  chair  trop  dure  ; 
mais  les  Nègres  fçavent  remédier  à ce 
défaut  en  la  gardant  huit  ou  dix  jours, 
c’ell-à-dire  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
puante  de  corruption  ; après  quoi  ils 
îa  regardent  comme  un  mets  fort  dé- 
licat. Aufti  s’en  fait-il  un  commerce 
eonfidérable  dans  le  Pays. 

Si  quelqu’un  , continue  Bofman , a 
le  malheur  de  tomber  dans  la  mer , il 
faut  defefp  érer  de  le  revoir , à moins 
qu’il  ne  fe  trouve  alors  aucun  requin 
aux  environs  du  Vaiffeau  ; ce  qui  eft 

(77)  Arthus,  ubi  fup.  p,  ^6. 
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extrêmement  rare.  Lorfqu’il  mouroit 
un  Efclave  & qu’on  le  jettoit  dans  la 
mer  , Bofman  voyait  avec  horreur 
quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  animaux 
qui  fe  lançoient  vers  le  fond  pour  fai- 
fir  le  corps , ou  qui  le  prenant  dans  fa 
chute  le  déchiroient  en  un  inftant. 
Chaque  morfure  féparoit  un  bras  ou 
une  jambe  du  tronc  ; & tout  étoit  dé- 
voré , dit-il  , en  moins  de  tems  qu’il 
n’en  faut  pour  compter  vingt.  Si  quel- 
que requin  arrivoit  trop  tard  pour 
avoir  part  à la  proie , il  paroiffoit  prêt 
à dévorer  les  autres  ; car  ils  s’atta- 
quent entr’eux  avec  une  violence  in- 
croyable ; on  leur  voit  lever  la  tête 
& la  moitié  du  corps  hors  de  l’eau , & 
fe  porter  des  coups  fi  terribles  qu’ils 
font  trembler  la  mer.  Lorfqu’un  re- 
quin eft  pris  & tiré  à bord , il  n’y  a 
point  de  matelot  affez  hardi  pour  s’en 
approcher.  Outre  fes  morfures,  qui 
enlèvent  toujours  quelque  partie  du 
corps , les  coups  de  fa  queue  font  fi 
redoutables,  qu’ils  brifent  la  jambe y 
le  bras , & tout  autre  membre,  à ceux 
qui  ne  fe  hâtent  pas  de  les  éviter. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  fur 
toute  la  Côte  d’or  les  requins  font 
moins  avides  de  chair  humaine  que 
dans  d’autres  lieux,  La  raifon  qu’il  en 

T ij 
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Histoire  apporte  eft  qu’ils  y trouvent  une  ex- 
n4Tu*fHE.  tr£me  abondance  de  petits  'poiffons  , 
dont  ils  peuvent  continuellement  fe 
raflafier  ; au  lieu  que  vers  Ardray  J ai- 
da, Bénin , &c.  fouffrant  fort  fouvent 
la  faim,  ils  cherchent  à dévorer  les 
hommes.  On  les  a vûs  fuivre  un  Vaif- 
feau  pendant  plus  de  trois  femaines  & 
d’un  mois,  pour  attendre  les  immon- 
dices & les  cadavres  des  Efclaves 
morts  qu’on  jette  à la  mer.  Malgré  cet 
excès  de  voracité , que  tout  le  monde 
s’accorde  à leur  attribuer , plufieurs 
perfonnes  aflurerent  Bofman  , qu’au 
. Cap-Verd , oii  ces  animaux  font  allez 
kivibUiblc.  ’ affamés,  le  Patron  d’un  Vailfeau  Hoi- 
landois  étant  en  danger  de  périr  faute 
de  fçavoir  nager  , un  requin  le  prit 
doucement  par  la  jambe  & le  ccndui- 
lit  au  rivage.  A la  vérité  l’Auteur  dé- 
clare qu’il  trouva  ce  récit  fans  vrai- 
femblance  (78^. 

cortège  du  Arthus  & d' 'autres  Voyageurs  ob- 
necjuiiv  fervent  que  le  requin  eft  ordinaire- 
ment environné  d’une  multitude  de 
petits  poilfons  nommés  quequadores 
(79), qui  ont  la  gueule  & la  tête  platte. 
Ils  s’attachent  au  corps  du  monllre  ; 
& lorfqu’il  s’eft  faifi  de  quelque  proie, 

^ (78)  Bofman,  defpr:-  a8i. 
jKton  de  la  Guinée  , pag.  (79)  Voyez  la  Figure. 
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ils  fe  raffemblent  autour  de  lui  pour 
en  manger  leur  part , fans  qu’il  fade 
aucun  mouvement  pour  les  chafier 
(80.)  De  ce  nombre  eft  le fuceur,  pe- 
tit poilTon  de  la  groffeur  d’une  foie , 

Î[ui  s’attache  par  la  gueule  aux  Vaif- 
eaux  pour  les  fucer.  Lorfqu’ils  font 
en  grand  nombre  contre  le  gouver- 
nail , ils  peuvent  retarder  la  courfe 
d’un  Bâtiment  ; mais  on  a prétendu 
fauffement  qu’ils  étoient  capables 
(81)  de  l’arrêter  , comme  la  remore. 
C’eff  le  Maire  qui  parle  ici , & qui  fe 
trompe  fur  ces  deux  circonffanccs  ; 
car  le  fuceur  s’attache  aux  Vaiffeaux 
par  le  derrière  de  la  tête  ; & l’on  ne 
peut  fuppofer  raifonnablement  qu’é- 
tant fi  petit,  il  ait  le  moindre  effet 
pour  retarder  la  courfe  d’un  Bâtiment. 

On  compte  encore,  dans  le  cortege 
du  requin , un  petit  poiffon  de  la  gran- 
deur du  hareng , qui  fe  nomme  le  pi- 
lou , & qui  entre  librement  dans  fa 
gueule,  en  fort  de  même , s’attache  à 
ion  dos , fans  que  le  monffre  lui  nuife 
jamais  (81]. 

Le  çigene  ou  le  pantoufiier , nommé 

(Eo)  A tkins,  u\ifup.  p.  76. 

76.  (8*)  Atkinr,  Voyage  ea 

(81)  Le  Maire  .-Voyage  Guinée,  p.  57. 
aux  Illes  Canaries,  &c.  p. 
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par  les  Anglois  hammerfish  ou  le  mar- 
teau, eft , fuivant  Jannequin , un  poif- 
fon  fort  & vorace , prefqu’auffi  dan- 
gereux que  le  requin.  Labat  en  vit  un 
Jeune  (83)  d’environ  douze  pieds  de 
long,  & de  la  grofleur  d’un  cheval.  Sa 
forme  elt  à peu- près  celle  du  requin, 
excepté  la  tête  qui  a l’apparence  d’un 
marteau.  Il  a de  grands  yeux , placés 
aux  deux  extrémités,  & le  regard  ter- 
rible. Ses  dents , comme  celles  du  re- 
quin, font  difpofées  en  plufieurs  rangs 

(84). 

La  vache  de  mer,  que  les  Efpagnols 
appellent  manatea , & les  François  la- 
mentin , eft  ordinairement  longue  de 
feize  ou  dix-huit  pieds  (85),  fur  qua- 
tre ou  cinq  de  diamètre.  Elle  eft  ron- 
de depuis  la  tête  jufqu’au  nombril, 
d’où  s’applatiflant  par  degrés  elle  for- 
me une  queue  dont  la  figure  reflem- 
ble  à la  pelle  d’un  four.  Sa  tête  eft 
"grofle  & pefante , fa  gueule  fort  large, 
avec  de  groffes  levres  , & quelques 
poils  longs  & rudes  à la  partie  fupé- 
rieure.  Elle  a les  yeux  petits  & fans 
feu  , & la  vûe  foible  ; mais  Fouie  fi 
fubtile  QS6) , qu’elle  prend  l’allarme 

(83)  Jannequin,Voyage  (85)  Voyez  la  Figure, 
de  Lybie , p.  46.  (86)  On  a vû  ci-deflus 

^84)  Labat , Vol.  IV.  p.  une  biftoire  remarquable 
35».  decepoiflon. 
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au  moindre  bruit.  Elle  eft  fort  timide, 
comme  tous  les  poifions  qui  font  com- 
me elle  fans  dents  & fans  défenfe  (87). 

Le  nom  de  manatea , ou  de  poiflon 
qui  a des  mains,  a jette  (88)  dans  l’er- 
reur quantité  de  Graveurs  & de  Pein- 
tres. Ils  la  repréfentent  avec  des  mains 
réelles , quoique  dans  la  vérité  ces 
mains  prétendues  ne  foient  que  deux 
fortes  nageoires  , placées  près  de  fes 
oreilles, plus  larges  à l’extrémité  qu’au 
lieu  de  leur  iniertion  , dentelées  en 
trois  divifions  qui  forment  quatre  pe- 
tites pointes , dont  chacune  eft  termi- 
née par  une  callolité  en  forme  de  cor- 
ne. La  femelle  fe  fert  de  ces  nageoires 
pour  foutenir  fes  petits  & les  appro- 
cher de  fes  (89)  mammelles,qui  font 
un  peu  au-deffus.  C’eft  le  feul  ufage 
qu’elle  en  puiffe  faire,  car  elle  ne  va 
jamais  au  rivage  comme  le  cheval 
marin  ; & d’ailleurs  deux  fecours  fi 
foibles  ne  pourroient  pas  fervir  à fup- 
porter  fon  corps , qui  pefe  jufqu’à 
douze  ou  quinze  cens  livres.  Mais  ce 

(87)  Atkins  lui  donne  (89)  Atkins  lui  donne 

onze  ou  douze  pieds  de  des  dents  au  fond  de  la 
longueur  , p.  43.  gueule  , comme  aux  va- 

(88)  Atkins  lui  donne  ches , p.  45.  Il  leur  trouve 

pourtant  des  oreilles  fi  pe-  aufli  beaucoup  de  refi'em- 
tites  , qu’à  peine  y entre-  b'ancc  par  la  tête  3c  le 
roit-il  un  poinçon.  muzeau. 
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qui  ne  doit  biffer  aucun  doute , c’eft 
que  fi  la  manatée  fe  trouve  engagée 
dans  quelque  anfe , d’où  elle  ne  puifTe 
fortir  avec  le  reflux,  elle  demeure  à 
terre  ou  fur  le  fable,  fans  pouvoir  s’ai- 
der des  mains  & des  bras  qu’on  lui 
attribue.  Sa  nourriture  eft  l’herbe  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  mer  & des  ri- 
vières. 

La  manatée  ou  la  vache  marine  ai- 
me l’eau  fraîche.  Aufli  ne  s’éloigne- 
t-elle  gueres  des  Côtes.  Comme  elle 
s’endort  quelquefois  la  gueule  ou- 
verte au-defîus  de  l’eau , les  Pe  cheurs 
Nègres  la  furprennent  dans  cette  fitua- 
tion  , & lui  font  perdre  tant  de  fang , 
qu’il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au 
rivage.  On  ignore  combien  de  tems 
elles  portent  leurs  petits  ; mais  elles 
en  ont  ordinairement  deux  à la  fois , 
qui  fe  biffent  prendre  avec  la  mere 
lorfqu'elle  n’a  point  encore  ceffé  de 
les  nourrir.  La  chair  de  ces  animaux 
efl:  fi  délicate  , qu’elle  efî  comparable 
(90)  au  veau  de  riviere.  Les  meilleu- 
res parties  font  celles  qui  approchent 
du  ventre  & des  mammelles.  Le  lard 
de  la  manatée  a quatre  ou  cinq  pou- 


(90)  Atfcins  dit  que  fa  rc.  Il  refte  à fçavoir.ft  les 
chair  reflemble  à celle  du  gens  de  mer  la  gardent  aC; 
veau  , mais  qu’elle  clt  du-  fez  iong-tems. 
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ces  d’épaiffeur , & ne  le  cede  point  à HisioiRt 
celui  du  porc.  Il  jr  a dans  les  vifceres  *ATURU-Ul' 
une  certaine  partie  qu’on  fait  fondre 
(9 1 ),  & dont  on  fait  d’excellent  heure, 
qui  fe  conferve  fort  long-tems.  La  v 
peau  eft  affiez  épaiffc  pour  être  tan- 
née , & peut  fervir  à plufieurs  ufages 
au  lieu  de  cuir.  Dans  la  tête,  on  trou- 
ve quatre  pierres  blanches,  aufquelles 
on  attribue  des  vertus  médicinales. 

La  poudre  des  côtes  (9Z)  eft  eftimée 
suffi  pour  l’hémorragie.  Le  Maire  pré- 
tend qu’il  fe  trouve  plus  de  vaches 
marines  dans  la  riviere  du  Sénégal 
que  dans  la  Gambra  ; qu’elles  n’y  font 
que  de  la  groffieur  du  marfouin , ou 
du  cochon  de  mer  , & qu’elles  ont  la 
même  efpece  de  chair  & de  lard  (93 .) 

Le  même  Auteur  parle  d’un  poilfon  LVr«?c 
fur  ces  Côtes , dont  la  mâchoire  d’en-  Aperçu*, 
haut  s’avance  de  la  longueur  de  qua- 
tre pieds,  avec  des  pointes  aigues  ran- 
gées de  chaque  côté  à des  diftances 
égalés.  Le  Maire  ne  put  apprendre  le 
nom  de  ce  poiffon  ; mais  il  y a de 
l’apparence  que  c’eft  l'épée  ou  ^empe- 
reur ; d’autant  plus  qu’on  fçait,  comme 

(91)  C’eft  ce  qu’on  ap-  frapper  les  efdaves,  cont- 
pellc  proprement  la  pan-  me  d’un  nerf  de  bœuf. 
m.  (9$)  JLabat,  Afrique  Oc» 

(tj-x)  On  s’en  fert  aux  cidenrale,  VoK  II.  p.  338. 
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il  l’ajoute , que  c’eft  l’ennemi  déclaré 
de  la  baleine,  & qu’il  la  blefle  quel- 
quefois fi  dangereufement  qu’elle  fuit 
jufqu’au  rivage,  où  elle  expire  après 
avoir  perdu  tout  fon  fang  (94). 

Les  Gens  de  mer  ont  donné  le  nom 
de  fponions  à d’autres  animaux  ma- 
rins, dont  la  tête  eft  armée  auftî  d’un 
os  fort  long,  mais  uni  & pointu  , qui 
reiïemble  à la  corne  fabuleufe  de  la 
licorne.  Le  Maire  eft  perfuadé  que  ce 
monftre  eft  le  même  que  les  François 
appellent  naruval.  11  eft  capable  de 
percer  un  Bâtiment , & d’y  faire  une 
voie  d’eau.  Mais  il  y brife  quelquefois 
fon  os,  qui  fert  de  cheville  pour  bou- 
cher le  trou. 

Les  vieilles , grande  efpece  de  mo- 
rues , font  dans  une  finguliere  abon- 
dance au  long  de  cette  Côte  occiden- 
tale , fur-tout  près  du  Cap-Blanco  & 
de  la  Baye  d’Arguim.  Il  s’en  trouve 
qui  pefent  jtifqu’à  deux  cens  livres. 
La  chair  en  eft  blanche,  tendre,  graf- 
fe  , fermer  & fe  détache  en  floccons. 
La  peau  eft  grife,  épaifle , grafte,  cou- 
verte de  petites  écailles.  C’eflrun  poif- 
fon  fort  vorace,  & que  fon  avidité  fait 
prendre  aifément.  Comme  il  a beau- 
de  force,  il  fait  des  mouvemens  pro- 

(94)  Le  Maire  , p.  78. 
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digieux  pour  s’échapper.  Sa  chair 
peut  fe  manger  fraîche  ; mais  elle  efl 
beaucoup  plus  délicate  après  avoir 
été  cinq  ou  üx  heures  dans  le  fel.  La 
tête  fait  d’excellent  bouillon.  En  gé- 
néral la  vieille  eft  un  poiflon  nourrif- 
fant , & facile  à digérer , lorfqu’il  efl: 
cuit  fuffifamment  ; mais  capable  de 
nuire  svil  n’a  point  aflez  bouilli.  Il  de- 
mande plus  de  fel  que  la  morue  de 
Terre-neuve  ; & comme  il  efl:  plus 
gros , il  faut  plus  de  foin  pour  le  faire 
lécher  & le  mettre  en  baril.  Lorfqu’il 
efl  bien  préparé  (95)  il  fe  conferve 
parfaitement , & l’on  en  pourroit  faire 
un  commerce  avantageux.  Les  Hol- 
landois  en  tranfportoient  beaucoup 
lorfqu’ils  étoient  maîtres  du  Fort  d’Ar- 
guim  (96). 

De  tous  les  animaux  qui  nagent,  il 
n’y  en  a point  d’une  efpece  plus  fur- 
prenante  que  la  urpede^  nommée  par 
les  Anglois  numb-fish , ou  poijj'on  qui  a. 
la  vertu  d'engourdir.  Kolben  , qui  lui 
donne  le  nom  de  crampe  9 dit  qu’or* 
en  prend  fouvent  au  Cap , avec  d’au- 
tres poiflons.  Il  efl  cartilagineux  & 
prefque  rond  , mais  aflez  petit  dans  fa 
forme.  Ses  yeux  font  fort  petits.  Sa 

lb:<f.  p.  76.  ,*  £.60.  & lïarbot  , 1 u. 

(y6J  Labai  , ubi  fup. 
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bouche  l’eft  aufïï.  Elle  eft  bien  garnie 
de  dents  , & formée  comme  en  demi- 
lune  jufqu’à  la  moitié  du  corps,  dont 
-la  tête  même  n’eft  pas  diftinguée.  Au- 
deftiis  delà  gueule,  on  apperçoit  deux 
petites  ouvertures  qui  fervent  de  na- 
rine. Le  dos  de  l’animal  eft  couleur 
d’orange,  & fon  ventre  tout- à-fait 
blanc.  Sa  queue  eft  courte , mais  char- 
nue comme  celle  du  turbot.  Sa  peau 
fort  unie  & fans  écailles.  Lorfqu’il  eft 
ouvert  j on  apperçoit  fort  diftin&e- 
ment  fa  cervelle.  Son  foie  eft  blanc  & 
très-tendre.  Avec  toutes  fes  parties  , 
il  ne  pefe  pas  plus  d’un  quart  de  livre. 

Kolben  vérifia  fouvent  par  fa  pro- 
pre expérience  ce  qu’on  lit  dans  plu— 
lieurs  Auteurs , qu’en  touchant  la  tor- 
pede  avec  le  pied  ou  la  main , ou  feu- 
lement avec  un  bâton,  le  membre  qui 
prend  cette  efpece  de  communication 
avec  l’animal  s’engourdit  tellement 
qu’il  devient  immobile , & qu’en  mê- 
me-tems  on  reffent  quelque  douleur 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps. 
En  un  mot , Kolben  éprouva  une  ef- 
pece de  convulfion  ; mais  cet  effet  ne 
dura  jamais  plus  d’une  heure.  C’eft 
l’affaire  d’une  ou  deux  minutes , & 
l’engourdiffement  diminue  enfuite  par 
degrés. 


Digitized  by  Google 


D ES  VOYAGES,  LlV . Vil.  44^ 

Les  Pêcheurs  du  Cap  évitent  foi- 
gneufement  de  toucher  à la  torpede, 
& leur  crainte  va  fi  loin  , que  s’ils  en 
apperçoivent  une  dans  leur  filet , ils 
aiment  mieux  le  renverfer  & rendre 
toute  la  prife  à la  mer , que  d’amener 
la  torpede  au  rivage  (97). 

Le  Doûeur  Kempfer  nous  a donné 
une  defcription  fi  exatte  de  ce  mer- 
veilleux animal  , qu’elle  mérite  de 
trouver  place  ici. 

Le  poifTon,  dit-il , que  lesRomains 
ont  nommé  torptdo , à caufe  de  l’en- 
gourdiftement  qui  le  contracte  en  le 
touchant , porte,  par  la  même  raifon, 
le  nom  de  la\  rnahi  chez  les  Perles, 
& celui  de  riaad  chez  les  Arabes.  Le 
Golfe  Perfique  en  produit  beaucoup. 
Le  corps  de  ia  torpede  eft  plat , & ref- 
femble  à celui  de  la  raie,  fans  autre 
exception  que  la  queue  , qui  (98)  eft 
plus  circulaire.  Les  plus  grandes  n’ont 
pas  plus  de  deux  pans  de  diamètre. 
Au  centre  . qui  eft  fans  os  , elles  ont 
deux  doigts  d’épaifleur  , & delà  elles 
diminuent  inlenfiblement  jufqu’aux 
bords , qui  font  cartilagineux  & qui 
font  l’office  de  nageoires.  Leur  peau 
eft  gliflante,  fans  écailles,  & pleine  de 

(97,/  Etat  «lu  Cap  de  bin , Vol.  11.  p.  105. 
JBonnc-Efpifrance  par  auI-  , (98;  Voyez  la  Figtire. 
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Histoire  taches.  Celles  du  dos  font  blanches  & 
naturelle,  brunes,  celles  de  la  queue  plus  fon- 
cées ; mais  le  ventre  eft  tout -à -fait 
blanc , comme  à la  plupart  des  poif- 
fons  plats.  Des  deux  côtés , la  furface 
eft  inégale,  particuliérement  fur  le 
dos , dont  le  milieu  s’enfle  comme  un 
petit  bouclier.  Cette  élévation  conti- 
nue jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , 
qui  s’étend  de  la  largeur  de  la  main 
au-delà  du  corps.  La  tête  de  la  tor- 
pede  eft  fort  platte.  Elle  eft  contenue 
dans  le  cercle  du  corps.  Les  yeux  font 
petits , & font  placés  deflfus  , à la  dif- 
*ance  d’un  pouce  l’un  de  l’autre.  Ils 
• ont  une  double  paupière  (99)»  dont  la 
première  eft  aftfez  forte  & le  ferme  ra- 
rement. L’intérieure  eft  mince,  tranf- 
parente,  & fe  ferme  lorfque  le  poiffon 
eft  dans  l’eau.  Au-deftous  des  yeux  , 
il  a deux  conduits  de  refpiration , de 
la  même  grandeur,  qui  fe  couvrent 
dans  l’eau  d’une  petite  pellicule  ; de 
forte  qu’on  les  prendroit  pour  ( 1 ) 
d’autres  yeux. La  gueule  eft  au-deffous 
de  la  tête , dans  l’endroit  oppofé  aux 

Îreux.  Elle  paroît  très-petite  lorfqu’el- 
e eft  fermée  , mais  elle  devient  fort 

(yy)  Elles  font  obliques  trompé,  & les  a pris  efTe- 
dans  la  Figure.  . «ftivement  pour  d'iuttes 

(1)  Borrichius  s'y  eft  yeux. 
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grande  en  s’ouvrant.  Les  levres  s’y 
rabbaiffent , & font  entourées  de  pe- 
tites pointes  qui  fervent  à retenir  ce 
que  l’animal  y fait  entrer.  Dans  la  ca- 
vité des  mâchoires,  on  apperçoit  une 
petite  rangée  de  dents  aigues.  Des 
deux  côtés  de  la  gueule , eft  un  petit 
creux  rond,  féparé  de  la  gueule  même 
par  un  petit  efpace  (1)  de  chair  fort 
douce  , & foutenu  d’un  os  affez  fort. 

Au  long  du  ventre,  qui  eft  doux, 
mince,  & fpongieux,  il  y a deux  ran- 
gées de  petits  trous  oblongs , cinq  de 
chaque  côté.  Ils  font  placés  tranfver- 
falement,  & couverts  chacun  d’une 
forte  pçau , liée  par  deux  nerfs , qui 
tiennent  aux  deux  côtés  de  chaque 
trou.  Vanus  eft  aufli  de  figure  oblon- 
gue , & percé  exa&ement  à la  naif- 
fance  de  la  queue.  On  nefçauroit  pref- 
fer  cette  partie  fans  en  faire  fortir 
quelques  jetas , entremêlées  de  vers 
de  terre  fort  menus  , mais  longs  com- 
me la  moitié  de  la  main.  La  queue  eft 
épaiffe  , & de  figure  conique.  Elle  fe 
termine  par  une  nageoire  dont  les 
pointes  font  obliques,  & préfentent 
affez  exa&ement  ( 3 ) la  forme  de  la 
lettre  X.  Au-deffus,  à peu  de  diftance, 

(a)  Cratïcula. 

( jJ  Extrcmitcti  dtcujfata. 
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^ histoire  font  deux  autres  nageoires,  plus  gram 

NAiuRELtE.  des  vers  le  dos  que  du  côté  de  la 
queue , & terminées  en  rond.  A l’en- 
droit où  commence  la  queue , il  fe 
trouve  encore  de  chaque  côté  une 
nageoire  platte  & charnue  , large  de 
deux  pouces.  Dans  les  mâles , elles  le 
terminent  à un  pénis  cartilagineux , 
d’un  pouce  de  long,  creux,  & percé, 
à l’extrémité , de  deux  trous  , d’où  la 
moindre  preffion  fait  fortir  une  hu- 
meur grade  & vifqueufe.  En  diffé.- 
quant  une  torpede , l’Auteur  lui  trou- 
va la  peau  épaiiTe  , la  chair  blanche, 
& mêlée  de  bleu,  le  péritoine  ferme» 
lesvertebres  du  dos  cartilagineufes, 
& s’étendant  vers  la  queue.  Il  ne  vit 
aucune  de  ces  pointes  latérales,  qu’on 
nomme  arrêtes , mais  à la  place  il  dé- 
couvrit des  tendons  qui  fortent  des 
vertébrés.  Le  cerveau  a cinq  paires 
de  nerfs , dont  le  premier  fe  dirige 
vers  les  yeux  , & le  dernier  vers  le 
foie.  Les  autres  prennent  différentes 
direûions  , affez  près  de  leur  origine. 
Le  cœur,  qui  efifitué  dans  le  plus  pe- 
tit creux  de  la  poitrine,  a précifément 
la  forme  d’une  figue.  L’abdomen  eft 
accompagné  d’un  large  ventricule-, 
fortifié  de  plufieurs  fibres  , & rempli 
d’excrémens  noirs  & puans.  Il  a piu- 
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fieurs  veines , dont  Tune , qui  eft  fort 
greffe  , s’étend  jufqu’au  lobe  droit  du  1 
foie,  & s’entortille  autour  de  la  véfi- 
cule  du  fiel.  Le  foie  eft  une  fubftance 
épaiffe , d’un  rouge  pâle,  & compolëe 
de  deux  lobes,  dont  l’un  remplit  toute 
la  cavité  du  côté  droit , & l’autre,  qui 
eft  à gauche , mais  plus  petit , laiffe 
voir  une  veine  enflée  de  fang  noir. 
On  pourroit  prendre  ce  fécond  lobe 
pour  la  rate  , s’il  n’etoit  joint  au  petit 
ifthme  qui  eft  au-deffous  de  la  poitri- 
ne, & s’il  n’étoit  de  la  meme  fubftance 
& de  la  même  couleur.  Les  deux  lo- 
bes font  pleins  de  glands  , ferrés  l’un 
contre  l’autre,  & partent  peut-être 
(4)  du  pénis.  Après  avoir  vuidé  les 
inteftins  & les  ventricules , on  décou- 
vre contre  le  dos  un  petit  fac  tranf- 
parent , mais  inégal  & tortu , plein  de 
petits  conduits  ,•  auquel  tient  une  fub- , 
ftance  charnue , qui  reffemble  beau- 
coup aux  ailes  de  la  chauve-fouris. 
C’eft  Yuterus  ou  l’ovaire.  Dans  la  fe- 
melle, l’Auteur  trouva  plufieurs  œufs, 
pofés  fur  le  lobe  gauche  du  foie.  Ils 
n’étoient  pas  renfermés  dans  une  é- 
caille , mais  dans  une  mince  pellicule, 
couleur  de  foufre  pâle.  A l’égard  du 

(4)  Fortajfe  p.  n.  nafeentibus. 
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refte  , ils  reffembloient  exa&ement 
aux  œufs  de  poule.  Us  nageoient  dans 
une  liqueur  mucilagineufe  & tranfpa- 
rente.  Ils  étoient  renfermés  dans  une 
membrane  commune , mince , trartf- 
parente , attachée  au  foie.  L’excès  de 
la  chaleur,  qui  ne  permettoit  pas  de 
demeurer  long-tems  renfermé  dans 
une  chambre,  força Kempfer  d’inter- 
rompre ici  fes  observations  (5). 

La  torpede  c!u  Golfe  Perfique  pa- 
roît  différente  de  celle  de  la  Méditer- 
ranée , du  moins  fi  l’on  juge  de  celle- 
ci  par  les  deferiptions  d’Ariffote  , de 
Pline,  & de  Galien  La  qualité  que 
celle  du  Golfe  a d’engourdir  , n’eft 
po'ntune  vertu  qui  l’accompagne  tou- 
jours. Elle  ne  s’exerce  que  dans  cer- 
taines occasions,  comme  lorfqu’il  ref- 
fent  l’impreffion  de  quelque  chofe  qui 
le  bleffe , ou  qu’on  arrête  fa  fuite  au 
moment  qu’il  veut  la  prendre.  Il  fe 
fait  alors  un  mouvement  convulfif 
dans  fes  boyaux.  Les  ouvertures  de 
fa  refpiration  fe  dilatent , & dans  cet 
effort  il  répand  fes  pernicieufes  in- 
fluences. Ce  poifon  n’agit  pas  fenft- 

(5)  Kempfcri  Amccni-  Angloife,  quoique  les  trois 
tates  exotiett  , pag.  509.  notes  précédentes  faflcnr 
N’ayant  pû  me  procurer  connoître  que  le  Traduc- 
cet  ouvrage  , je  m'attache  teur  n’a  pas  été  fans  em- 
exadtemcm  à la  tradu&ion  barras . 
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blcment  fous  l’eau  , foit  parce  que  l’é- 
paiffeur  des  parties  en  arrête  l’effet , 
ioit  parce  que  l’animal  étant  dans  fon 
élément  naturel  ne  développe  point 
toutes  fesforces.  Hors  même  de  l’eau, 
il  peut  quelquefois  être  manié  affez 
long-tems  , jufqu’à  ce  que  l’impatien- 
ce d’y  retourner , ou  quelque  douleur 
qu’on  lui  caufe  en  le  preffant,  lui  fait 
décharger  fon  venin. 

Lorfqu’il  eft  pris  nouvellement , il 
agit  plus  fouvent  & d’une  maniéré 
plus  fenfible  ; mais  après  avoir  été 
quelques  heures  hors  de  l’eau,  fa  ver- 
tu languit  & diminue  par  degrés. 
Kempfer  croit  avoir  remarqué  qu’elle 
eft  plus  violente  dans  la  femelle  que 
dans  le  mâle.  On  ne  peut  toucher  la 
torpede femelle  avec  les  mains,  fans 
reflentir  urr  horrible  engourdiflement 
dans  les  bras  & jufqu’aux  épaules.  On 
ne  fçauroit  marcher  ddfus  , même 
avec  des  fouliers , fans  éprouver  la 
même  infenfibilité  dans  les  jambes  , 
aux  genoux,  & jufqu’aux  cuifles. Ceux 
qui  la  touchent  du  pied  font  faifis  d’u- 
ne palpitation  de  cœur  encore  plus 
vive  que  ceux  qui  ne  l’ont  touchée 
qu’avec  la  main.  Après  en  avoir  fait 
line  ou  deux  fois  l’expérience , l’en- 
gourdifîement  recommence  de  même 
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à la  troifiéme.  Les  Pêcheurs  ne  con- 
viennent pas  qu’à  la  pêche  il  fe  com 
mimique  à leurs  mains  par  les  cordes 
du  filet.  On  ne  le  gagne  pas  non  plus 
en  bleffant  l’animal  de  quelque  infini- 
ment de  fer.  Pline  allure  qu’on  efl  à - 
couvert  auffi  , en  le  touchant  d’un 
bâton  ou  d’une  baguette. 

Au  refie  cet  engourdiflement  ne 
refTemble  point  à celui  qui  fe  fait  quel- 
quefois fentir  dans  un  membre , lorf- 
qu’ayant  été  preffé  long-tems , la  cu> 
culation  du  fang  & des  efprits  s’y  trou- 
ve contrainte.  C’efl  une  vapeur  fubi- 
te  , qui  paffant  au-travers  des  pores, 
pénétré  en  un  moment  jufqu’aux  four- 
ces  de  la  vie  , d’où  elle  continue  de  fe 
répandre  dans  tout  le  corps,  & d’a- 
gir fur  Famé  par  une  véritable  dou- 
leur. Les  nerfs  fe  contrarient  telle- 
ment, qu’on  s’imagine  que  tous  les  os, 
fur-tout  ceux  de  la  partie  affectée  , 
fontfortis  de  leurs  jointures.  Cet  effet 
efl  accompagné  d’un  tremblement  de 
cœur , & d’une  convulfion  générale  , 
pendant  laquelle  on  ne  fe  trouve  plus 
aucune  marque  de  fentiment.  Enfin 
l’imprefîion  efl  fi  violente , que  toute 
la  force  de  l’autorité  & des  promeffes 
n’engageroit  point  un  Matelot  à re- 
prendre le  poiffon  dans  fa  main  , lorf- 
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qu’il  en  a reffenti  l’effet.  Cependant 
Kempfer  rend  témoignage  qu’en  fai- 
sant ces  obfervations  , il  vit  un  Afri- 
quain  qui  prenoit  la  tcrpede  fans  au- 
cune marque  de  frayeur  , & qui  la 
toucha  (6)  quelque  tems  avec  la 
môme  tranquillité.  L’Auteur  ayant 
marqué  de  la  curiofité  pour  un  fi  rare 
fecret , apprit  que  le  moyen  de  pré- 
venir l’engourdiffement  étoit  de  rete- 
nir foigneufement  fon  haleine.  Il  en 
fit  auffi-tôt  l’expérience.  Elle  lui  réuf- 
fit  ; & tous  fes  amis  à qui  il  ne  man- 
qua point  de  la  communiquer , la  ten- 
tèrent avec  le  même  fuccès.Mais  lorf- 
qu’ils  recommençoient  à laiffer  fortir 
leur  haleine , l’engourdiffement  rç- 

commenroit  auffi  à fe  faire  fentir. 

* 

La  torpede  eft  un  poiffon  tendre  , 
qu’on  tue  fort  aifément.  Il  ne  paroît 
pas  même  qu’il  foit  facile  à conferver 
hors  de  fon  élément  ; car  le  Doâeur 
Kempfer  en  ayant  fait  mettre  un  le 
matin  dans  un  tonneau  d’eau  de  mer, 
le  trouva  mort  dans  le  cours  de  l’a- 
prèfmidi.  Non-feulement  on  peut  le 
toucher  fans  crainte  après  fa  mort , 

1 6)  Ce  fait  eft  raco'té  aux  Indes.  On  l’a\oit 
par  Ovir.gton  dans  fon  déjà  cité  dans  la  Rela- 
Voyage  <’c  Surate,  p.  491,  tion  de  Moore.  Mais  un 
fur  l’autorité  du  Dodteur  phénomène  fi  curieux  de- 
Kempfcr  qu'il  avoit  vû  mandoit  du  détail. 
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mais  quelques  Voyageurs  afliirent 
qu’il  peut  être  mangé.  Cependant , 
difent-ils  (7)  , on  efl  accoutumé  à le 
rejetter  dans  la  mer  , lorfqu’on  l’ap- 
perçoit  dans  les  filets  , parce  qu’on 
redoute  fa  pernicieufe  vertu.  Les  Pê- 
cheurs croyent  qu’il  l’a  reçue  de  la  na- 
ture , pour  fa  défenfe  contre  les  au- 
tres poiflons.  Ariftote  l’a  cru  comme 
eux.  Pline  le  prouve,  & Kempfer  en 
a trouvé  la  confirmation  dans  les  lo- 
ches qu’il  a quelquefois  diflinguées 
parmi  ( 8 ) d’autres  petits  poiffons  , 
en  ouvrant  le  ventre  d’une  torpede. 
Cependant  il  ne  s’efl:  point  apperçu 
qu’étant  dans  la  même  cuve  avec 
d’autres  poiflons  elle  leur  fit  fentir  fa 
qualité  ; peut-être  , dit -il  , parce 
qu’ayant  perdu  fa  liberté  elle  néglige 
les  ennemis.  Cet  animal  n’étant  d’au- 
cun ufage , il  obtenoit  facilement  des 
Nègres  toutes  les  torpedes  qui  tom- 
boient  dans  leurs  filets  , pour  faire  fes 
obfervations. 

Ludolphe  ( 9 ) rapporte  que  les 
Ethiopiens  guériflent  la  fièvre  en  ap- 
pliquant la  torpede  aux  malades.  Ces 


(7)  Jobfon,  p.  >3.  l'engourdit,  & en  fait  fa 

(8)  Ibid.  Jobfon  ajoute  proie. 

que  la  torpede  fe  jette  en  (yj  Hift.  Ethiop.  1.  r, 
mu  fur  un  autre  poiflbn  , c,  a. 
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torpedes  d’Ethiopie  fe  prennent  dans  histoire 
les  rivières  & dans  l«s  lacs.  Sen/zart&c  nATunsLtt. 
d’autres  Ecrivains  auroient  pu  s’épar- 
gner la  peine  de  chercher  des  reme- 
des  pour  l'engourdi/Ternent  caufé  par 
ces  animaux  , puifqu’il  le  dillipe  fi 
promptement , lans  qu’il  en  relie  au- 
cune trace.  La  figure  d’une  torpede 
Italienne,  donnée  par  Mathiole  , ne 
différé  de  celle  de  Kempfer  que  par 
la  difpolition  de  lés  taches  & par  la 
forme  de  fa  queue.  Dans  la  torpede 
de  Perfe , la  queue  ell  oblique  & le- 
vée. Dans  l’autre  elle  eff  ronde  & 
platte  ( ro). 

L’exattitude  de  cette  defeription  n’a 
point  empêché  que  les  Voyageurs  ne 
fe  partageaffent  fur  la  forme  & les 
qualités  de  la  torpede.  Atkins  s’ac- 
corde avec  Kempfer  fur  la  forme. 

Elle  eft , dit-il , fort  plate  ; mais  il  at- 
tribue la  vertu  d’engourdir , à la  froi- 
deur extrême  de  ce  poiffon.  Suivant 
Windus  , qui  vit  plufieurs  torpedes 
dans  la  fange  , près  de  Tctuan , elle 
eft  à peu  près  de  la  grandeur  de  la 
plie , mais  plus  épaiffe , & fort  ronde  ; 
de  forte  ( 1 1 ) qu’on  diftingue  à peine 
la  tête  du  corps.  On  voit  que  , du 

(10)  Amarûtates  exoti-  (11)  Aïkins,  ubi  Jup.  p, 

<U,p.  5ij.  47. 
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moins  pour  la  figure , ces  deux  Au- 
teurs ne  s’éloignent  pas  de  Kempfer. 
Mais  Jobfon  & Moore  rendent  ici  un 
témoignage  bien  différent.  Le  pre- 
mier affure  que  la  torpede  reffemble 
à la  brème  (12),  mais  qu’elle  eft 
beaucoup  plus  épaiffe  ; l’autre , qu’elle 
reffemble  au  goujon  , mais  ( 1 î ) 
qu’elle  efl  beaucoup  plus  groffe.  Ce 
qu’on  peut  conclure  de  cette  différen- 
ce d’opinions  , c’eft  que  la  vertu  d’en- 
gourdir efl:  propre  à (14)  plufieurs 
poiflbns.  Moore  & Jobfon  convien- 
nent quelorfqu’ils  ont  touché  une  tor- 
pede avec  un  bâton  , ils  n’ont  pas  ref- 
f'enti  l’effet  qu’on  lui  attribue.  Win- 
dus  affure  qu’en  la  touchant  avec  la 
canne  qu’il  portoit  à la  main,  ilfentit 
un  engourdiffement  qui  dura  une  (15) 
minute  ou  deux  après  qu’il  eut  quitté 
fa  canne.  Sur  ce  dernier  point  Kolben 
s’accorde  avec  Windus.  Ainfi  la  qua- 
lité de  la  torpede  peut  être  plus  ou 
moins  forte , & différer  d’un  Pays  à 
l’autre  ; à moins  qu’on  n’aime  mieux 
attribuer  ces  deux  effets  à la  différente 
nature  des  bâtons,  dont  l’un  étoit  peut- 

(11)  Voyage  de  Win-  ben  différé  de  celle  Je 
ans  à Maroc  , p.  ai.  Kempfer  |>ar  la  forme  & 

(1  j)  Jobion  , p.  *5.  la  pofirion  de  quelques 

(141  Moore,  p.  176.  parties. 

[ 1 5)  La  torpede  de  KçJ- 

être  • 
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Être  une  canne  de  rofeau  , & l’autre 
un  morceau  de  bois  plus  compaft. 
Moore  dit  qu’aucun  Anglois  de  fa 
Compagnie  ne  put  tenir  la  main  fur 
ce  poiffon  pendant  la  vingtième  par- 
tie d’une  minute.  Il  fit  lui-même  plu- 
fieurs  expériences  du  bout  du  doigt  ; 
& dans  un  inftant , fon  bras  devint  in- 
fenfibie  jufqu’à  l’épaule  ; mais  en  re- 
tirant la  main , il  fe  trouva  bien-tôt 
rétabli.  Il  éprouva  le  même  effet  après 
la  mort  du  poiffon  , & même  en  por- 
tant le  doigt  à fa  peau  , qui  avoit  été 
fraîchement  écorchée  (16)  ; mais  lorf- 
que  le  poiffon  fut  fec  , il  ne  lui  refia 
plus  rien  de  fa  vertu. 

La  riviere  du  Sénégal  produit  quan- 
tité d’écreviffes  & de  carpes  plus  grof- 
fes  & de  meilleur  goût  que  celles  de 
France.  Les  anguilles  n’y  font  pas  plus 
rares.  On  en  prend  une  multitude  fur- 
prenante  dans  la  faifon  du  déborde- 
ment. Elles  font  graffes , & d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Les  Nègres  les 
font  fécher  au  Soleil , & les  fument 
fans  fel.  On  trouve  aufli  des  mullets 
dans  la  riviere  & fur  les  Côtes;  mais 
ils  font  couverts  de  grandes  écailles 
noires  ; ce  qui  les  rend  fort  différent 

(16)  indus,  ubi  fup , 

Tome  X%  y 
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de  ceux  d’Amérique  , qui  font  fans 
écailles.  Le  mufeau  du  mullet  d’Afri- 
que eft  court,  & fon  corps  oblong.  Il 
eft  ordinairement  fort  gras  , & très- 
leger  à la  nage.  Il  fe  prend  à l’hame- 
çon , ou  dans  des  paniers  d’ozier.  On 
prétend  que  la  pierre  qui  fe  trouve 
dans  fa  tête , eft  un  fpécifique  pour  la 
pierre  & la  gravelle.  Les  œufs  du 
mullet  pourroient  être  employés  com- 
me ceux  de  l’efturgeon , à faire  du  ca- 
yiard  (17). 

Le  barbeau  eft  couvert  de  grandes 
& douces  écailles.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  que  celui  d’Europe.  On  en  trou- 
ve dans  la  mer  & dans,  les  rivières  ; 
mais  ceux  du  Sénégal  pefent  ordinai- 
rement entre  huit  & dix  livres.  C’eft 
un  poiflon  de  proie , qui  fe  laifle  pren- 
dre néanmoins  fort  aifément , & qui 
fait  une  fort  bonne  nourriture  ( 1 8 j. 

La  tortue  verte , ou  de  mer , eft 
commune  pendant  toute  l’année  aux 
Ifles  & dans  la  Baye  d’Arguim.  Elle 
n’eft  pas  fi  grofie  que  celle  des  Ifles 
de  l’Amérique  , mais  elle  n’eft  pas 
moins  bonne.  La  chair  en  eft  blanche, 
lardée  d’une  graifle  verte , qui  eft  fer- 
me & de  bon  goût,  & qui  a l’avanta- 

(17)  Moore , ubi  fup. 

4(18)  Labsc > Vol.  II.  p.  33  s, 
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ge  fur  celle  de  tous  les  autres  ani- 
maux, qu’elle  peut  être  mangée  feule. 
Elle  eft  fi  délicate  qu’elle  ne  peut  fup- 
porter  le  fel.  Mais  fraîche  , elle  eft 
fort  nourriflante , & fi  facile  à digérer, 
que  l’excès  même  n’en  incommode 
jamais.  De  quelque  maniéré  qu’on  la 
prépare  elle  eft  toujours  agréable.  La 
meilleure  partie  eft  le  ventre , en  pre- 
nant aufli  l’écaille  qui  le  couvre,  & 
l’épaiffeur  de  deux  doigts  de  la  chair 
qu’elle  contient.  On  met  le  tout  au 
four , aflaifonné  avec  du  jus  de  li- 
mon, du  fel , du  piment , du  poivre 
commun,  & des  doux  de  girofle.  Cuit 
avec  un  feu  lent , c’eft  un  mets  que 
tout  le  monde  trouve  exquis  (19). 

La  tortue  fait  fes  œufs  fur  le  fable 
du  rivage.  Elle  remarque  foigneufe- 
ment  le  lieu  ; & dix-fèpt  jours  après  , 
elle  retourne  pour  les  couver.  Elle  a 
quatre  pattes  , ou  plutôt  quatre  na- 
geoires, au-deffous  du  ventre,  qui  lui 
tiennent  lieu  de  jambes;  mais  courtes, 
avec  une  feule  jointure  qui  touche  au 
corps.  Ces  pattes  , ou  ces  nageoires , 
étant  un  peu  dentelées  à l’extrémité  » 
forment  une  efpece  de  griffes,  qui  font 
liées  par  une  forte  membrane , & fort 
bien  armées  d’ongles  pointus.  Quoi- 

(iÿ)  Ibid,  p.  6 j. 
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Histoire  qu’elles  ayent  beaucoup  de  force  J 
patureile.  e[jes  n’en  ont  point  aflez  pour  fuppor- 

ter  le  corps  de  l’animal , de  forte  que 
fon  ventre  touche  toujours  à terre. 
Cependant  la  tortue  marche  aflez  vi- 
te ( 10  ) lorfqu’elle  eft  pourfuivie  , & 
porte  fort  bien  deux  hommes  fur  l’on 
dos. 

Etrange  nui-  II  fe  trouve  des  tortues  qui  pondent 
tipiicaiion  ce  jufqu’à  deux  cens  cinquante  œufs.  Ils 
font  de  la  grofleur  d’une  balle  de  pau- 
me , & parfaitement  ronds.  L’écaille 
n’eft  pas  plus  dure  que  du  parchemin 
humide  , & n’eft  jamais  fi  pleine , qu’il 
n’y  refte  un  petit  vuide.  Le  jaune  dur- 
cit au  feu , & fe  mange  fort  bien , mais 
le  blanc  ne  perd  jamais  fa  liquidité. 
Lorfque  la  tortue  a fait  fa  ponte  & 
couvert  fes  œufs , elle  laide  au  Soleil 
à les  faire  éclore  ; & les  petits  ne  font 
pas  plutôt  fortis  de  l’écaille,  qu’ils  cou- 
rent à la  mer.  Les  Mores  les  prennent, 
foit  avec  des  filets  , foit  en  les  tour-  * 
nant  fur  le  dos  lorfqu’ils  peuvent  les 
furprendre  fur  le  fable  , car  une  tor- 
tue dans  cette  foliation  ne  fçaitroit  fe 
Son  huile,  retourner.  Son  huile  fondue  fe  garde 
fort  bien  , & n’eft:  gueres  inférieure  à 
l’huile  d’olive  & au  beurre  , fur-tout 
lorfqu’elle  eft  nouvelle  ( 1 1 ). 

(20,  Lid,  « (21;  iUiboc  die  qu’au* 
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A Rufifco  , & dans  un  grand  lac 
entre  ce  Port  & le  Fort  Saint- Louis 
fur  le  Sénégal , on  prend  une  grolTe 
quantité  de  poiffon  qui  reflemble  ait 
pilchard , & que  les  Nègres  font  fé- 
cher.  Ils  ont  trois  ou  quatre  fortes 
( n)  de  moines.  Leurs  loles,  leurs 
turbots  , leurs  maquereaux  , leurs 
raies  , font  femblables  à celles  de 
l’Europe  ; mais  les  écrevilfes , les  brè- 
mes , & les  homars  font  différentes 
(13)  des  nôtres.  La  riviere  de  Byurt, 
au  Sud  du  Sénégal , & d’autres  ( 24  ) 
parties  de  la  Côte  produifent  beau- 
coup d’huîtres  de  la  grande  efpece. 
Toute  la  Côte  eft  bien  fournie  de 
barbeaux  , de  marfouins,  d’épées  ou 
d’empereurs , &c. 

Sur  la  pointe  de  Barbarie  , à l’em- 
bouchure du  Sénégal,  on  trouve  un 
grand  nombre  de  petites  crabbes , que 
les  François  appellent  tourlouroux.  On 
les  croit  (2.5)  d’une  nature  danger 


de  ccs  efpeces  eft  couver- 
te de  taches  bleues. 

t*i)  Labat,  Vol.  IV.  p. 

(*3)  On  a vu  ci-defTus 
que  dans  plufieurs  cantons 
les  huîtres  croiflènt  ou  du 
moins  s’attachent  fur  les 
branches  des  arbres  qui 
bordent  le  rivage.  Voyez 


Moore , p.  1 3 3 & 139. 

(24)  Cependant  Barbot 
dit  qu’il  n’y  a pas  d’hut- 
tics  dans  cette  contrde  » 
mais  qu’il  s’en  trouve 
beaucoup  à Jamblos  , 8e 
d’audi  grandes  que  la 
main  , p.  30. 

(25  Labat,  ubi  fup.Vol » 
II.  p,  14O. 
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reufe.  C’eft  une  fort  petite  efpece  de 
crabbes  de  terre , qui  refifemblent  pour 
la  forme  à nos  écrevifles  de  mer.  Le 
diamètre  des  plus  grandes  eft  de  trois 
pouces.  Leur  écaille  eft  dure , quoi- 
que fort  mince  , & naturellement  rou- 
ge, c’eft-à-dire  , que  le  fommet  du 
dos  eft  d’un  brun  rougeâtre  , qui  s’é- 
claircit par  degrés  vers  les  côtés  & le 
ventre,  jufqu’à  devenir  d’un  rouge 
fort  luifant.  Leurs  yeux  font  noirs  & 
durs  comme  delà  corne,  fe  lèvent  ou 
fe  baifient  à leur  gré.  Elles  ont  de  cha- 
que côté  quatre  jambes  , compofées 
chacune  de  quatre  pattes  , qui  leur  - 
fervent  à marcher  fort  vite.  Elles  ont 
d’ailleurs  deux  pattes  de  devant , pla- 
cées près,  de  leur  gueule  ,&  plusgrof- 
fes  que  les  autres.  Leurs  pinces  ref- 
femblent à celles  de  la  crabbe  de  mer. 
Elles  le  tiennent  très-ferme  à tout  ce 
qu’elles  faififfent  ; ce  qui  n’empêche 
pas  qu’un  de  leurs  avantages  ne  foit 
de  pouvoir  fe  défaire  de  leurs  jambes 
aulîi  facilement  que  fi  elles  ne  tenoient 
au  corps  qu’avec  de  la  glue  : de  forte 
que  fi  vous  en  faififiez  une  , vous  êtes 
lurpris  ( 26  ) qu’elle  vous  refie  dans 
la  main,  & que  l’animal  ne  laifle  pas 
de  courir  fort  vite  avec  le  refie  ; & 

(16)  Ibid.  p.  1 j4, 
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dans  la  faifon  fuivante , lorfqu’ii  chan- 
ge de  cuiralîe  , il  lui  revient  une  au- 
tre jambe.  Mais  ce  qui  eft  fort  étran- 
ge dans  cette  efpcce  de  crabbes  , c’eft 
qu’elles  dévorent  celles  qui  fonteftro- 
piées  ainfi  par  quelque  accident.  Elles 
marchent  en  troupes  nombreufes,  & 
toujours  en  droite  ligne  , jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  arrêtées  par  une  mai- 
fon,  par  un  mur,  ou  par  quelque  ob- 
ftacle  qu’elles  ne  puiuent  furmonter, 
& qui  les  oblige  de  prendre  une  autre 
route  ( 17  ). 


CHAPITRE  XXI. 

Animaux  amphibies. 

LE  Maire  allure  qu’il  fe  trouve  peu 
d’amphibies  fur  les  Côtes  occi- 
dentales d’Afrique  (2.8),  & qu’on  n’y 
voit  de  crocodiles  , de  chevaux  ma- 
rins , de  vaches  de  mer  & de  tortues  , 
qu’à  l’embouchure  du  Sénégal  & de  la 
Gambra.  Le  crocodile  , qui  eft  regar- 
dé comme  la  plus  grande  efpece  de  lé- 
zard , eft  , fuivant  ( 29  ) Smith , d’un 
brun  foncé.  Labat  dit  que  fa  tête  eft 

(2?)  IHd.  (29)  Smith  , Voyage  en 

(»S)  Le  Maire  , p.  77.  Guinée,  p.  <6. 
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platte  & pointue , avec  de  petits  (30) 
yeux  ronds  , fans  aucune  vivacité  ; ce 
qui  a donné  lieu  vrai-femblablement 
à l’opinion  de  ceux  (31)  qui  le  font 
pleurer.  Il  a le  gozier  large,  & ouvert 
d’une  oreille  à l’autre,  avec  deux, 
trois,  ou  quatre  rangées  de  dents  , 
de  forme  & de  grandeur  differentes  , 
mais  toutes  pointues  ou  tranchantes. 
Ses  jambes  font  courtes,  & fes  pieds 
armés  de  griffes  crochues , longues  & 
pointues.  Ceux  de  devant  en  ont  qua- 
tre ; & ceux  de  derrière  cinq.  C’efl 
avec  ce  terrible  préfent  de  la  nature 
qu’il  faifit  & qu’il  déchire  fa  proie.  Il 
eft  couvert  d’une  peau  dure  , épaiffe, 
chargée  d’écailles  , & garnie  de  tous 
côtés  d’un  grand  nombre  de  pointes, 
comme  autant  de  clous,  qui  ne  font 
pas  difpofés  néanmoins  fi  régulière- 
ment , que  les  Peintres  & les  Graveurs 
nous  les  repréfentent.  Plufieurs  par- 
ties de  fon  corps  , telles  que  la  tête , 
le  dos  & la  queue,  dans  laquelle  con- 
fiée fa  principale  force  , font  d’une 
dureté  impénétrable  à la  balle  (3  2). 

(50)  Navarette  dans  fa  qu’il  a entendu  crier  le 
defeription  de  la  Chine  crocodile  ou  pleurer  com- 
( p.  3 17.!  allure  fur  fa  pro-  me  un  enfant,  p ia6. 
jre  obfervation  que  le  cro-  (31)  Le  Maire  dit  que 
codile  a quatre  yeux,  deux  les  crocodiles  de  'a  Ga  Ti- 
en haut  & deux  au-deflous.  bra  avalent  un  chevreau 

(31)  Jannequin  affurc  entier,  p.  77. 
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Bofman  dit  que  les  écailles  , dont 
la  peau  eft  couverte,  font  quarrées,& 
réfiftent  à la  balle  du  moufquet;  que 
les  Nègres  s’en  font  des  bonnets  auftt 
durs  que  l’os  & que  l’écaille  même  de 
tortue , jufqu’à  ne  pouvoir  être  fendus 
(33)  d’un  coup  de  hache.  Smith  pré- 
tend que  les  écailles  font  aflez  gran- 
des pour  en  faire  des  bonnets , ou  plu- 
tôt des  cafques , dont  les  Nègres  fe 
fervent  d’autant  plus  volontiers  qu’ils 
les  croyent  à l’épreuve  de  la  balle, 
C’eft  donc  inutilement  qu’on  attaque- 
roit  le  crocodile  (34)  avec  cette  ar- 
me. Cependant  il  eft  facile  à blefler 
fous  le  Ventre  & fous  une  partie  du 
gozier.  Aufti  n’expofe-t-il  gueres  ces 
endroits  foibles  au  danger  (3  5). 

Barbot  obferve  que  fa  plus  grande 
force  confifte  dans  fa  queue , & qu’elle 
éft  aufti  longue  que  le  refte  de  fon 
corps  ; qu’elle  eft  capable  de  renverfer 
un  Canot  ; que  hors  de  l’eau  néan- 
moins il  eft  moins  dangereux  que  de- 
dans. Il  ajoute  que  le  crocodile  ne  peut 
remuer  que  la  mâchoire  (36)  d’en- 
haut  ; mais  Labat  (37)  açcufe  de  fauf* 


();)Labat,  Vol.  II. p.  (3 6)  Bofman,  « ibifup. 

347.  Voyez  la  Figure.  (37)  Barbot  , p.  73  & 

(34)  Bofman , p.  247.  Labat , ubi  fup.  p.  344, 

(35)  Smith,  ubi  fup, 

Y v / 


/ 


Histoire 

NATURELLE* 


Digitized  by  Google 


4 66  HlS  TOIRE  GENERALE 

Histoire  fêté  cette  derniere  remarque. 

iTunEiiE.  Navarette  cite  le  témoignage  de 
Colins  pour  établir  que  le  crocodile 
ne  fe  vuide  d’aucun  excrément , & 
qu’il  n’a  pas  d’ouverture  pour  cet  ufa- 
ge  (38). 

Quoique  le  crocodile  foit  une  lour- 
de mafte , il  marche  fort  vite  dans  un 
terrain  uni , ou  il  n’eft  pas  obligé  de 
tourner;  car  ce  mouvement  lui  eft 
fort  difficile.  Il  a l’épine  du  dos  fort 
roide  , & compofée  de  plufieurs  ver- 
tèbres fi  ferrées  l’une  contre  l’autre  , 
qu’elle  en  eft  immobile.  Auffi  fe  laiffe- 
t-il  entraîner  par  le  fil  de  l’eau  com- 
me une  piece  de  bois  , en  cherchant 
des  yeux  les  hommes  & les  animaux 
qui  peuvent  venir  à fa  rencontre.  La- 
bat  dit  qu’il  attaque  quelquefois  des 
Canots , & qu’il  eft  fouvent  trahi  par 
fa  propre  avidité  * qui  lui  fait  faifir 
Fhameçon , & qui  le  rend  la  proie  de 
ceux  dont  il  cherche  à faire  la  fienne 


Artifice  du 
crocodile. 


(39) -. 

Suivant  le  Maire , lorfque  le  cro- 
codile eftprefiepar  la  faim,  il  fe  ca- 
che dans  quelque  riviere  fréquentée 

(40)  ; & s’il  voit  un  veau  s’approcher 
pour  boire , un  Nègre  qui  fe  baigne  , 


fjS)  Navarette,  ubï  fup.  p.  345. 

(3 VJ  Labat,  vbi  j'^p,  (40)  Le  Maire , p.  78, 
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ou  quelqu’un  dans  un  Canot , il  l’af- 
fomme  de  fa  queue  & le  dévore  aufîi- 
tôt.  Mais  il  n’eft  pas  capable  de  nuire 
beaucoup  (41)  hors  de  l’eau.  S’il  trou- 
ve quelque  proie  fur  le  rivage  , il  fe 
hâte  de  la  cacher  dans  l’eau  ; & lorf- 
qu’il  fe  fent  affamé  il  retourne  à terre 
pour  la  manger. 

Barbot  dit  que  fa  nourriture  ordi- 
naire eft  le  poiffon , & qu’il  le  cherche 
fans  ceffe  au  fond  des  rivières. Le  Mai- 
re en  diftingue  de  plufieurs  fortes  ; les 
11ns  qui  ne  fe  nourrirent  que  de  poif- 
fon ; d’autres  qui  n’épargnent  pas  les 
hommes.  Il  prétend  qu’il  y en  a de 
venimeux  , d’autres  qui  font  fans  ve- 
nin , & -d’autres  qui  vivent  de  (42.) 
fourmis.  Barbot  confirme  la  même 
chofe  (43). 

Navarette  obferve  qu’on  a trouvé 
dans  le  ventre  du  crocodile  des  écail- 
les, des  os,  des  cailloux  ; & qu’il  ava- 
le , dit-on , des  pierres  pour  lui  fêrvir 
de  lefte  (44). 

Le  crocodile  efl  plus  gros  dans  quel- 
ques Régions  que  dans  d’autres  Pays. 
En  Guinée,  Arthus  & Bofman  ne  lui 
donnent  pas  plus  de  vingt  pieds  de 
longueur.  Barbot  rapporte  qu’il  s’en 

(4O  Barbot  , p.  aïo.  (43)  Barbot  , p.  30. 

(41,  Le 'Maire  , p.  77.  (44)  Navarette,  ubï  fùp, 
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Histoire  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  & la  Gam- 
bra  (45)  qui  n’avoient  pas  moins  de 
trente  pieds.  Smith  attribue  (46)  la 
même  taille  à ceux  de  Sierra-Léona. 
Jobfon  juge  par  les  traces  qu’il  a me- 
furées  fur  le  fable  de  la  Gambra , qu’il 
s’y  en  trouve  de  trente -trois  pieds 

(47> 

La  plupart  des  Voyageurs  aflurent 
que  le  crocodile  eft  un  monftre  d’une 
voracité  dangereufe , & que  dans  l’eau 
fur- tout,  il  attaque  indifféremment 
les  hommes  & les  bêtes.  Cependant 
Bofman  le  repréfente  comme  un  ani- 
mal innocent  ; & jamais  dans  fes  voya- 
ges il  n’apprit  que  perfonne  en  eut  été 
dévoré  (48). 

Jobfon  obferve  que  les  Nègres  de  la 
Gambra  redoutent  beaucoup  ce  monf- 
trueux  animal  ; que  la  crainte  qu’ils  en 
ont  les  empêche  de  paffer  la  riviere 
à gué , de  s’y  baigner  ; & que  s’ils  (49) 
la  font  traverfer  à leurs  beftiaux , c’elt 
avec  de  ^randrfi  précautions.  D’un 
autre  côte , Bofman  affure  qu’en  Gui- 
née , dans  les  grandes  chaleurs , on 
voit  une  multitude  de  crocodiles  qui 
fe  chauffent  au  Soleil  fur  le  bord  des 


(45)  Barbot , p.  75. 

(46)  Smith  , ubi  jup, 
1*7)  Jobfon,  jj.  16. 


(48)  Bofman  , ubi  fup% 
(4V)  Jobfon  , p.  17, 
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rivières , & qu’à  la  vue  du  moindre  histoirJ 
paffant , ils  (50)  fe  retirent  fous  l’eau  NAIURtu^ 
avec  beaucoup  de  précipitation  & de 
violence. 

De  quelque  maniéré  que  ces  con- 
tradictions (51)  doivent  être  expli- 
quées , les  Relations  du  plus  grand 
nombre  des  Voyageurs  fourniffent  des 
exemples  de  la  voracité  du  crocodile. 

Smith  étant  un  jour  à fe  promener  au-  Avanturc  ià 
tour  de  i’Ifle  de  Benfe , avec  le  Capi-  SmKh* 
taine  Connel , quife  faifoit  fuivre  d’un 
gros  dogue  Anglois , apperçut  un  cro- 
codile de  prodigieufe  groffeur,  cou- 
ché fur  le  rivage  ,oiiil  paroiffoit  com- 
me une  piece  de  bois  que  la  marée 
avoit  laiffée  dans  ce  lieu.  Le  dogue 
marehoit  quelques  pas  devant  (on 
Maître.  Lorfqu’il  fut  vis-à-vis  de  la 
tête , le  monftre  fit  un  faut , & s’en 
failit.  L’effroi  des  deux  Anglois  fut  fi  . 
grand , qu’ils  prirent  la  fuite  ; & Smith 
paroît  perfuadé  que  s’ils  n’euflent  été 
devancés  parle  chien,  l’un  ou  l’autre 
auroit  eu  le  même  fort  ( 5 2.). 

Cet  animal  eft  terrible  jufqu’après 
fa  mort.  On  rapporte  qu’un  Nègre  em« 


(50)  Borm'in , p.  *47.  un  pays  que  dans  un  au» 

(51)  On  peut  luppoler  tre. 

E l’ils  font  moins  voraces , (ya)  Smith  , Voyage  en 

même  plus  tigiides  dans  Gainée , p ■ 47, 
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ployé  par  les  François  pour  en  écor- 
cher un , le  démuzela  lorfqu’il  fut  à la 
tête , dans  la  vue  de  conferver  fa  peau 
plus  entière.  Le  crocodile , quoique 
réellement  mort , emporta  un  doigt 
au  Nègre  (5 3). 

Malgré  la  férocité  de  ce  monftre  , 
les  Nègres  fé  hazardent  quelquefois  à 
l’attaquer  , lorfqu’il  peuvent  le  fur- 
prendre  fur  quelque  baffe  , oii  l’eau 
n’ait  pas  beaucoup  de  profondeur.  Ils 
s’enveloppent  le  bras  gauche  d’un  mor- 
ceau de  cuir  de  bœuf  ; & prenant  leur 
zagaye  de  la  droite , il  fé  jettent  fur 
le  monftre  , & le  percent  de  plufieurs 
coups  au  gozier  & dans  les  yeux , & 
lui  ouvrent  enfin  la  gueule  , qu’ils 
l’empêchent  de  fermer  en  la  traver- 
fant  de  leurs  zagayes.  Comme  il  n’a 
point  de  langue,  l’eau  qui  entre  auffi- 
tôt,  n’eft  pas  long-tems  à le  fuffoquer 
(54).  Un  Nègre  du  Fort  Louis  faifoit 
fon  exercice  ordinaire  d’attaquer  tous 
les  crocodiles  qu’il  pouvoit  furpren- 
dre.  Il  avoit  ordinairement  le  bonheur 
de  les  tuer  & de  les  amener  au  rivage. 
Mais  fouvent  il  fortoit  du  combat  cou- 
vert de  bleffures.  Un  jour , fans  l’aflif- 
tance  qu’il  reçut  d’un  Canot , il  n’au- 

f 1 5)  Labat,  Vol.  III.  p.  (54)  Ibid.  Vol,  II.  pag» 

15a#  337-  * 
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roit  pu  éviter  d’être  dévoré  (55). 
Atkins  fait  le  récit  d’un  engagement , 
dont  il  fut  témoin  à Sierra-Léona  , en- 
tre un  Matelot  Anglois  & un  crocodi- 
le. Le  fecoursdes  Nègres  délivra  l’An- 
glois  du  danger  ; mais  il  en  fortit  mi- 
l'érablement  déchiré  (56). 

Cependant  on  nomme  quelques 
Pays  011  les  crocodiles  paroiflent 
moins  intraitables.  Près  d’un  Village 
nommé  le  Bot , vers  l’embouchure  de 
la  riviere  de  St  Domingo , ils  font  fi 
doux  & fi  familiers  qu’ils  (57)  badi- 
nent avec  les  enfans  & reçoivent  d’eux 
leur  nourriture. 

B rue  en  vit  prendre  un  par  fes  Nè- 
gres, près  de  Tuabo  fur  le  Sénégal. 
Quoiqu’il  n’eut  pas  moins  de  vingt- 
cinq  pieds  de  long  , il  ne  fe  défendit 
point  avec  la  férocité  qu’on  devoit 
attendre  d’une  taille  fi  monftrueufe. 
Dans  une  autre  occafion , quelques 
Pêcheurs  firent  préfent  à Brue  de 
deux  jeunes  crocodiles  qu’ils  avoient 
furpris  dans  leur  fommeil , & qui  fe 
laifferent  porter  fans  réfiftance.  Leur 
longueur  étoit  de  cinq  pieds.  Mais  les 
Matelots  Anglois  n’ayant  pas  voulu 

(55)  Ibid.  Vol.  V.  pag.  Ch;.p.  XV'IIT. 

359.  (57)Labat,  ubifup.  p; 

I56)  Voyez  ci-deflus , aj8. 
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s’en  charger  jufqu’auFort  Louis  (58),' 
Brue  les  fit  tuer  , pour  conferver  leur 
peau.  Barbot  retrouvant  au  Fort  d’A- 
kra  dans  la  Guinée , reçut  du  Général 
Danois  un  jeune  crocodile  de  fept 
pieds  de  long , & le  fit  mettre  dans 
(59)  une  grandf^cuve  pour  le  trans- 
porter en  Europe.  Mais  la  crainte  d’en 
recevoir  trop  d’incommodité  , lui  fît 
prendre  enfuite  le  parti  de  le  tuer. 
Les  Nègres  & quelques-uns  de  Tes  Ma- 
telots en  mangèrent  la  chair.  Elle  avoit 
le  goût  du  veau , mais  avec  une  odeur 
de  mufe  extrêmement  forte  (60). 

Le  crocodile  vient  d’un  œuf,  qui 
n’efl:  pas  plus  gros  qu’un  œuf  d’oie. 
La  femelle  fait  fa  ponte  dans  le  fable, 
où  elle  laiffe  éclore  fes  petits  à la  cha- 
leur du  Soleil  ; & lorfqu’ils  font  fortis 
de  l’écaille , ils  gagnent  l’eau  ou  les 
bois  (61). 

Tous  les  Voyageurs  rendenttémoi- 
gnage  que  cet  animal  jette  une  forte 
odeur  de  mufe  , & qu’il  la  communi- 
que aux  eaux  qu’il  fréquente.  Nava- 
rette  afliire  qu’on  lui  trouve  entre  les 
deux  pattes  de  devant , contre  le  ven- 

(58)  Ibid.  Vol.  III.  pag;  79.  & Labat , Vol.  II.  p, 

*$*•  347- 

(59)  Barbot,  p.  *10.  (61)  Bolinan,  p.»47» 

£6q)  Arthus  , ubi  fup,  p. 


Digitized 


des  Voyages,  Liv.  VII.  47$ 

tre , deux  petites  bourfes  de  mufc  pur. 
Colins  prétend  que  c’eft  fous  les  ouies 
(61).  Les  Nègres  n’en  aiment  pas 
moins  fa  chair  ; & Moore  raconte 
qu’un  de  leurs  mets  les  plus  délicats 
efl  un  œuf  de  crocodile , qui  contient 
un  jeune  de  la  longueur  du  doigt.  Bar- 
bot  parle  d’une  forte  de  crocodiles  , 
nommés  Ligans , de  la  forme  des  pre- 
miers , mais  rarement  plus  longs  que 
de  quatre  pieds.  Ils  ont  le  corps  tache- 
té de  blanc,  l’œil  fort  rond  & la  peau 
tendre.  Ils  ne  font  la  guerre  qu’aux 
poules  & aux  poulets.  Les  Habitans 
préfèrent  leur  chair  à celle  de  la  meil- 
leure volaille.  Le  même  Auteur  eu 
nomme  une  troifiéme  forte , qui  vit 
fans  celle  fur  terre  & que  les  Nègres 
appellent  Langadis  (63). 

Barbot  & plufieurs  autres  Ecrivains 
confondent  le  crocodile  avec  l’ Alli- 
gator , quoique  les  figures  qu’on  en  a 
données,  & le  témoignage  de  divers 
Voyageurs  , y faffent  remarquer  des 
différences.  Smith  dit  que  l’Alligator 
efl  un  animal  commun  à Sierra-Léo- 
na  ; qu’il  eff  à peu  près  de  la  forme 
du  crocodile,  mais  beaucoup  plus  pe- 
tit  3 que  les  plus  grands  n’ont  pas  plus 

(61)  Navarette,  ubi fup,  (63)  Moore  , p.  108. 
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de  huit  pieds , & que  n’étant  pas  ca- 
pables par  conféquent  de  nuire  beau- 
coup , toute  leur  voracité  Te  tourne 
fur  le  poiflon  (64). 

L’Afrique  produit  un  autre  animal 
amphibie , que  les  Grecs  nommoient 
Hyppopotamos , & qui  eft  aujourd’hui 
connu  fous  le  nom  de  Cheval  marin . Il 
s’en  trouve  beaucoup  dans  les  riviè- 
res de  Gambra  & de  St  Domingo.  Le 
Nil , & toutes  les  Côtes  , depuis  le 
Cap-Blanco  jufqu’à  la  Mer  rouge  , 
n’en  font  pas  moins  remplis.  Cet  ani- 
mal vit  également  dans  l’eau  & fur  la 
terre.  Dans  fa  pleine  grofleur  , il  eft 
(65)  plus  gros  d’un  tiers  que  le  bœuf, 
auquel  il  reflemble  d’ailleurs  dans 
quelques  parties , comme  dans  d’au- 
tres il  eft  femblable  au  cheval.  Sa 
queue  eft  celle  du  cochon , à l’excep- 
tion qu’elle  eft  fans  poil  à l’extrémité. 
Il  fe  trouve  des  chevaux  marins  qui 
pefent  douze  & quinze  cens  livres.  Us 
ont  le  corps  charnu , bien  ramafle  , 
couvert  d’un  poil  épais , court  & brun, 
qui  tourne  en  grisâtre  ou  couleur  de 
cendre  dans  la  vieillefle  de  l’animal. 
Cette  peau  paroît  toujours  unie  8c 
luifante  lorfqu’iï  eft  dans  l’eau, 

(64)  Farbot,  ubi  Çup • 

{65)  S.nith,  ubi  jup.  p.  48. 
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Il  a la  tête  (66)  fort  groffe , mais 
courte  à proportion  du  corps , & pla- 
te au  fommet  ; le  gozier  large , les  lè- 
vres rondes  & épaiffes , le  nez  gros  & 
relevé,  avec  des  narines  (67)  larges 
& ouvertes.  Outre  les  dents  mache- 
lieres , qui  font  groffes , & creufes  vers 
le  milieu  , il  a quatre  défenfes  comme 
celles  du  fanglier , deux  de  chaque  cô- 
té , c’eft-à-dire  une  à chaque  mâchoi- 
re , longues  de  fept  ou  huit  pouces, 
& d’environ  cinq  pouces  de  circonfé- 
rence à la  racine.  Celles  d’en-bas  font 
plus  courbées  que  celles  de  la  mâ- 
choire fupérieure.  Elles  font  compo- 
fées  d’une  fubftance  plus  dure  & plus 
blanche  que  l’yvoire  ; l’animal  en  fait 
fortir  des  étincelles  , lorfqu’étant  en 
furie,  il  les  frappe  l’une  contre  l’au- 
tre ; & les  Nègres  s’en  fervent  comme 
d’un  cailloux  pour  allumer  du  feu 
(6S). 

Les  Opérateurs  recherchent  beau- 
coup ces  grandes  dents  pour  en  com- 
pofer  d’artificielles  ; parce  qu’avec 
plus  de  dureté  que  l’y  voire  , leur  cou- 
leur ne  fe  ternit  jamais.  On  prétend 

(66)  Job'bn  dit  de  la  rotifflcr  de  l’eau  , comme 

taille  d’un  cheval  de  Ja  baleine  , ibid. 

ce  ,&  la  tête  comme  celle  (6SJ  AfriqueOcdden- 
du  taureau  , p.  io.  taie.  Vol.  V.p.  261, 

(67)  Elle  lui  fervent  à 


Histoire 

NATURELLE. 


Beauté  de 
leurs  dents. 


Ufage  qu'on 
en  firic. 


Digitized  by  Google 


HlS  i oIRE 
«lATUjteLLE. 


les  cl  evaux 
marins  ne 
font  pas  dan» 
{creux. 


476  Histoire  generale 

que  iî  on  en  fait  de  petites  plaques 
pour  les  porter  au  cou , elles  font  un 
fpécifîque  merveilleux  contre  la  fcia- 
tique,lerhumatifme  &la  erampe(69). 
Les  oreilles  du  cheval  marin  font 

Îætites  en  comparaifon  de  fatête.  Et- 
es font  pointues.  Il  les  drefle  comme 
le  cheval  , lorfqu’il  entend  quelque 
bruit.  Son  henniftement  eft  le  même 
auffi  que  celui  du  cheval , mais  ii  fort 
& fi  aigu  , qu’il  fe  fait  entendre  de 
fort  loin.  Il  a la  vue  perçante  , les 
yeux  grands , à fleur  de  tête  & bien 
taillés.  Ils  parodient  rouges  & enflam- 
més, lorfqu’il  eft  en  colere.  Alors  fes 
regards  font  terribles  ; & quoiqu’il  ne 
fbitpas  naturellement  porté  à nuire, 
s’il  eft  attaqué  , bleffé , ou  qu’étant 
pourfuivi  de  près  , il  nepuiffe  fe  fau- 
ver  dans  l’eau  , il  fe  tourne  furieufe- 
ment  contre  ceux  qui  l’attaquent.  Ce- 
pendant comme  il  n’a  point  de  cornes 
ni  d’autres  armes  que  fes  pieds  & les 
dents  , fa  fureur  eft  peu  dangereufe  ; 
ou  du  moins  il  n’eft  pas  difficile  de  l’é- 
viîer  en  s’écartant.  Son  cou , qui  eft 
fort  court , fe  dépouille  de  fon  poil  à 
mefure  qu’il  avance  en  âge.  lia  beau- 
coup de  force  dans  cette  partie  & 
dans  les  reins.  Un  célébré  Voyageur 

£$y)  Ibid.  p.  278. 
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raconte  qu’une  vague  ayant  jetté  & 
laide  àfec  fur  le  dos  d’un  cheval  ma- 
rin une  Barque  Hollandoife  , chargée 
de  quatorze  tonneaux  de  vin  , fans 
compter  les  gens  de  l’Equipage  , cet 
animal  attendit  patiemment  le  retour 
des  flots  qui  vinrent  le  délivrer  de  fon 
fardeau , & ne  fit  pas  connoître  par  le 
moindre  mouvement  qu’il  en  fût  fati- 
gué (70). 

Il  a les  jambes  grofTes  & charnues, 
le  pied  d’une  grandeur  médiocre , le 
fabot  comme  celui  du  bœuf  ; mais  fes 
paturons  n’étant  point  aflcz  forts  pour 
foutenir  le  poids  de  fon  corps , la  na- 
ture a pris  foin  de  fuppléer  à ce  dé- 
faut , en  plaçant  au-defîiis  deux  peti- 
tes cornes  fur  lefquelles  il  fe  foutient 
dans  fa  marche  ; de  forte  qu’il  laide 
fur  (71)  la  terre  les  veftiges  de  quatre 
pointes. Plufieurs  Ecrivains  en  ont  pris 
droit  de  le  repréfcnter  armé  de  grif- 
fes , comme  le  crocodile.  Il  marche 
aflez  vite  , fur-tout  dans  un  terrain 
uni  ; mais  il  avance  beaucoup  moins 
qu’un  cheval  ordinaire  , ou  même 
qu’un  Nègre  un  peu  léger  à la  courfe, 
t comme  les  Nègres  le  font  prefque 

^70)  Les  Auteurs  du  (y\)  Jobfon  dit  que  fon 
Recueil  ne  dilent  pas  d'ou  fabot  eft  divifé  en  cin<| 
ce  uait  dt  tiré,  griffes,  ubi fup,  p.  10, 
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tous.  Aufli  ne  manquent-ils  jamais  de 
hardiefle  pour  l’attaquer, fur-tout  lorf- 
qu’ils  peuvent  le  furprendre  à quelque 
diftance  de  la  riviere , & couper  ion 
pairage  ; car  il  cherche  toujours  à s’é- 
chapper plutôt  qu’à  fe  défendre.  S’il 
regagne-  le  bord  de  la  riviere,  il  plon- 
ge aufli-tôt  jufqu’au  fond.  Enfuitere- 
paroiflant  fur  l’eau , il  fecoue  les  oreil- 
les , il  promene  fes  yeux  fur  ceux  qui 
l’ont  infulté,il(7z)hennit  & fe  replon- 
ge. Il  eff  plus  robuile  & plus  dangereux 
fur  la  terre  que  dans  l’eau  ; mais  il 
nage  plus  légèrement  qu’il  ne  marche. 
Les  lieux  qu’il  fréquente , font  les  cô- 
tes & fur-tout  les  rivières  (73  ^ , parce 
qu’il  aime  beaucoup  l’eau  fraîche , & 
qu’il  fe  plaît  à monter  fur  les  rives  , 
pour  fe  repofer  dans  les  prairies  & 
dans  les  champs  (74)  cultivés.  Mais 
on  le  voit  rarement  en  haute  mer. 

La  peau  du  cheval  marin  eft  ii  du- 
re particulièrement  fur  le  dos,  au  cou, 
& fur  l’extérieur  des  cuiffes  & des  fef- 
fes  , que  les  fléchés , la  zagaye , & les 
balles  mêmes  n’y  font  aucune  impref- 
fion.  Les  Nègres  & les  Portugais  s’en 


{7 2)  Labat  dit  hardi-  ment  les  lieux  maréca- 
ment  qu’on  entend  fes  geux  , p. 
hennifl'cmens  d’une  lieue.  (74)  Afrique  Occiden- 
(73  ) barbot  dit  qu’ils  ai-  taie , Vol.  V.  p.  aûq. 
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fervent  pour  faire  des  boucliers.  Mais 
entre  les  cuiffes  & fous  le  ventre , elle 
eft  beaucoup  plus  douce , & c’eft  vers 
ces  parties  que  les  Chafteurs  tâchent 
de  le  bleffer.  On  ne  le  tue  point  aifé- 
ment.  Les  Européens  cherchent  à lui 
cafter  les  jambes , avec  des  balles  ra- 
mées ; & lorfqu’il  eft  une  fois  tombé, 
la  difficulté  n’eft  pas  grande  à l’ache- 
ver. Mais  quoique  les  Nègres  ayent  la 
hardiefle  d’attaquer  le  requin  & le 
crocodile  à coups  de  zagaye  & de 
couteaux , ils  en  ont  moins  contre  le 
cheval  marin  , s’ils  ne  trouvent  l’oc- 
calion  de  le  furprendreavec  beaucoup 
d’avantage.  Lorfqu’il  eft  infulté  dans 
d’eau  , foit  qu’il  dorme  au  fond  de  la 
rivière  , ou  qu’il  fe  leve  pour  hennir , 
ou  qu’il  nage  fur  la  furface  , il  fe  jette 
furieufement  fur  fes  ennemis , & quel- 
quefois il  emporte , avec  les  dents  , 
des  planches  de  la  meilleure  Barque. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  dange- 
reux , c’en:  que  la  prenant  parle  bas, 
il  la  fait  quelquefois  couler  à fond.  On 
en  trouve  quantité  d’exemples  dans 
les  Voyageurs  (75). 

En  1731,1m  Fadeur  de  la  Compa- 
gnie d’Angleterre  , nommé  Galand  9 


(75)  ZJii.  p.*6j&»7 4, 
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Histoire  & le  contre- Maître  d’un  Vaiffeau  An- 
•ailkelee.  glois  furent  malheureufement  (7 6) 
noyés  dans  la  Gambra  , par  un  acci- 
dent de  cette  nature.  Sur  la  riviere 
du  Sénégal , un  de  ces  animaux  ayant 
été  bleffé  d’un  coup  de  balle  , & ne 
pouvant  gagner  le  côté  de  la  Barque 
d’où  le  coup  étoit  parti , le  frappa  d’un 
coup  de  pied  fi  furieux , qu’il  brifa  une 
planche  d’un  pouce  & demi  d’epaif- 
leur , & fit  une  voie  d’eau  qui  faillit 
de  faire  périr  la  Barque  (77).  Celle 
de  Jobfon  fut  frappée  trois  fois  par 
des  chevaux  marins  , dans  fes  diffé- 
rentes navigations  fur  la  Gambra.  Un 
de  ces  animaux  la  perça  d’un  coup  de 
dent , jufqu’à  faire  une  voie  d’eau  fort- 
dangereufe.  On  ne  put  l’éloigner  pen- 
dant la  nuit  que  par  la  lumière  d’une 
chandelle , qu’on  mit  fur  un  morceau 
de  bois , & qu’on  abandonna  au  cours 
de  l’eau.  Le  même  Auteur  trouva  les 
chevaux  marins  encore  plus  féroces  , 
lorfqu’ayant  des  petits  il  les  portent 
fur  le  dos  en  nageant.  Il  obferve  que 
le  cheval  marin  s’accorde  fort  bien 
. avec  le  crocodile  , & qu’on  les  voit 

(76)  Voyez  ci-deffùs  , qu’il  renverfe  Couvent  les 
Chap.  XII.  Barques  , mais  fans  nuire 

, (77)  Labat,  ubi  fup,  dit  aux  hommes. 

nager 
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nager  tranquillement  l’un  à côté  de  hi  S TOIRE 

l’autre  (78).  NATümiï- 

Cet  animal  eft  plus  fouvent  fur  la  11  cft  pj“* 
terre  que  dans  l’eau.  On  prétend  que  terre^que** 
ne  pouvant  demeurer  plus  de  trois  dans  l’ca*. 

Suarts  d’heure  au  fond  de  la  riviere , 
remonte  pour  humer  l’air , après 
quoi  il  replonge , & demeure  tranquil- 
le.pendant  le  même  tems.  Il  lui  arrive 
fouvent  d’aller  dormir  entre  les  ro- 
feaux , dans  les  marais  voifins  de  la 
riviere.  Ses  ronflemens  le  trahiffent. 

Les  Chaffeurs  le  furprennent  & le 
tuent  facilement  dans  cette  fituation; 
mais  ils  ne  peuvent  s’approcher  trop 
doucement  , car  il  a l’oreille  fi  tendre 
qu’il  s’éveille  au  moindre  bruit  ; & 
lorfqu’il  eft  allarmé,  fon  premier  mou- 
vement le  conduit  à la  riviere.  Il  feroit 
inutile  d’employer  des  filets  pour  le 
prendre  ; d’un  coup  de  dent , il  bri- 
leroit  toutes  les  cordes.  Lorfque  les 
Pêcheurs  le  voyent  approcher  de  leurs 
filets  , iis  lui  jettent  quelque  poiflon 
dont  il  fe  faifit  ; & la  latisfaâion  (79) 
qu’il  relfent  de  cette  petite  proie , le 
tait  tourner  d’un  autre  côté. 

{78)  On  allume  aulK  (79)  Afrique  Occiden- 
tale lanterne  à l’arriere.  taie , ubi  fup.  p.  170. 

' Tome  X.  • X 
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Histoire  Outre  le  poiflon  qui  eft  fa  principa- 
matu  RELLt . je  nourriture  9 ü paît  l’herbe  , il 'aime 
sa  noun.-  paflionnément  le  riz  , le  maïs  , & les 
légumes  qu’il  trouve  dans  les  Planta- 
tions des  Nègres.  Comme  il  a l’efto- 
mac  vigoureux , & qu’il  mange  beau- 
coup , il  caufe  en  peu  de  tems  beau- 
coup de  ravage.  Les  Nègres  font  fou- 
vent  obligés  d’allumer  des  feux  (80) 
pendant  la  nuit , pour  éloigner  les  éié- 
phans  & les  chevaux  marins  de  leurs 
champs. 

La  chair  même  des  bêtes  ne  déplaît 
point  au  cheval  marin  , lorfqu’il  en 
trouve  à dévorer  ; mais  , lent  & maf- 
fif  comme  il  eft , on  ne  doit  pas  crain- 
dre qu’il  prenne  beaucoup  d’ani- 
maux à la  courfe.  Les  Nègres  font 

Iierfuadés  qu’il  dévore  les  femmes  & 
es  enfans , lorfqu’il  les  trouve  endor- 
mis fur  le  bord  des  rivières.  Ils  pré- 
tendent aufli  qu’il  a beaucoup  plus 
d’averfion  pour  les  Blancs  que  pour  les 
Nègres. 

Combien  fl  La  femelle  fe  délivre  de  fes  petits  à 
porte  de  pe-  terre , les  nourrit  de  fon  lait , & mar- 

ti  a.  7 7 

( 80  ) Jannequin  s’eft  De-là  vient  l'erreur  où  il 
perfuadé  mai-à  propos  que  elt  tombé  fur  la  manière 
■ces  animaux  aiment  leteu,  de  les  tuer.  Voyez  ci-def- 
& eourent  apres  la  lumie-  fus  fa  Relation  au  Tome 
leplutôtqu’ils  ne  la  fuient.  11. 
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che  derrière  eux  pour  les  défendre. 
Elle  en  porte  quatre  à la  fois  ; de 
forte  cju’en  ne  lui  fuppofant  qu’une 
portée  tous  les  ans , ces  animaux , qui 
font  en  li  grand  nombre , doivent  mul- 
tiplier à l’infini.  Aufli  s’en  voit-il  , 
dans  quelques  rivières , des  troupeaux 
de  trois  ou  quatre  cens.  U ne  font  pas 
fi  nombreux  dans  celle  du  Sénégal 

(8.)-  , , 

Les  Peuples  d Angola , de  Congo  , 
& des  Côtes  orientales  d’Afrique  , 
regardent  le  cheval  marin  comme  une 
efpece  de  divinité  ; mais  ils  ne  font 
pas  fcrupule  de  le  manger.  Les  Portu- 
gais établis  fur  toutes  les  rivières  de 
la  Côte  ne  font  pas  moins  paflionnés 
que  les  Nègres  pour  la  chair  de  cet 
animal.  Elleefl  graffe , & de  fort  bon- 
ne qualité  ; mais  les  Européens  lui 
trouvent  le  goût  rance  & l’odeur  defa- 
gréable.  Ils  l’eftiment  moins  bouillie, 
que  rôtie  ouétuvée.  Une  poitrine  de 
veau  marin  rôtie  ne  le  cede  gueres  à 
celle  du  veau.  La  chair  des  jeunes  eft 
excellente. 

Quoique  cet  animal  appartienne 
plus  à la  terre  qu’à  la  mer  , les  Portu- 
gais le  traitent  de  poifîbn.  Un  Auteur 
Proteftant  les  accule  de  fe  faire  volon- 

(SiJ  i-àbat , uli/up.  p,  a;». 
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tairement  illufion , pour  acquérir  le 
droit  d’en  manger  les  jours  de  jeûne 
& dans  le  tems  du  Carême  (82). 

La  graiffe  ordinaire  du  cheval  ma- 
rin , & l’abondance  extraordinaire  de 
fon  fang , le  rendent  fort  fujet  à l’apo- 
pléxie.  Mais  la  nature  lui  en  apprend 
le  remede.  Il  fe  faigne  lui-même  , en 
fe  frottant  contre  un  angle 
que  roc  ; & lorfqu’il  s’eft  (8  3 
lez  de  fang , il  fe  couche  dans  la  fan- 
ge pour  fermer  fa  bleffure. 

Moore  dit  que  les  chevaux  marins 
font  en  abondance  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Gambra.  Les  Mandingos 
leur  donnent  le  nom  de  MalUys.  Ils 
nagent  la  tête  haute  , en  foufflant  de 
l’eau  par  les  narines , & pouffant  des 
henniffemens  terribles.  Au-deffus  de 
Barrakonda , ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre , que  leur  bruit  continuel  fait  per- 
dre le  fommeil.  Le  Capitaine  Stibbs  > 
avoue  qu’il  ne  put  jamais  avoir  la  fa- 
tisfa&ion  d’en  voir  un  de  près.  Mais  - 
il  croit  s’être  affuré  qu’ils  vivent  d’her- 
be , par  la  vue  de  leurs  excrémens.  A 
l’égard  de  leur  defeription , il  recom- 
mande celle  de  Pomet,  commela  meil- 
leure (84). 

(8s)  Ibid,  p.  *78.  (84)  Voyez  fa  Relation 

C83)  Ibid.  Vol.V . p.*7$.  dans  les  Voyages  de  Moo- 
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Quelques  Naturalises  ont  mis  de  la 
différence  entre  le  cheval  marin  & le 
cheval  de  rivière  ; d’autres  ne  trou- 
vent pas  cette  diSinftion  aflez  bien 
fondée  pour  s’arrêter  à leur  opinion. 
Le  Maire  l’approuve  fi  peu , que  l’iné- 
galité même  de  la  groffeur,  dans  ceux 
de  la  riviere  du  Sénégal , ne  lui  paroît 
point  une  aflez  forte  raifon  pour  le 
faire  balancer.  Il  dit  que  les  chevaux 
marins  qui  fe  trouvent  dans  cetîe  ri- 
vière , font  de  la  groffeur  d’un  âne  & 
de  la  forme  d’un  cheval  ; que  leur 
peau  eft  dure  & fans  poil  ; qu’ils  vi- 
vent également  fur  terre  & dans  l’eau, 
mais  qu’ils  ne  quittent  l’eau  que  pour 
aller  chercher  leur  pâture.  Il  ajoute 
qu’ils  caufent  beaucoup  de  defordre 
daas  les  champs  de  riz  & de  millet  , 
& qu’ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain 
qu’ils  n’en  mangent  ; qu’ils  renverfent 
quelquefois  les  Canots,  mais  qu’ils  ne 
font  jamais  de  mal  aux  hommes  (85);-. 
enfin  qu’ils  ont  deux  grandes  dents  , 
dont  on  fait  le  même  ufage  que  de 
Yy voire. 

Schoutcrt  affure  que  cet  animal  ref- 
femble  plutôt  à l’ours  qu’au  cheval; 
qu’il  n’a  tiré  le  nom  qu’on  lui  donne 
que  defonhenniffement;  qu’il  n’a  du 

le  , p.  156  & >76.  (85}  Le  Maire  , p.  78, 
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cheval  que  les  oreilles , & que  fuivant 
d’autres  obfervateurs  il  reffemble  au 
bœuf  par  le  corps  , à l’exception  feu- 
ment  des  cornes.  Il  a fix  dents  , dit-il , 
qui  lui  fervent  d’armes , & que  les 
Médecins  emploient  à plufietirs  ufa- 
ges.  Quelques-unes  ont  jufqu’à  feize 
pouces  de  long  , & ne  pefent  pas 
moins  de  treize  livres.  Elles  font  fi  du- 
res , que  l’a c ver  en  fait  fortir  des  étin- 
celles comme  du  caillou.  On  en  con- 
ferve  une  , dans  l’Hôpital  de  Goa  , à 
laquelle  on  attribue  des  ( 86  ) effets 
merveilleux  , comme  d’arrêter  tout 
d’un  coup  le  fang  dans  les  hémorra- 
gies  (87). 

D’autres  Ecrivains  ont  confondu 
mal  à propos  le  cheval  marin  avec  la 
Manatée  ou  la  vache  de  mer.  On  exa- 
minera dans  un  autre  lieu  fi  le  Maire , 
& ceux  qui  penfént  comme  lui,  ne  fe 
font  pas  trompés  de  même  en  le  con- 
fondant avec  le  cheval  de  rivière. 

(£6)  Birbot  ( p.  73.)  dit  aux  Indes  Orientales  dans 
qu’elle  eft  fouveraine  pour  la  colliétlon  des  Hollan- 
les  hémorroïdes.  dois  , Tome  VI.  Part.  Il, 

(87)  Schouten,  Voyage  p.440. 

Fin  du  Tome  dixième , 
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